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A VANT-PROPOS 

Le present volume contient un recueil de seize etudes du domaine 
thraco-dace, selectees parmi les nombreux articles de proportions restreintes 
que j'ai publies, en roumain ou enfran<)ais, dans divers periodiques et ouvrages 
collectifs, pendant une activite scientifique consacree a ce domaine depuis 
plus d'un demi-siecle. Les seize etudes se rapportent a l'espace thrace tout 
entier, embrassant egalement l'aire des Thraces balkaniques et celle des 
Thraces carpato-danubiens (Daces et Getes). J'ai tenu compte aussi bien de 
l'epoque d'independance des populations thraces de ce grand espace que de 
la periode de leur soumission par les Romains. O'est pourquoi je n'ai pas 
hesite d'y inclure des etudes concernant, par exemple, le sort des plaines 
getes de la rive gauche du Danube sous la domination romaine ou se ref erant 
aux progres de l'urbanisme romain dans la Mesie Injerieure, c'est-a-dire 
sur cette bande de territoire sise entre le Danube et l'Hemus, ou les populations 
representant les deux grandes divisions du monde thrace se rencontraient. 
L'ordre des articles dans le volume, ou les probl6mes des Thraces meridionaux 
alternent avec ceux des Geto-Daces, a ete fixe uniquement selon le critere 
chronologique. 

En reeditant mes ouvrages parus premierement a des dates difjerentes, 
comprises dans l'intervalle 1934-1974, je n'ai pas ente11du maintenir 
integralement leur forme initiale. Loin de la, j'ai cherche de mon mieux a 
les adapter au stade actuel des connaissances et des recherches, afin d'aug­
menter leur ittilite. Si je n'ai pas toujours reussi a y correspondre, il n'est 
pas moins vrai que les bonnes intentions ne m'en ont pas manque. Le texte 
des deux derniers articles du volume, concernant le probleme des Lai et les 
villes romaines de la Mesie Inferieure, ont comporte quelques remaniements 
et additions par rapport a leur presentation anterieure, sans prejudice du 
fond. 

RADU VULPE 
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LA PRIORITE DES AGNATS DANS LA TRANSMISSION 
DE LA ROY AUTE CHEZ LES THRACES, 

LES DACES ET LEURS VOISINS1 

On sait communement que Ies Celtes modernes des Îles Britan­
niques, derniers representants de la grande masse des peuples celtiques de 
l'antiquite, ont garde dans leurs coutumes et leurs traditions ethniques 
certaines particularites remontant jusqu'aux stades recules de la com­
mune primitive. C'est notamment leur organisation familiale qui offre, 
a ce pomt de vue, des survivances frappantes et, en premier lieu, une 
predominance categorique des agnats, c'est-a-dire des descendants d'une 
meme souche masculine. Evidemment c'est le trait essentiel de la defi­
nition familiale de n'importe quel autre peuple du stade patriarcal et 
surtout des peuples d'origine indo-europeenne. l\fais ce sont specialement 
Ies Celtes britanniques qui l'ont conserve jusqu'assez recemment, de la 
fac;on la plus claire et dans des formes encore pures. 

La plus caracteristique de ces formes consiste dans le droit de priorite 
des agnats a la succession des biens indivisibles, connu sous le nom anglais 
de tanistry, qui derive du mot irlandais tanaisteachd. Suivant ce droit 
traditionnel, la succession des biens familiaux indivisibles et surtout 
des dignites ne revient pas aux fils, mais aux agnats Ies plus âges, c'est­
a-dire aux freres, aux cousins, aux neveux 2• L'illustre savant franc;ais 
Henri Hubert, dans sa celebre synthese sur Ies Celtes, conclut, d'apres 
des donnees incontestables, qu'a l'epoque antique cette priorite carac­
terisait aussi la famille celtique continentale 3 • 

Il s'agit d'une institution sociale tres ancienne, remontant aux 
periodes de la commune primitive, quand on ignorait la propriete indi­
viduelle et quand le chef de la famille n'etait que l'usufructuaire et l'ad­
ministrateur des biens familiaux, dont il ne disposait pas a volonte. 
L'heritier d'une pareille situation ne pouvait etre que celui des consan­
guins qui avait plus d'autorite et de prestige 4 • C'etait donc inevitable­
ment le plus aîne des agnats. Cette norme etait repetee pour chaque 
echelon de l'organisation sociale, depuis la famille restreinte et la gens 
jusqu'a la tribu et a l'ensemble_du peuple. 

t Communication presentee au ier Congres international de Thracologie, Sofia, 1972 
~t publiee d'abord dans 1 Thracia •, II 1974, p. 63-69. 

2 H. D'Arbois de Jubainville, La familie celtique, Paris, 1905, 44. Cf. aussi Bol'foja 
Sovelskaja Enciklopedija, v. Tanistri. 

a H. Hubert, Les Ce/Ies depuis l'epoque de la Tene el la civilisalion celtique, Paris, 1932 
<L'evolution de l'humanite), p. 251 et suiv. 

' C. N. Starcke, La familie primitive. Paris, 1891, p. 158. Dans son classique ouvrage 
sur L'origine de la familie, de la propriile privee el de l'Etal, Friedrich Engels atteint ce sujet 
notamment pour une societe bien plus primitive, quand le m~me principe Hait applique selon 
la lignee matriarcale. 
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16 STUDIA THRACOLOGICA 

Avec le temps, quand la possession commune dc8 biens materiaux 
fit place, peu a peu, a la propriete individuelle, le systeme de la succession 
par la tanistry s'est maintenu seulement pour Ies dignites superieures, 
surtout pour la royaute 5, institution conservatrice par excellence. Dans 
l'histoire des Celtes du Moyen Age, la loi de la tanistry se manifeste a 
chaque pas, meme lorsque, par sa transgression, le tr6ne est occupe par 
le fils du roi defunt au lieu de ses parents agnatiques, car de semblables 
infractions sont toujours suivies de tragedies dynastiques, a !'exemple 
de celles qui remplissent l'histoire de l'Irlande. Afin d'y remedier, on avait 
l'habitude de fixer par avance la serie des heritiers en ordre agnatique, 
le plus aîne etant associe prealablement a la fonction royale. Naturelle­
ment, tout etait soumis a l'approbation de la collectivite, en espece, 
de l'assemblee du peuple, institution caracteristique de la democratic 
militaire de jadis. 

Le principe de la tanistry, bien qu'atteste en abondance et d'une 
maniere formelle surtout chez Ies Celtes, n'est pas du tont exclusivement 
celtique. Comme Ies faits sociaux dont il derive, telles l'organisation agna­
tique de la famille patriarcale et l'indivisibilite du patrimoine familial 
se rencontrent aussi dans Ies vieilles traditions des autres peuples indo­
europeens de l'antiquite, il en faut deduire que ces peuples ont aussi 
connu ce mode de reglu la succession 6• Mais, plus profondement atteints 
que Ies Celtes par Ies progres des tendances individualistes et par la 
dissolution de la commune primitive, ils le perdirent assez tot. 

En fait, dans Ies histoires dynastiques de plusieurs peuples indo­
europeens, Ies sources, bien que tres lacuneuses, nous permettent de sur­
prendre des indices significatifs, qui, au moins comme restes d'une 
coutume en voie de disparition, suggerent de precieuses analogies avec le 
systeme celtique de la tanistry. J'en ai deja signale quelques-unes, il y a 
plus de quarante ans, dans ma contribution aux Jtelanges de Vasile 
Pârvan, ou j'ai mis en evidence la priorite des agnats a la succession du 
trâne en Macedoine et en Thrace 7• C'est a la m(~me epoque que, dans 
une etude speciale publiee en fran~ais dans la rcvue <1 Istros », j'ai essaye 
de reconstituer la succession entiere des rois odryrns d·es Ve-IV• sieccles 
av.n.ere. en partant de cette priorite. 8 Cependant, comme l'article des 
M elanges cites et paru exclusivement en ronmain et dam; un tirage extre­
mement reduit et comme, d'autre part, le stock de l'«Istros» ou fut 
publiee l'autre etude fut en grande partie detruit lors des vicissitudes 
de la deuxieme guerre mondiale, leur contenu n'est parvenu qu'a la con­
naissance d'un tres petit nombre de lecteurs. Aussi me semble-t-il utile 
de reprendre ce probleme, en insistant, d'un câte, sur Ies exemples offerts 
par Ies dynasties de la Thrace balkanique et en l'etendant, de l'autre, 
aux rois daces. Il ne s'agit donc pas que de repeter mes constatations 
anterieures, repetition d'ailleurs assez raccourcie, mais aussi d'y ajouter 

• H. D'Arbois de .Jubainville, op. cil., pp. 44 et 53; H. Hubert, loc. cil. 
8 C. N. Starcke, op. cil., p. 94 et suiv.; O. Schrader, Die Jndogermanen, Leipzig, 1919, 

p. 57 ct suiv.; V. Gordon Ghilde, The Aryans, Londres, 1926, p. 81. 
7 H. Vulpe, Priori/alea agnaţilor la succesiunea tronului în Macedonia şi Tracia, dirns 

ln Memoria /11i Vasile Pdrvan, Bucarest, 1934, p. 313-323. 
8 R. Vulpe, La succession des rois odrysrs, ci-dessous, p. 22-38. 
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LA PRIORITJ;; DES AGNATS CHEZ LES THRACES li 

des observations nouvelles concernant tout l'espace peuple par Ies Thraco­
Daces, ainsi que celui habite par leurs voisins. 

Pour ce qui est de la dynastie odryse, c'est l'avenement de Seuthes I" 
qui represente }'exemple le plus explicite de la tanistry chez Ies Thraces. 
N ous pouvons le connaître grâce aux excellents renseignements fournis 
par Thucydide 9 quoique celui-ci, comme tous Ies auteurs grecs et latins, 
ne se rende pas compte de la speciale signification sociale des faits qu'il 
rapporte. II s'agit de la succession de Sitalkes, fils de Teres, mort en 424 
av. n. ere, en combattant Ies Triballes. Bien qu'il eut au moins un fils, 
appele Sadokos, ce n'est pas a celui-ci que Sitalkes laissa le treme, mais 
a son neveu Seuthes ier , fils de son frere Sparadokos 10• C'est bien clair. 
Pourtant Ies historiens de notre temps, obs€dfs par la conception greco­
romaine et moderne du droit de succession de la descendance directe et ne 
se doutant point du principe de la succession agnatique, ont trame 
tont un reseau de conjectures des plus risquees, afin de trouver une expli­
cation a cette exclusion de Sadokos de l'heritage de son pere, fait qui leur 
semblait anormal. 

Certains ont affirme que ce fils de Sitalkes serait mort avant son 
pere et que, par consequent, son cousin Seuthes, en tant que le plus proche 
des parents en vie, serait demeure le seul successeur indique 11 • Selon 
d'autres savants, Sadokos aurait perdu la confiance de son pere, qui 
l'aurait deshcrite en faveur de son neveu Seuthes 12• 

Ces conjectures, qui ne s'appuient pourtant sur rien, sont d'autant 
plus graves qu'elles negligent !'important detail que Sadokos n'etait 
pas le seul fils de Sitalkes. D'apres un scholiaste d'Aristophane, que l'on 
ne saurait mettre en doute, il y avait encore deux, appeles Sitalkes et 
Teres, comme leur pere et leur ai:eul 13 • L'avenement de Seuthes aurait 
eu lieu, donc, par-dessus Ies droits de trois descendants directs. Or, il 
est impossible d'admettre, rien que sur de simples suppositions imagi­
naires, que tous Ies trois aient ete desherites ou qu'ils soient tous morts 
prematurement a seule fin de laisser la voie libre a leur cousin. 

C'est pourquoi l'on a essaye de recourir a une autre explication, pas 
moins imaginaire, a savoir Seuthes, plus âge que Ies fils de Sitalkes, se 
serait impose au trone par le droit du plus fort 14• Cependant, lcs defenseurs 
de cette interpretation oublient que Sadokos, au moment de la mort de 
son pere, loin d'etre un adolescent faible et desoriente, se presentait 
comme un personnage mur, qui s'etait deja illustre par d'irnportantes 

e II, pp. 2!l ct !li-101; IV, 101. 
ID cr. A. Hiick, Das Odrysenreich in Thrakien im (iin(/en und llierlen Jalir/iunderl IJ. Clrr., 

dans, Hermes, XXVI, 18!ll, p. 83; A. Solari, Sui dinasli deg/i Odrisi (V-Jl' sec. a. Cr.), Pise, 
1912, p. 50 ct suiv.; G. Kazarow, Beilriige zur J(u/lurgeschichte der Thrakcr, Sarajevo, 1916, 
p. 20; :-:. Casson, 1Wacedonia, Thrace ond lllyria, Oxford, 1926, p. 193 et su iv.; Chr. :\!. Danov, 
Drevna Trakija, Sofia, l!lli9, p. 40. 

11 F. Cary, Jlisloire des rois de Thrace el de ccux du Bosphore Cimmerien, Paris, 1752, 
p. 7 et suiv.; E. Curtius, Gricc/iische Geschichle, III, Berlin, 1878, p. 392. 

12 G. Busolt, Griecllische Geschichle, III, 2, Gotha, 1904, pp. !l5!l l'l 974; Swoboda, 
dans P.-W., Real-Ene., n.s., I, v. Sadokos, col. 16!!3. 

n ScholiainArisloph., Acharn., 145 (Didot). Cf. A. Hiick, loc. cil., p. 82 et suiv.; W. To­
maschek, Die allen Thraker, II, 2 (Sitzungsber. d. Akad. Wien, phil.-hist. CI., CXXXI, 11894), 
pp. 37, 41, 43; A. Solari, op. cil., p. 47; J. Beloch, Griechische Geschichfr, Berlin, 1923, III, 2, 
p. 85; Schoch, dans P. -W., Real-Ene., n.s., III, v. Si/alkes, col. 381. 

14 A. Htick, loc. cil„ p. 8:l; A. Solari, op. cil., p. 51-52. 

~ - c. 35!. 
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actions politiques. C'est lui que son pere avait envoye, en 431 av. n.ere, 
a Athenes pour conclure une alliance, ce qui lui valut l'isopoliteia de 
cette cite 15 • 

Mais ce qui exclut d'emblee toute idee d'injustice et d'anomalie 
dans l'avenement de Seuthes c'est que celui-ci avait ete deja associe au 
pouvoir, bien avant, par Sitalkes lui-meme, temoin Thucydide, qui pre­
sente Seuthes comme le personnage le plus puissant de la Thrace apres 
son oncle, le roi 16 • 

I1 reste etabli que Seuthes re,,mt le regne des Thraces sans aucun 
trouble et sans aucune contestation de la part des descendants directs de 
Sitalkes, bien qu'ils fussent en vie et bien qu'au moins l'un d'eux fftt en 
pleine capacite de recevoir l'heritage de son pere. 1\-Iais comme il est exclu 
qu'une pareille succession paisible ait puse passer en dehors de la tradition 
thrace, onest oblige de conclure que cette tradition etait regie par le prin­
cipe de la priori te des agnats, selon lequel la succession au trone n 'apparte­
nait pas automatiquement a la descendance directe, mais a l'aîne des 
parents mâles les plus proches. 

Les autres cas de succession de la dynastie odryse, bien que moins 
clairs dans Ies sources 17 , correspondent constamment a ce principe, que Ies 
Thraces ont continue bien tard, jusqu'au 1c• s. de n. ere, quand l'historien 
Tacite fait le recit du conflit d'ordre familial entre Cotys et Rhascuporis, 
dynastes sapeens de la Thrace soumis a I 'autori te romaine 18 • Voici Ies faits. 
Apres la mort du roi Rh.oemetalkes zer, le regne de Thrace fut divise entre 
son frere Rhascuporis et son fils Cotys 19• Bien que diete par l'autorite impe­
riale, ce partage n'etait pas issu d'un calcul romain, mais d'un compromis 
entre la tendance de Rome d'accorder a Cotys la succession de son pere 
tout entiere et la volante opposee du peuple thrace, qui ne reconnaissait 
comme successeur legitime du roi defunt que Rhascuporis, le frere de 
celui-ci. Quant aux motifs de cette preference des Thraces, ils deviennent 
clairs et bien fondes seulement a la lumiere du principe traditionnel de la 
priorite agnatique, selon lequel la succession de Rhoemetalkes ne pouvait 
pas revenir normalement a son fils Cotys, mais a son frere. Le compromis 
romain ne dura d'ailleurs pas, car Rhascuporis, soutenu par son peuple, 
finit par faire assassiner son neveu Cotys et par recouvrer l'unite de son 
royaume, malgre la decision contraire de l'empereur. Pour reagir, l'autorite 
romaine n'alla pas jusqu'a faire la guerre aux Thraces, tous prets a de­
fendre leurs traditions, mais elle s'empara de la personne du roi rebelle 
par la ruse, en l'enlevant du milieu de son peuple et en le releguant en 
Egypte, ou il allait finir ses jours 20• 

En ce qui concerne Ies Thraces carpato-danubiens, c'est-a-dire Ies 
Getes et Ies Daces, Ies sources ne nous fournissent pas de details sur Ies 
relations familiales de leurs dynastes. Il est vrai que l'on a pu reconstituer 
une liste, assez incomplete d'ailleurs, des rois daces de Decenee a Dece-

15 Thucydide, II, 29; v. aussi II, 67. 
18 II, 101. 
11 Cf. notre ouvrage sur Ia succession des rois odryses, ci-dessous, p. 22-38. 
1s Tacite, Annales, II, 64-67. Cf. notre ouvrage, Prioritatea agnaţilor, p. 320-322. 
10 Cf. Th. Mommsen, Reges Thraciae inde a Caesare dictatore, dans Ephemeris epigra-

phica, II, p. 250-263; V. Pârvan, Dacia, I, 1924, p. 363 et suiv. 
zo Tacite, Annales, II, 66. 
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bale, selon Ies donnees de Jordanes empruntees a Dion Chrysostome 21 • 

mais on ne dispose d'aucun moyen pour distinguer Ies degres de parent.e 
entre les divers rois de cette liste et leurs heritiers. Ce n'est qu'au dernier 
temps qu'une heureuse decouverte epigraphique a Grădiştea :Muncelului, 
sur l'emplacement de Sarmizegetusa Regia, ht capitale de Decebale, a 
permis a notre collegue Constantin Daicoviciu de jetcr un coup d'rnil 
aussi sur cet aspect de la question et meme d'envisager la norme agnatique 
dans la succession des rois daces 22• 

I1 s'agit d'une breve inscription en lettres latines : Decebalus per 
Scorilo, imprimee plusieurs fois, a l'aide d'une estampille, sur un gros 
vase de culte en terre cuite, de facture locale. L'inscription, evidemment en 
langue dace, signifie (( Decebale, fils de Scorilo ». Quant a ce Decebale, 
nous le considerons, d'accord avec Daicoviciu, identique au dernier roi 
dace. Le caractere rituel du vase sur lequel figure son nom, l'emplacement 
ou il fut trouve, ainsi que la rarete de l'ecriture chez Ies Daces, rendent 
incvitable cette interpretation. Toujours cst-il qu'elle concorde avec Ies 
faits historiques et avec le principe de la tanistry. En effet, un roi Scorylo 
est atteste par Frontin 23 co:nme predecesseur de ce Dura.s-Diurpaneus 
qui, en 86 de n. ere, abdiqua en laissant son treme a Decebale. Or, comme 
ce dernier etait le fils de Scorylo, tel que l'inscription l'affirme, il s'ensuit 
qu'il n'herita pas le treme de son pere, mais celui d'un agnat aîne, Duras­
Diurpaneus, qui devait etre, tres probablement, son oncle, c'est-a-dire 
un frere de Scorylo. Les sources soulignent, d'ailleurs, que Duras-Diur­
paneus renonc;a au treme en faveur de Decebalc, de son propre gre, pre­
cisement a cause de sa vieillesse avancee 24 • 

Une autre indication concernant la succession agnatique chez Ies 
Daces consiste, a mon avis, dans la situation de Diegis, le frere de Dece­
bale, que celui-ci avait charge de le remplacer lors de la ceremonie de l'acte 
de soumission a l'empereur Domitien, en 89 de n. ere. Les auteurs antiques, 
malveillants a l'adresse de Domitien, ont vu dans cette substitution une 
tromperie, a laquelle l'empereur romain aurait consenti par lâchete 25• En 
realite, selon Ies normes de la priorite agnatique, Diegis etait, en sa 
qualite de frere du roi 26 , l'heritier presomptif du trâne et, par consequent, 
associe au pouvoir supreme de l'Etat dace presque au meme titre que leroi 
regnant. En se prosterrntnt devant Domitien et en se faisant couronner 
par lui comme client de Rome, il prenait des engagements effectivement 
valables aussi bien pour Decebale que pour tout le peuple dace. Quant a 
la solidite de ces engagements, ii suffit de rappeler la duree ininterrompue 
du pacte conclu, que Decebale respecta scrupuleusement jusqu'au mo-

21 Jordanes, Getica, p. 7:1- 74: cf. C. Daicoviciu, L'Etat el la culture des Daces, dans le 
voi. Nouvelles etudes d'histoire, Bucarest, 1955, p. 137; idem, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 56-57; 
H. Daicoviciu - .J. Trynkowski, Les rois daccs de Burlbista u Decebale, Duia. XIV, 1970, 
p. 163-166. 

22 C. Daicoviciu, loc. cit; idem, Istoria României, I, Eucarest, 1960, p. 295. 
23 Frontin, Strutagemata, I, 10, 4. 
24 Dion Cassius, LX\'11, 6. Cf. St. Gscll, Essai mr le regne de l'empereur lJomilien, Paris, 

1894, p. 209 ct suiv. 
2s Dion Cassius, LX \'I I, 7. Celte interprHation, quc nous trouvons tendancieusc, fu t 

generalement embrassee aussi par l'histo!·iographie moderni'. 
20 Martial, V, 3, 5. 
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ment ou il se vit attaquer, sans aucune provocation de sa part, par l'em­
pereur Trajan 27 • 

Parmi Ies voisins des Thraces et des Geto-Daces, ce sont Ies l\Iace­
doniens qui nous offrent Ies exemples Ies plus caracteristiques d'une suc­
cession analogue a la tanistry. Malgre leur hellenisme et leur haut degre 
de civilisation, Ies l\Iacedoniens conserverent bien longtemps Ies parti­
cularites de la, democratie militaire, ainsi que la norme agnatique de la 
succession dynastique. Nous manquons d'espace pour entrer dans Ies 
details, mais il suffit de rappeler, a ce propus, le cas de Philippe II 28 , 

qui re<;mt le treme de son frere Perdiccas III, en designant a son tour, le 
fils de celui-ci, Amyntas IV, pour lui succeder 29 , ce qui ne se realisa toute­
fois pas, car .Amyntas fut assassine par l'ordre d'Alexandre le Grand, 
qui tint a s'en debarrasser des le premier jour de son avenement force, 
apres la mort de son pere Philippe 30• l\Iais, a son tour, en partant pour son 
epique randonnee asiatique, Alexandre dut se faire accompagner par son 
frere Arrhidee, qui, bien qu'incapable et faible d'esprit, etait destine, en 
vertu de la norme agnatique, a son eventuelle succession. Lors de la mort 
d'Alexandre a Babylone, un conflit eclata entre !'infanterie macedo­
nienne, qui, representant le peuple avec Ies traditions de la democratie 
militaire 31 , soutenait la succession agnatique d'Arrhidee, et la cavalerie 
aristocrate, qui, gagnee par Ies influences individualistes, perses, en 
faveur de la descendance directe, voulait garder le treme pour le fils, encore 
presomptif, d'Alexandre et de Rhoxane. Pour le moment, cette derniere 
solution s'imposa par la force, mais jusqu'a la fin Ies deux heritiers trou­
verent egalement la mort afin de faciliter Ies ambitions anarchiques des 
differents Diadoques 32• Cependant, le principe de la succession agnatique 
ne disparut pas en l\facedoine, car on le rencontre a l'epoque des Epigones, 
quand Antigone Doson occupa le trone de son frere Demetrios II, avec le 
concours du peuple en armes, â. la place du fils de celui-ci, Philippe V - le 
celebre adversaire des Romains - qui, a son tour, devint sans aucun 
trouble le successeur d'Antigone 33 • 

On ne possede aucun renseignement au sujet de la succession dynas­
tique chez Ies Illyriens, ou Ies choses sont plus compliquees, vu que, a 
cote d'une organisation patriarcale incontestable, il y avait, a ce qu'il 
paraît, aussi des reminiscences matriarcales qui permettaient l'acces des 
femmes au trone. Le cas de Teuta est fameux. 

27 R. Vulpe, La Vc;/achie el la Basse-Mo/davie sous Ies Romains, Dacia, n. 12 s., V, 1961, 
p. 368-372 et notamment la note 12. 

28 Cf. notre Prioritatea agnaţilor, p. 314-317. 
29 U. Koehler, Hermes; XXIV, 1889, p. 1\42 et suiv.; A. Schaefer, Demos/henes und seine 

Zeii, II, Leipzig, 1917, p. 16 et suiv. 
ao J. Droysen, Geschichle des He//enismus, I, Gotha, 1877, p. 100; U. Koehler, loc. cil., 

p. 643. 
31 Cf. E. Granier, Die makedonische Heeresversamm/ung, Milnchen, 1931, p. 52 et suiv.; 

Fr. Miltner, Die s/aa/srecht/iche Entwick/ung des A/exanderreiches, • Klio •, XXVI, 1932, 
p. 39-55; v. aussi notre compte rendu dans „Istros", I, 1934, 2, p. 324-325. 

32 Trogue-Justin, XIII, 2, 9 et 4, 2. Arrien, Successores A/exandri, 1-23.Cf.J. Droysen, 
op. cil., II, Gotha, 1878, p. 12 et suiv., 101 et suiv. : J. Beloch, op. cil., IV, 1, Berlin, 1925, 
p. 64 et suiv.; P. Jouguet, L'imperia/isme macedonien el /'he//enisalion de l'Orienl, Paris, 1926 
(L'evolution de l'humanite), p. 141-152. 

33 Cf. J. Droysen, op. cil., III, 2 , Gotha, 1878, p. 65 et suiv.; J. Kaerst, dans P.-W., 
Real-Ene., I, col. 2418; R. Vulpe, Prioritatea agna/ilor, p. 315, note 3. 
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Quant aux nomades iraniens du nord de la mer Noire, on trouve 
une indication concernant la succession agnatique dans le passage de 
l'Anabase d'Arrien (IV, 15, 1), ou il est question d'un roi scythe dont 
avait Mrite son frere. 

Pour Ies peuples germaniques, !'exemple le plus explicite de cette 
norme successorale se rencontre chez Ies Vandales etablis dans l'Afrique 
du Nord. Selon Procope et Jordanes, leurs rois se succedaient en ordre 
agnatique, le regne etant devolu au plus âge des descendants mâles de 
Genseric, le fondateur du royaume vandale 34 • 

Quant aux Grecs, il y a chez eux des indices d'une organisation 
agnatique â une cpoque tres reculee, mais â la periode historique ils ne 
s'en souvenaient plus. De meme, Ies Romains ne conserverent de l'ancienne 
agnat'io que de faibles traces, modifiees par la priorite de la descendance 
directe. Aussi bien Ies Grecs que Ies Romains avaient si radicalement 
oublie le principe de la succession par ordre agnatique, qu'ils ne le com­
prenaient absolument pas lorsqu'ils le constataient chez Ies populations 
plus conservatrices, les soi-disant « Barbares ». C'est la raison pour la­
quelle, ne disposant que des renseignements fournis par leurs ecrivains, 
il nous est si difficile de le deceler dans l'organisation sociale de laplupart 
de ces populations. Pourtant, comme nous venons de le voir, le prineipe 
etait reste en vigueur chez bien des peuples indo-europeens de l'antiquite, 
parmi lesquels les Thraces et les Daces, ainsi que leurs voisins plus avances 
Ies Macedoniens, le cultivaient avec une constance comparable â celle des 
Celtes pour leur tanistry. 

34 Procope, De bello Vandalico, I, 7; Jordanes, Getica, 33. 
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On a observe depuis longtemps que la succession <lans les dynasties 
thraces n'etait pas toujours devolue a la descendance directe 1 • Il y a eu 
assez souvent des cas ou un roi thrace defunt a ete remplace au treme par 
un frere ou par un neveu. Un de ces cas surtout, qui par hasard est aussi 
le mie11x connu, implique meme une negligeance categorique de la des­
cendance directe. Il s'agit de la succession de Sitalkes, fils de Teres, au 
sujet de laquelle on trouve des informations precises dans Thucydide 2• 

Bien que Sitalkes ait eu au moins un fils, Sadokos, ce n'est pas a celui-ci 
qu'il laisse le treme, mais a son neveu Seuthes, fils de Sparadokos. On a 
ici le point de depart d'un probleme tres discute. 

On a essaye de donner des explications diverses a la ilUCCession de 
Sitalkes. Certains savants, tels Cary et Curtius 3 , ont affirme que Sadokos 
serait mort avant son pere et que par consequent Seuthes, en tant que le 
plus proche des parents en vie, serait demeure le successeur le plus indique. 
Selon Busolt et Swoboda 4, Sadokos aurait perdu la confiancl' de son pere 
qui l'aurait desherite en faveur de Seuthes. Ce sont la des suppositions 
tres graves, qui ne s'appuient pourtant sur aucun fondement. 

D'autre part, ces deux suppositions ne peuvent pas non plus cons­
tituer une explication suffisante de la succession de Sitalkes, parce que 
Sadokos n'etait pas le seul fils de celui-ci.Le Scholiaste des Acharniens 
d'Aristophane mentionne encore deux, Sitalkes et Teres 5 • Nous n'avons 
pas de motif de mettre en doute ce renseignement fourni par le Scholiaste. 
Les noms des deux freres de Sadokos ne presentent rien de fortuit : Si­
talkes est le nom du pere, Teres celui de l'ai"eul et du fondateur de la dy­
nastie. Du reste, la plupart des auteurs modernes ont accepte sans reserves 
l'existence des trois fils de Sitalkes 6 • 

L'avenement de Seuthes aurait eu lieu par consequent par-dessus 
Ies droits de trois descendants directs. Car il est impossible d'admettre, 

1 V. ci-dessus, p. 17, note 10. La preser.te Hude ful pn!Jlirt• rl'abord dans Ia revue 
, Istros•. I, 1934, 2, p. 2:30-248. 

2 II, 29 et 97-101. 
3 F. Cary, llisloire des rois de T/;racc ci de crnx du Hosplwre Cimmfrien, Paris, 1752, 

p. 7 el suiv.; E. Curtius, Gricc/1ischc Gcschichte, III, Berlin, 1878, p. 392. 
4 G. Busolt, Griechische Geschichle, III, 2, Gotha. 1904, p. 959 el 974; Swoboda dans 

P.-W. Real-Ene„ I A, s. v. Sadckos, col. 1693. 
s Schf!lia in Arisloph. Acharn„ cd. Didot, 145: TOUTOV 7tOALT7JV E7tOL7)GIXV 'A&7)VIXLoL' 

E),Eye:·m 3€ OUTO~ TÎ)p'I)~· ~LOL 3E qlctGLV on oµwvuµo; fiv T0 7t1XTpt :ELTOCAKe:L auµµixx.c~ 
'A&'l)VIXLOL~' µEµV'l)TCXL 0ouxu3l37)~. 7tpoaTL&7JaL 3€ KIXL TO ovoµcx AEywv OUTW~ • X(Xt :Eoc3oxov TOV 
ulov 'A&7Jvixi:ov •· 

6 A. Hiick, ouvr. cite, p. 82 et suiv.; W. Tomaschek, Die alten Thraker, II, 2, dans Si­
tzungsb. d. Akad. Wicn, phil.-hist. CI., CXXXI, 1 (1894), p. :17, 41, 43; A. Solari, orwr. cite, 
p. 46 el su iv.; J. Brloch, Griechische Geschichle 2 , Berlin, 1923, III, 2, p. 85; Schoch dans Pauly­
'Vi~sowa, Real-Ene., III A, s.v. Sita/J.:es, col. 381. 
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rien que sur de simples suppositions, que tous Ies trois aient ete deshe­
rites ou soient morts prematurement a seule fin de laisser la voie libre a 
Seuthes. Pour cette raison on a du recourir a une autre explication, plus 
simple et plus plausible : a savoir, Seuthes etait plus âge que les fils de 
Sitalk6s. Cette opinion a ete soutenue notamment par Rock et Solari 7 • 

M. Solari mentionne en meme temps d'autres cas de l'histoire de la dy­
nastie odryse, ou la descendance directe est ecartee du treme en faveur 
de parents plus âges, en faisant remarquer qu'il s'agit dans tous ces cas 
d'un contraste entre l'autorite, la puissance et l'âge du parent prefere 
au treme et la minorite et la faiblesse de la descendance directe 8 • Les 
observations des deux auteurs sont tres judicieuses, mais ils tombent dans 
une grave erreur lorsqu'ils ne voient dans la preference accordee au parent 
le plus âge que l'affirmation du droit du plus fort. 

La preuve la plus evidente contre cette maniere de voir est fournie 
par Thucydide meme, qui nous permet de savoir qu'a la mort de Sitalkes, 
Sadokos, loin d'etre un adolescent faible et desoriente, se presentait 
comme un personnage adulte, ayant deja un passe illustre par des actions 
politiques importantes. II avait ete envoye, des l'an 431 av.n.e., a Athenes 
pour conclure une alliance. A cette occasion on lui avait accorde aussi 
le droit de cite a Athenes 9 • Qu'il ne s'agissait pas d'un simple honneur 
symbolique accorde a un mineur, c'est ce qui resuite du fait qu'il accom­
plit, a la meme epoque, des actions tout a fait personnelles en faveur 
d'Athenes. C'est a lui que s'adressent Ies representants atheniens pour 
faire arreter une ambassade de Sparte lors de son passage par la Thrace 10• 

Mais ce qui exclut categoriquement l'idee d'injustice dans l'ave­
nement de Seuthes c'est que celui-ci avait ete associe au pouvoir par 
Sitalkes lui-meme. C'est ainsi qu'il faut interpreter l'affirmation de 
Thucydide, qui presente Seuthes comme l'homme le plus puissant de la 
Thrace apres Sitalkes 11• D'ailleurs, s'il s'agissait d'une violence contre 
Sadokos, citoyen et ami d'Athenes, il est tres peu probable que 
Thucydide ef.tt passe sous silence un detail si interessant pour un historien 
atbenien. 

II reste etabli que Seuthes a rec;u le regne des Odryses sans aucun 
trouble et sans aucune contestation de la part des descendants directs de 
Sitalkes, bien qu'ils fussent encore en vie. l\fais comme il est exclu qu'une 
pareille succession paisible ait pu se passer en dehors des normes de la 
tradition thrace, on est oblige de conclure que, dans cette tradition, il y 
avait un principe d'apres lequel la Iegitimite de la succession au treme 
n'appartenait pas a la descendance directe, mais a l'aîne des parents 
mâles les plus proches. 

7 A. Hiick, Das Odrysenreich in Thrakien in fiinflen und vierten Jahrhundert v. Chr., 
Hermes, XXVI, 1891, p. 83; A. Solari, Sui dinasli degli Odrisi (V- I V sec. a.C.), Pise, 1912, 
p. 51. 

8 Ouvr. cite, p. 51 et surtout p. 52, note 1. 
8 Thucydide, II, 29. - Cary, ouvr. cite, p. 5, par le d'un mariage entre Sadokos et 

une sreur de Nymphodore d' Abdere. C'est une inadvertance: on a cru voir, par erreur, 
Sadokos dans le passage de Thucydide concernan t Sitalk es. 

10 Thucydide, II, 67. 
11 II, 101: iX11ix7'e:l-!nTixt \mo :Ee:u-&ou Tou :E7'ixp8&.1<ou, iX3e:A.qn3ou 011Toc; Kixt µiytaTov 

µ&.&' ixuTb11 8u11ixµillou. 
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C'est exactement le principe de la priorite des agnats a la succession 
de.fi biens familiaux ~ indivisibles qu 'on rencontre a partir du ~Ioyen Âge 
chez Ies Celtes des Iles Britanniques sous le nom de tanistry 12• Ce principe 
a du exister a une epoque reculee chez tous Ies peuples indo-europeens, 
agnatiques par definition 13• II s'agit d'une organisation familiale tres 
ancienne, se rapportant a un âge encore primitif, lorsque la propriete 
n'etait pas encore individuelle et le chef de la famille n'en pouvait disposer 
a volante. L'heritier d 'une pareille situation ne pouvait etre que celui qui 
avait le plus d'autorite parmi Ies consanguins, dane inevitablement le 
plus âge des agnats. Dans ce systeme, le fils n 'obtenait la succession que 
dans Ies rares circonstances ou il se serait trouve, par hasard, etre le 
plus âge parmi ses consanguins. Sa qualite de descendant direct n'avait 
aucune valeur. Avec le temps, quand la possession des biens materiaux 
s'est individualisee, le principe de la priorite des agnats s'est maintenu 
Reulement pour Ies dignites et surtout pour la royaute, institution conser­
vatrice par excellence 14• 

A l'âge historique, ce principe a disparu ou a ete modifie chez la 
plupart des peuples indo-europeens sous la pression des tendances indi­
vidualistes qui ont fini par imposer et generaliser la priorite de la des­
cendance directe a la succession. C'est pour cette raison qu'on ne le trouve, 
atteste d'une maniere formelle, que chez Ies Celtes des Îles Britanniques, 
peuple indo-europeen profondement conservateur , qui, a la faveur de 
leur isolement geographique, ont pu opposer une resistance plus durable 
et plus efficace aux influences etrangeres et aux effets des transformations 
sociales. Le meme systeme de la tanistry a du exister, au moins a une cer­
taine epoque plus reculce, chez Ies Celtes anciens 15, ainsi que chez Ies 
autres peuples demi-barbares de !'Europe ancienne, renommes par leur 
attachement a la tradition 16 • Des indications, comme celles que nous 
trouvons dans la succession de Sitalkes, prouvent que Ies Thraces le res­
pectaient encore au ye siecle av. ,J.-C. D'ailleurs, on a deja constate que 
Ies Thraces avaient conserve, jusqu'a cette epoque, des elements de civi­
lisation remontant a une origine encore plus primitive, tels que l'habitude 
du potlatch remarquee par 1\1. l\fauss 17 • 

12 C. N. Starcke, La familie primitive, Paris, 1891, p. 158; H. D'Arbois de Jub3invillc, 
La fami/le cc/tiqw", Paris, 1905. p. H; H. Hubert, Les Ce/Ies depuis l'ipoque de la Time el lacivi­
/iwtiun cc/lique, Paris, 1932 (!.'Evolution de l'humanite), p. 252 ct suiv. 

13 C. N. Starkc, 01wr. cili, p. 94 et suiv.; O. Schrader, Die Indoyermanen, Leipzig, 1919, 
p. 57 el suiv.; V. Gordon Childe, The Aryans, London, 1926, p. 81. 

14 .l. Frazer, I.cs oriyines magiques de la royaute, Paris, 1920, p. 278, mct Ia royaute, 
en ce qui concerne son caractere esscntiellement conservatif, sur Ie meme piecl. que Ia religion. 

15 Cf. H. Hubert, ouvr. cili, p. 251 et su iv. 
16 La priorite des agnats a 1·xiste de meme dans l'Espagne antique (Tile-Live, XXVIII, 

21 ). I.a royaute germaniquc dl• I'epoque des invasions presl'nte aussi des traces de ce systeme 
de succession. Les rois vandalcs d' Afrique se succedent cn ordre agnalique, Ie rcgne etant devolu 
au plus âge des descendants mâles c!e Genseric, le fcndateur cu royf'ume (cf. Procope, De bel/o 
Vandalico, I, 7 et Jordanes, Getica, 3:1). D'ailleurs celte centume, c;•origine primitive, se rencontre 
aussi chez des peuples non indo-europeens, chez Ies r\umides , par exemple, et meme chez Ies 
beys modernes de Tunis (S. Gsell, llistoire ancirnne de l'Afrique cu Nord, V, p. 56 et 122). Je 
dois â feu Eugene Albertini, Professeur au College de France, ces dHails importants de l'histoire 
de I' Afrique septentrionale. 

17 1\1. Mauss, Une forme de rontrals cht: Ies Thrarcs, dans la REG, 1921, p. 988 ct suiv. 
J·our Ies analogies avec le potlach ccltique, cf. H. Hubert, ow•r. cite, p. 23:1 et suiv. 
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Dans une etude parue en roumain 18 , j'ai essaye de demontrer, 
par quelques exemples, la persistance de la priori te des agnats a la succes­
sion du treme en Thrace aussi bien que dans le pays voisin de la l\Iace­
doine. En ce qui concerne la Macedoine, je me suis arrete aux exemples 
mieux connus que presentent la succession de Perdiccas III, celle de 
Philippe II et celle d'Alexandre le Grand, et j'ai explique comme Iegitimes, 
selon un principe analogue a la tanistry, l'avenement de Philippe, la pre­
tention d'Amvntas IV a la succession de celui-ci 19 et l'acclamation de 
Philippe Arrhidee comme roi apres la mort d'Alexandre 20• 

Quant a la Thrace, en dehors de !'exemple examine ci-dessus de la 
succession de Sitalkes, j'ai trouve digne d'interet l'episode de l'histoire 
de la dynastie sapeenne concernant la rivalite enhe Cotys et son oncle 
Rhascuporis 21 • Je crois que Rhascuporis a ete soutenu par Ies populations 
thraces montagnardes comme successeur de son frere Rhcemetalces, 
contre le descendant direct de celui-ci et contre Ies Romains, en vertu du 
droit que lui accordait la tradition de la priorite agnatique 22 • 

18 R. Vulpe, La priorile des agnats, a la succession du trone en .Maci!doine el en Thrace 
(en roumain), dans le volume d'hommage ln Memoria lui Vasile Pârvan, Bucarest, 1934, 
p. 313-323. \'. aussi ci-dessus, p. 15-21. 

19 Pour Ies rcnseigncments concernant Amyntas IV, cf. A. Schaefer, Demoslhenes u11d 
seine Zeii, II, Leipzig, 1886, p. 16 et suiv. et U. Koehler, dans Hermes, XXIV (1889), p. 642 
et suiv. Selon Ie principe de Ia priorite agnatique, Philippe II avait, en qualite de frere, plus 
de droits â la succession de Perdiccas III aue Ie descendant direct de celui-ci, Amyntas IV. 
Par contre, Amyntas Hait, â son tour, en qualite d'agnat alne, plus indique qu'Alexandre a 
occuper le trone macedonien apres la mort de Philippe. C'est ce qui explique le consentement 
general de l'armee et de Ia population macedoniennes â l'avenement de Philippe, ainsi que l'atti­
tude rassuree et meme bienveillante de celui-ci envers Amyntas. Celte attitude Hait en flagrant 
contraste avec celle d'Alexandre, qui, dans Ie but d'assurer son trone, inaugura son regne en 
faisant assassiner Amyntas, comme Ie rival Ie plus dangereux. Le prinl'ipe de la priorite agna­
tique a dO. etre agree en Macedoinc assez tard, jusqu'â l'epoque des Epigones, quand on a 
Ie cas d'Antigone Doson occupant Ie trone de son frere Demetrios II â Ia place du fils de 
celui-ci, Philippe V, avec l'approbation de I'armee et du peuple. Philippe devient ensuite, sans 
troubles, le successeur d'Antigone (cf. J.-G. Droysen, Gcschichte des He/lenismus 2 , III, 2, 
Gotha, 1878, p. 65 et suiv.; J. Kaerst dans P.-W„ Real-Ene„ I, col. 2418). C'est un cas tout ii 
fait analogue ii celui de Philippe II et d'Amyntas IV. 

20 Pour la situation du trone ii Ia mort d'Alexandre, cf. Justin-Trogue, XIII, 4, 2; 
Arrien, Success. Alex„ 1. La preterence de )'infanterie macedonienne pour Philippe Arrhidee, 
Ie frere d'Alexandre, incapable et faible d'esprit, contrariantlesprojets desgeneraux quis'Haient 
deja decides pour le Cils presomptif du roi dHunt, Ie futur Alexandre Aigos, ne peut pas 
etre expliqule, comme le fait Justin, XIII, 2, 9, par l'aversion qu'auraient temoigne Ies soldats 
macedoniens contre le fils d'une Persane. Car ii s'agissait avant tout du descendant direct d'Ale­
xandre, dont la memoire Hait adoree par ces soldats. D'autre part, ii est difficile de croire que 
des soldats vieillis dans des guerres glorieuses, sous des rois extraordinaires comme Philippe et 
Alexandre, auraient pu s'enthousiasmer pour Ie pauvre Arrhidee simplement ii cause de l'an­
tipathie que leur aurait pu inspirer Rhoxane. II est bien plus naturel d'admettre que l'assemblee 
de l'armee macedonienne, â Iaquelle la tradition accordait un role decisif en ce qui concerne 
l'attribution du trone (cf. E. Granier, Die makedonische Herresversammlung, Miinchen, 1931, 
p. 52 et suiv.), a procede se1on Ies normes routumieres, dominees par Ie principe de Ia priorite 
agnatique. 

21 Tacite, Annales, II, 64-67. 
22 La division de la Thrace apres Ia mort de Rhremetalces 1•r, entre Rhascuporis et Cotys, 

n'est pas due â un calcul romain, mais ii un compromis entre Ia tendance de Rome d'accorder 
â Cotys la succession entiere de Rhremetalces et Ia tendance opposee des Thraces qui ne recon­
naissaient comme successeur du roi dHunt que son frere Rhascuporis. Les Romains avaient 
d'excellentes relations avec Cotys, personnage cultive, d'une nature douce et qui, en plus, Hait 
apparente â la familie imperiale (cf. Th. Mommsen, Reges Thraciae inde a Caesare dicta/ore, dans 
Ephem. epigr„ II, p. 250-263; V. Pârvan, Apropos du• basi/eus • Cotys, dans D8cia, I (1924), 
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Dans le meme article j'ai fait remarquer que, s'ils sont rares Ies 
exemples clairs se referant a la tanistry macedonienne et thrace, c'est 
que Ies informations relatives a ces peuples ont ete transmises par l'inter­
mediaire des Grecs et des Romains qui, a l'epoque de leur developpement 
historique, ignoraient tout a fait le principe de la priorite agnatique a la 
succession, l'institution meme de la royaute traditionnelle leur etant depuis 
longtemps etrangere. Pour eux, l'idee d'heritage rappelait exclusivement 
la descendance directe. Lorsqu'ils constataient Ies effets de la tanistry 
chez d 'autres peuples, il ne Ies comprenaient pas et Ies interpretaient comme 
des anomalies. 

Cependant, si nous ecartons Ies explications que Ies auteurs anciens 
auront attribuees a ces faits, ils deviennent eloquents en ce qui concerne 
la persistance de la tanistry au moins chez Ies Macedoniens et Ies Thraces. 

N ous reconnaissons, de prime a bord, que ce systeme de succession 
dynastique n'est pas le seul qui paraît dans l'histoire des deux peuples. 
Il y a aussi des cas ou le tronc est devolu a la descendance directe, bien 
qu'on n'ait pas toujours le droit de supposer que Ies agnats plus âges 
eussent fait defaut. Mais je dois faire remarquer que Ies renseignements 
dont nous disposons a ce sujet se rapportent a une date assez tardive, 
quand Ies peuples demi·barbares de l'Europe subissaient de plus en plus 
les influences du monde classique, caracterise par une preponderance du 
role de !'individu dans la societe. Il s'agit pour Ies Macedoniens et pour 
Ies Thraces d'une periode de transition dans laquelle Ies deux systemes 
coexistaient, se disputant reciproquement le terrain. D'ailleurs c'est 
dans la meme situation que paraît la royaute celtique des Îles Britan­
niques, ou le systeme de la tanistry est atteste d'une maniere peremp­
toire 23 • Pour se rendre compte de la persistance de ce systeme il suffit 
de rappeler que, en Macedoine et en Thrace de meme que chez Ies Celtes, 
le descendant direct rencontrait toujours des difficultes pour faire valoir 
ses pretentions a la succession, qu'il ne pouvait obtenir qu'a la suite de 
troubles sanglants, tandis que l'avenement des agnats se passait le plus 
souvent dans le calme, avec le consentement general. Presque reguliere­
ment la descendance directe n'arrivait a s'imposer au treme qu'a l'aide 
d'un appui etranger. 

Pourtant, chez Ies Thraces Ies conflits entre agnats et descendants 
directs autour de la succession du tronc paraissent beaucoup plus rares 
que chez Ies autres peuples anciens. Il semble que la priorite des agnats 
ait constitue dans la tradition de ce peuple une norme incontestee qui 
s'est prolongee assez tard, jusqu'a l'epoque du contact etroit avec Ies 
Grecs. La dynastie odryse merite a cet egard un interet particulier, car, 

p. 363 et suiv.; idem, Dacia: An Oulline of lhe civilizalions of lhe Carpatho-Danubian counlries, 
Cambridge, 1928, p. 104). Par contre, Rhascuporis, un homme d'un caractere atrox, avidum el 
socielatis impatiens (Tacite, Ann., II, 64), ne leur inspirait pas de confiance. Puisqu'ils ne pou­
vaient imposer Cotys sur Ie trone de son pere qu'au prix d'une guerre difficile, que, a ce moment 
Ia, en !'an 12 de n. ere, ils avaient tous Ies motifs d'eviter, ils ont dO. se contenter de l'installer 
comme roi des regions he!lenisees et plus soumises, du littoral, en reconnaissant en meme temps 
aux tribus rebelles de l'interieur Ie droit d'etre regies par Rhascuporis (Tacite, Ann., II, 
64). Quant a Ia prererence deces tribus pour Rhascuporis, ii faut avoir en vue tout d'abord 
Ie principe traditionnel de la priorite des agnats, selon Iequel Ie successeur legitime de Rhre­
metalces 1•r ne pouvait pas Ctre son fils Cotys. 

2a Cf. H. Hubert, ouvr. cite, p. 252. 
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si l'exemple de priorite agnatique offert par la succession de Sitalkes est 
le mieux connu, il est loin d'etre le seul atteste dans Ies textes. 

En partant de ces constatations, je me propose de reviser dans Ies 
pages suivantes la succession de tous Ies rois odryses depuis Teres jusqu'a 
la conquete de la Thrace par Philippe II de Macedoine et d'etablir en 
quelle mesure Ies sources que nous possedons sur ce sujet confirment la 
persistance de la priorite agnatique en Thrace aux ye et IV• siecles aY. 
n. ere. 

• 
Le royaume des Odryses a, ete fonde par Ter6s zer 24 , apres l'an 

480 av. n. ere 25• Les sources mentionnent trois descendants directs de 
Teres, a savoir Sparadokos 26 , Sitalk6s 27 et une fille dont on ignore le 
nom, mariee au roi scythe Ariapeith6s. Herodote en fait mention a l'occa­
sion d'un conflit entre Ies Scyth'es et Ies Thraces pendant le regne de 
Sitalkes. Voici Ies faits. Skyles, fils d'.Ariapeithes et d'une Grecque 
d'Histria, etant poursuivi par son frere consanguin Octamasades, passa le 
Danube en se refugiant en Thrace dans Ies terres de Sitalkes. Octama­
sades mena<;a celui-ci d'une guerre. On aboutit a la fin a une entente suivant 
laquelle Skyles fut livre a Octamasades a la condition que celui-ci a son 
tour livrât un frere de Sitalkes qui s'etait auparavant refugie chez Ies 
Scythes 28• 

Herodote ne nomme pas ce frere du roi thrace. On incline parfois 
a croire qu'il s'agit de Sparadokos, bien qu'on n'ait aucune preuve 29 • 

Toujours est-il qu'il existe plusieurs monnaies de Sparadokos, Ies plus 
anciennes pieces odryses qu'on connaisse 30, qui prouvent que ce fils de 
Teres a regne lui aussi. On a affirme que ce regne aurait ete limite seule­
ment a une partie du royaume odryse, Sparadokos n'etant qu'un 1tocpoc8u­
voca-Te:oov de son pere 31 • Suivant une autre opinion il aurait occupe, a 
un certain moment, entre Ies regnes de Teres et de Sitalkes, le tr6ne du 
royaume entier 32 • Cette hypothese me paraît la plus plausible. En effet, 
si l'on admet que Sparadokos a participe au regne de son pere, il faut 

24 Thucydide, II, 29. 
25 Cf. A. Htick, Das Odrysenreich i11 Thrakien, etc„ dans Hermes, XXVI (1891), p. 77; 

J. Beloch, Griech. Gesch.2 , III, 2, p. 90; S. Casson, lHacedonia, Thrace and 11/yria, Oxford, 
1926, p. 193. 

2e Thucydide, II, 101, et IV, 101. 
27 Herodote, IV, 80; VII, 137; Thucydide, II, 29; 95, IV, 101. 
2e Herodote, IV, 80. 
29 Cf. A. Htick, ouur. cite, p. 77; A. Solari, Sui dinasli degli Odrisi, p. 44; J. Beloch, 

ouur. cite 2 , III, 2, p. 91. 
38 B. V. Head, Historia numorum 2, Oxford 1911, p. 282; S. Casson, ouur. cite, p. 207 

et fig. 71, a, b, c, d; N. A. Moushmov, Les monnaies des rois thraces (en bulgare), dans Sbornik 
B. Diakouitch, Sofia, 1927, p. 198 et suiv„ pi. I, 1-3, 5-7. Ce dernier ouvrage, bien illustre, 
constitue une tres utile contribution a la numismatique des rois thraces. Mais, en ce qui concerne 
l'information historique, l'auteur s'est limite a consulter la vieille Hude de Cary, citee ci-dessus, 
p. 22, note 3, en · negligeant de confronter Ies opinions de cet auteur du XVII Ie siecle avec Ies 
resultats des recherches plus recentes de Hock, de Mommsen, de Solari, de Strazzulla, etc. 

31 A. Htick, ouur. cite, p. 77; A. Solari, ouur. cite, p. 43. 
32 Cf. Schoch, dans P.-W„ Real-Ene„ III A, s. v. Sitalkes, col. 378. 
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d'autant plus supposer qu'il a regne sur Ia Thrace entiere avant Sitalkes 
qui etait probablement le puîne 33 • 

Quoi qu'il en soit, il est sur que Ies sources ne confirment en rien 
l'opinion presque generale selon laquelle Teres aurait eu Sitalkes comme 
successeur direct au trone. Thucydide, le principal auteur qui parle de 
Teres, le fondateur du royaume odryse, ne mentionne pas celui-ci cornme 
predecesseur immediat de Sitalkes, mais comme pere seulement 34 • Les 
autres ne s'opposent pas non plus a I'eventualite d'un regne de Sparadokos 
avant Sitalkes. On ne saurait pas affirmer que Sparadokos ait fini sur son 
trone ou en exil a la suite d'un conflit avec son frere Sitalkes, ce qu'on 
devrait supposer dans l'hypothese de son identite avec le fils de Teres 
refugie chez Ies Scythes 35• Toujours est-il que Ies sources n'en parlent 
plus apres I'avenement de Sitalkes. 

Soit que Sparadokos ait succede a Teres, soit que le trone ait passe 
directement a Sitalkes, il paraît que la succession ait ete reglee selon Ie 
principe de la Iegitimite de la descendance directe. Pourtant rien ne nous 
empeche d'admettre eventuellement que le trone des Odryses ait ete 
occupe avant Sitalkes et avant Sparadokos par un parent agnatique de 
Teres, dont par hasard Ies sources ne font pas mention 36 • C'est meme une 
hypothese inevitable si l'on admet la predominance du systeme tanistry 
dans la dynastie odryse. Quant a la succession de Sparadokos, qui revint 
a Sitalkes, elle s'est effectuee dans l'ordre agnatique, le regne etant devolu 
a un frere. 

Sitalkes mourut dans une guerre contre Ies Triballes (424 av. n. 
ere) 37 • II fut suivi au trone par son neveu Seuthes zer, fils de Sparadokos. 
C'est !'exemple classique de la tanistry thrace, expose ci-dessus. 

33 Thucydide, la princip:.>le source concernant le regne de Sitalkes, ne mentionne Spara­
dokos qu'en qualite de pere de Seuthes ier. Par contre, ii attribue a ce dernier un role tres 
important aupres de Sitalkes (II, 101). II en resuite que Seuthes Hait a un âge adulte et que 
Sparadokos Hait a son tour plus âge que Sitalkes. D'ailleurs, ii est tres prob!l,ble que Spara­
dokos Hait deja mort a cette epoque. Quant a l'opinion de S. Casson, ouvr. cite, p. 208, selon 
laquelle Sparadokos aurait He un • righthand man • de Sitalkes, elle n'est fondee sur rien. 

34 Voici Ies passages de Thucydide concernant Ies rapports entre Sitalkes et Teres: 
II, 29 •o! 'A&1Jvix"iot ... f3ouA6µ.EVot I:tTclAKlJV aqilat Tov TÎ)pew, 0pqtxi;iv f3ocatJ.eix, ;uµ.µixxov 
yevfo&ixt. 'O 8~ TÎ)p1Jc; ooToc; b Toi.I I:tTcihou itixT-l)p itpi;iToc; '08puaoctc; T-l)v µtyciAlJV f3ocalJ.etixv 
EltL ltAeLoV TT,c; iiAA'IJc; 0pcţx1Jc; rnO[lJGEV . . . rnhw ~V I:tTclAxlJc; Te b TÎ)pew 0pqtxi;iv f3ixaLJ.euc; 
;uµµocxoc; tyeve-ro 'A&1Jvoclotc;; II, 67: <iqitxvoi.lvTixL t:Jc; I:t-rciA>ClJV itpi;iTov Tov TÎ]pew te; 0pcţx1JV; 
II, 95: I:tTclAxlJc; b TÎ)pew '08pua1Jc; 0pqtxi;iv f3ocatJ.euc; EaTpcinuaEV EltL Ilep8lxxocv. II ne 
s'agit nulle part de Sitalkes comme heritier de Teres. II faut considerer donc comme exa­
geree l'affirmation de Solari, ouvr. cite, p. 42 et suiv., qui croit que Thucydide, apres avoir 
montre Teres comme fondateur de l'Etat odryse, • aggiunge non meno esplicitamente che gli 
successe ii figlio Sitalkes •. 

35 Cf. ci-dessus, p. 27, note 28. 
38 D'ailleurs, Ies sources ne contiennent des precisions sur la dynastie odryse qu'a partir 

du regne de Sitalkes. Ce n'est qu'en rapport avec celui-d qu'elles font mention de Teres et de 
Sparadokos. II est interessant a ce sujet de voir que Diodore, XII, 50, parle de plusieurs 
predecesseurs de Sitalkes: Cian xwpixc; &p;ixt itJ.elaTlJ<; Ti;iv itpo ixuToi.l f3ixatJ.euacivTwv xixTi1 T-l)v 
0pcţx1Jv, ce qui se comprendrait difficilement si l'on voulait faire de Sitalkes un successeur 
immediat de son pere. 

37 Thucydide, IV, 101 : cf. A. Hiick, ouvr. cilf, p. 82. II resulterait de la lettre attribuee 
â Philippe par Demosthene (Episl. Phil., 9) que Sitalkes aurait He assassine par un de ses 
parents. On a parfois essaye d'identifier, celui-ci a Seuthes Ier (cf. Cary, ouvr. cite, p. 7; Fr. 
Jacobs, Demosthenes Staatsreden, Leipzig, 1833, p. 419 et suiv.; Ed. Meyer, Geschichle des 
_4. /lertums2 , IV, Stuttgart, 1915, p. 404 et suiv.). Mais c'est une simple conjecture que rien ne 
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Sous Seuthes le royaume traversa probablement certaines diffi­
cultes provoquees par Ies tendances autonomistes des princes vassaux, 
11:ocpocouvoc<nzuovTe~ 38 • Xenophon, la meilleure source pour cette epoque, 
parle de deux dynastes de cette categorie, a savoir Maesades, qui regnait 
sur Ies Melandites, Ies Thynes et Ies Tranipses, du cote de la Propon­
tide 39 et Teres II, qui avait sous son autorite le Delta de Byzance 4°. 

On ne peut pas preciser le degre de parente entre Maesades et Seuthes pr 41 • 

D'apres une supposition assez plausible de Beloch 42 il s'agirait d'un 
autre fils de Teres rer, c'est-a-dire d'un frere de Sparadokos et d'un oncle 
de Seuthes rer. Quant a Teres II, il pourrait etre un des trois fils de 
Sitalkes rer mentionnes par Ies Scholiaste d'Aristophane 43 (cf. ci-dessus). 

On ne sait pas quand et comment finit Seuthes 1°•. Le premier roi 
mentionne apres lui, vers l'an 401 av. n. ere, est JJUdokos ouAmadokos zer 44 • 

Tout le monde est d'accord pour admettre que c'est l'heritier imme­
diat de Seuthes. Les sources passent sous silence leur degre de parente. 
Cependant, selon une o pinion de Rehdantz 45 , qui ferait croire que Ies 
premiers copistes de Thucydide auraient ecrit par erreur le nom de l:ocoo­
xo~ au lieu de Mocooxo~ (M ~ooxo~) 46 , le successeur de Seuthes pr serait 
la meme personne que Sadokos, le fils aîne de Sitalkes rer. Repoussee 
d'une maniere categorique par Swoboda 47 , acceptee en principe par 
A. Htick, cette opinion de Rehdantz a ete integralement adoptee par 
A. Solari.48 Pour nous elle est particulierement inteiessante, parce 
qu'elle concorde excellemment avec l'idee de la tanistry. En effet, suivant 
cette idee~ le plus indique pour heriter le trone de Seutbes ier ne 
pouvait etre qu'un fils de Sita;lkes ier. Une opinion analogue a ete 
exprimee par Beloch qui, mns se rapporter a l'identite Sadokos-Medokos 
et sans poser non plus la question de la priorite agnatique; affirme que 

justifie. Bien plus acceptable est l'opinion suivant laquelle, dans la lettre de Philippe, ii ne 
s'agirait pas de Sitalkes ier, mais du fils homonyme de celui-ci, mentionne par le Scholiaste 
d'Aristophane (cf. ci-dessus, p. 22, note 5): ef. A. Hiick, lieu cite; A. Solari, ouvr. cite, p. 45 
et suiv. 

38 Cf. A. Hiick, ouvr. cite, p. 83 et suiv. 
39 Anab., VII, 2, 32. 
40 Ibidem, V, 7, 1. 
41 Cf. A. Hock, ouvr. cite, p. 84; A. Solari, ouvr. cite, p. 53. 
u Griech. Gesch.2, III, 2, p. 91. II est en tout cas sflr que l\laesadcs appartenait a la dynastie 

fondee par Teres ier: cf. Xenophon, Anab., VII, 2, 22. 
43 Cf. A. Hiick, ouvr. cite, p. 85; A. Solari, p. 48 et suiv. 
44 Cf. A. Hock, ouvr. cite, p. 85 et suiv.; A. Solari, ouvr. cite, p. 47 et suiv.; J. Beloch, 

ouvr. cite2 , III, 2, p. 86; S. Casson, ouvr. cite, p. 198 et fig. 71, e. Fuisque sur Ies monnaies thraces 
du debut du 1ve s. av. J.-C. apparaissent separement Ies noms de M1rroxo~ et d'Aµci3oxo~, 
N. A. Moushmov (ouvr. cite, p. 201 et suiv., pi. I, 12-13 et 14-18) parle, a )'exemple de Cary 
(ouvr. cite p. 10 et suiv.), de deux rois differents qui auraient regne successivement sur le treme 
des Odryses. Vers une opinion semblable incline aussi Judeich dans P.-W. Real-Ene., I, s. v. 
Amadokos, col. 1713, no 2. Pourtant, Ies sources litteraires, bien que presentant aussi deux noms, 
Ml]3oxo~ et 'Aµci3oxo~, se referent a une meme personne: cf. A. Hiick, ouvr. cite, p. 85; 
A. Solari, ouvr. cite, p. 7 et 47, note 4. 

45 Vitae Jphicralis, Chabriae, Timolhei Alheniensium, Berolini, 1845, p. 237 et suiv. Cf. 
aussi Hiick, ouvr. cite, p. 86 et Solari, ouvr. cite, p. 47. 

48 Hiick, [ieu cite. Selon Hiick cette erreur aurait dfl se produire avant le Scholiaste d'A­
ristophane (cf. supra, p. 22, note 5), qui ecrit constamment I:ci3oxo~. 

47 Dans P.-W., Real-Ene., I A, s. v. Sadokos, col 1693. 
48 A. Hiick, li eu cite; A. Solari, ouvr. cite, p. 47 et su iv. et 57. 
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Medokos doit etre ou un fils de Sitalkes pr ou un fils de Sparadokos 49 • 

Quoiqu'il en soit, il ne s'agit pas d'un fils de Seuthes zer. Pour rendre 
evidente l'impossibilite d'une telle supposition, il suffit de rappeler son 
âge avance, car il etait le tuteur de Seuthes II, qui, a son tour, etait assez 
âge, du moment qu'il avait a cette epoque-la une fille nubile, celle qu'il 
offrit en mariage a Xenophon 50• Seuthes II, celui qui demanda l'aide 
de Xenophon pour regagner Ies biens de son pere, a ete, de meme que 
Maesades ,un dynaste regional. Il jouissait au debut de la protection de 
Medokos, mais il finit par devenir son adversaire 51 • Sa parente avec Medokos 
semble suffisamment indiquee par Xenophon 52 , qui n'ajoute pourtant 
aucune precision a son temoignage. Si l'on accepte la supposition 
de Beloch, suivant laquelle Maesades serait le frere de Sitalkes ier 53 , 

et si l'on admet d'autre part l'identite Medokos-Sadokos, il s'ensuit que 
l\Iedokos et Seuthes II etaient des cousins germains, Seuthes etant, bien 
entendu, le plus jeune. 

Seuthes II n'a jamais regne sur le royaume entier des Odryses 54 • 

Medokos est mort avant l'an 386, date d'une inscription mentionnant 
comme roi de la Thrace un certain Hebryzelmis 55 , connu aussi d'apres 
des monnaies 56 • Celui-ci a ete, sans doute, le successeur immediat de 
Medokos. On ne saurait affirmer, selon Ies sources, quel rapport de parente 
existait entre eux. Foucart et Solari l'identifient a 'A~p6~e:Âµl)<:;, !'inter­
prete envoye a Xenophon par Seuthes II pour traiter leur alliance 57 • 

Le seul argument en faveur de cette identification est la ressemblance du 
nom, qui paraît pourtant avoir ete assez commun: on le rencontre plus 
tard dans un papyrus hellenistique, sous la forme 'E~p6~e::t..µL<:;, porte 
par un Thrace dans le service de Ptolemee III 5s. A. Solari, se basant sur 
une conjecture compliquee, le considere comme gendre de Seuthes II et 

49 Lieu cite. 
50 Xen„ Anab„ VII, 2, 38; cf. Rock, ouvr. cite, p. 84; Solari, ouvr. cite, p. 16 ct 53. 
51 A. Rock, ouvr. cite, p. 88. 
62 Anab„ VII, 2, 32. 
61 Ouvr. cite, III, 2, p. 91. Selon Solari, ouvr. cite, p. 58, ~lacsades serait Ic gcndre de 

Sparadokos, ce qui n'est pas acceptable: cf. ci-apres, p. 31, nos objections a propos d'unc 
hypothese analogue concernant Hebryzelmis. 

64 Xenophon, qui connaissait personnellement Seuthes, ne l'appelle pas du nom de 
• roi •, mais ele celui de • seigneur •, &p;v:cuv, tandis que dans une meme phrase ii nomme Medokos 
(3ixatAe:u<; ( Hel/en „ IV, 8, 26). Seuthes n'apparalt comme •roi • que chez Ies auteurs plus tardifs 
comme Diodore (XIII, 105: XIV, 94): cf. A. Hock, dans Hermes, XXVI (1891), p. 457. S. Cas­
son, ouvr. cite, p. 199, croit que Seuthes aurait possede, a un certain moment, le treme de toute 
la Thrace, mais ii ne s'appuie que sur le temoignage de Diodore. De meme, Judeich, dans P.-W. 
Real-Ene„ I, s.v. Amadokos, col. 1713, n° 2, suppose que Seuthes aurait detrone Medokos vers 
la fin de son regne, mais la source a laquelle ii se rapporte (Aristote, Polii„ VIII, 8, 15 = p. 
1312 a, ed. Bekker) ne fait qu'une simple allusion ii une conspiration d'un a't'p1X't'1JY6.:;, Seuthes, 
contre Amadokos, sans autre precision. II est possible que ce a't'p1X't'1JY6.:;, CO.t le meme que l'allie 
de Xenophon, mais ii ne s'ensuit pas que sa conspiration reussit ou qu'il devint roi de toutc 
la Thrace. 

55 SJG3 , n° 138. Cf. A. Hock, Der Odrysenkănig Hebrytelmis, dans Hermes, XXVI (1891), 
p. 453 et suiv.; A. Solari, ouvr. cite, p. 12 et suiv.; Kazarow, dans P.-W, Real-Ene„ Suppl.­
Bd. III, s.v. Hebryzelmis, p. 890 et suiv. 

58 Cf. A. Rock, lieu cite, p. 460 et suiv.; S. Casson, ouvr. cite, p. 19!J et fig. 71, i; N. A. 
Moushmov, ouvr. cite, p. 208 et suiv„ pi. II, 40-47. Pour I'ortographe correcte Hebryzelmis au 
lien de Hebrylelmis, cf. A. Solari, ouvr. cite, p. 14 et suiv. et Dittenberger, SIG3 , n° 138. 

67 Xenophon, Anab„ VII, 6, 43; cf. A. Solari, ouvr. cite, p. 15 et su iv. 
68 Cf. A. Solari, lieu cite. 
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comme son Mritier a la souverainete sur Ies regions du cote de la Pro­
pontide 59• L'affirmation est fort grave, car admettre qu'un gendre ait 
pu Mriter le trone d'un dynaste thrace revient a dire que chez Ies Thraces 
il existait un troisieme systeme de devolution de la royaute, en ligne 
feminine, ou bien que la succession etait devolue au hasard, sans le respect 
d'aucune norme. Or a ces deux conclusions s'oppose tout ce que Ies sources 
contiennent au sujet des anciens Thraces. A. Solari exprime donc une 
hypothese tres risquee, que rien ne justifie. Nous n'en trouvons pas le 
moindre indice dans le decret athenien mentionne, le seul texte qui existe 
relativement a Hebryzelmis. D'autre part, celui-ci n'est pas un dynaste 
local, comme Seuthes II, mais un roi des Odryses, ~occrtAeu<; -rwv 'Oopucrwv, 
c'est-â-dire de toute la Thrace 60• Hebryzelmis ne peut donc pas etre le 
successeur de Seuthes II, mais celui de Medokos. Nous ignorons sa parente 
avec celui-ci. Hock et Beloch inclinent a le considerer comme fils de 
Medokos 61 • S'il est permis de faire une hypothese dans le sens du principe 
de la priorite des agnats, il serait plus plausible de le considerer comme un 
neveu issu de germains ou comme un fils de Seuthes 1e• 62• 

Hebryzelmis est mort probablement vers 384 av. n. ere. A cette 
date le trone odryse est occupe par Ootys zer, sous le regne duquel la Thrace 
connaît une nouvelle epoque de floraison. Son regne dure 24 ans 63 , 

jusqu'â 359, quand il est assassine par deux jeunes Grecs d'Enos encou­
rages par le dynaste Miltokythes et par Athenes 64 • 

Qui etait Cotys? Les auteurs anciens ne font aucune mention en ce 
qui concerne sa position dans la genealogie des rois odryses. En inter­
pretant un decret athenien, dans lequel est nomme un notable thrace 
charge d'une mission a Athenes,. P'1)~0UAIX<; Leu&ou utoi; K6-ruoi; OCOEAcp6i;' 65 , 

certains savants modernes ont presente Cotys 1•• comme fils de SeuthesII 66 • 

Cependant, en jugeant d'apres la date de l'inscription, 330 av. n. ere, 
nous croyons preferable l'opinion de Koehler, de Droysen et de Beloch 67 

qui soutiennent que le pere de Rheboulas et de Cotys qui sont men­
tionnes dans le decret, n'est que Seuthes III, le chef des Thraces dans 
leurs revoltes contre Alexandre et Lysimaque 68 • C'est d'autant plus 
naturel que la date de la premiere de ces revoltes coincide avec celle du 
decret. Ce decret ne peut donc pas servir comme document pour Cotys ie•. 
Il s'agit d'un autre Cotys, inconnu par ailleurs, appartenant a une gene-

59 Lieu cite. S. Casson, ouvr. cite, p. 199, considere Hebryzelmis comme un usurpateur, 
sans donner des arguments. 

80 Cf. ci-dessus, p. 30, note 54, Ia differcnce entrc &pzwv et ~ocatAEuc; chez Xenophon. 
61 A. Hiick, dans Hermes, XXVI (1891), p. 457; .J. Beloch, Grieclr. Gesclr.2 , III, 2, p. 86. 
62 Seuthes 1•r avait He marie a Stratonicc, fille de Perdiccas roi de '.\lacedoine: Thucy-

dide, II, 101. 
83 Harpocration-Suidas, s. v. K6-ruc;. 
84 Cf. Hiick, Das Odrysenreiclr in Tlrrakien, dans Hermes, XXVI (1891), p. 100; V. Straz­

zulla, Di I<otys Ie Kerseb/eples re di Tracia, dans K!io, III (1903), p. 327; Kahrstedt, dans 
P.-W„ Real-Ene„ XI, s. v. Ro/ys, col. 1552. Potu Ies monnaies de Cotys I0

', cf. B. V. Head. 
Ilisl. num. 2 , p. 284; N. A. Moushmov, ouvr. cili, p. 210 et suiv„ pi. II, 49-55. 

85 JG, II, 1, 175 b. 
88 A. Hiick, dans Hermes, XXVI (1891), p. 89 et suiv.: A. Solari, ouvr. cili, p. 8 et 

suiv. ; Kahrstedt, /ieu cili, p. 1551. 
87 Koehler, JG, II, 1, 175 b; J.-G. Droysen, Gesch. des He/lenismus, Gotha, 1877, I, 1, 

p. 3!J2, note 1; J. Be!och, ouvr. cite2 , III, 2, p. 91., 
88 Quinte-Curce, X, 1, 45; Diodore, XVIII, 14; XIX, 73. 
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ration posterieure. Neanmoins, l'hypothese selon laquelle Cotys ier semit 
le fils de Seuthes II, vieille depuis Cary 69 et anterieure donc a la decou­
verte du decret mentionne, n'est pas depourvue de probabilite. Mais il 
il n'est pas impossible non plus qu'il soit fils de Seuthesl"•,eventuellement 
frere d'Hebryzelmis. 

Dans Ies deux cas l'avenement de Cotys, suivant a Hebryzelmis, 
concorde avec le principe de la tanistry. Dans l'hypothese, exprimee ci­
dessus, que Hebryzelmis aurait ete le fils de Seuthes 1••, Cotys a du donc 
occuper le treme soit en qualite de frere, soit comme agnat de la branche de 
l\Iaesades 70• 

Apres l'assassinat de Cotys, le royaume odryse dechut, partage 
entre Kersebleptes, Amadokos II et Berisades 71 • La tripartition fut con­
sacree formellement par un traite conclu sous !'egide d'Athenes, qu'on 
a decouvert de nos jours et par lequel on maintenait le principe de l'unite 
du regne de la Thrace; mais ce regne etait considere comme exerce en 
commun par Ies trois rois 72 • 11 est bien etabli que Kersebleptes est le 
fils de Cotys ier 73 • Amadokos II est atteste comme fils d'Amadokos ier 
ou Medokos 74 • Quant a Berisades il a du faire partie lui aussi de la dynastie 
odryse, comme parent assez proche de Cotys 75 • 11 s'agit donc d'un des­
cendant direct et de deux agnats. 11 faut rejeter l'opinion selon laquelle 
tous Ies trois auraient ete fils de Cotys 76 • 

La presence de Kersebleptes parmi eux et le role principal qu'il a 
eu dans Ies evenements ulterieurs, constitueraient, selon Ies apparences, 
une preuve en faveur de la legitimite de la descendance directe a la suc­
cession du trone. En realite, un examen sommaire de la situation du roy­
aume odryse a la mort de Cotys montre que la Iegitimite etait, au contraire, 
du cote des agnats. Le fait seulement que Kersebleptes ait ete contraint 
de partager le regne avec deux agnats plus âges que lui, contre lesquels il 
se leve en toute occasion, constitue un indice prouvant que ses droits au 
trone etaient fortement contestes. En ce qui concerne Ies pretentions 
des deux agnats, il ne s'agit pas du droit du plus fort, car le plus fort etait 
precisement le jeune Kersebleptes qui disposait de la partie la plus pros­
pere du royaume, du concours de la plupart des cites helleniques de la câte 
thrace, de !'important tresor laisse par son pere et surtout d'une bonne 
armee de mercenaires grecs conduite par son beau-frere Charideme, un 
des meilleurs generaux de l'epoque. Amadokos et Berisades etaient loin 

se Ouvr. cili, p. 18. 
70 Dans notre hypothese que Hebryzclmis scrait Ic fils de Scuthes Ier et dans celle de 

Beloch, selon Jaquelle Maesades serait Ie fils de Teres, Cotys, eomme dcscendant direct de Seu­
thes II, serait cousin de son predecesseur Hebryzelmis. 

71 Cf. A. Hock, dans Hermes, XXVI (1891), p. 100 ct suiv.; V. Strazzulla, ouvr. cite, 
p. 327 et suiv.; A. Solari, ouvr. cili, p. 19 et suiv.; Kahrstcdt, dans P.-W., Real-Ene., XI, 
2, s. v. /{ersobleptes, col. 329 et suiv.; Judeich, ibidem, I, col. 1713, s.v. Amadokos, n° 3; 
III, col. 294, s. v. Berisades; Kirchner, ibidem, III, col. 2135 et suiv., s. v. Charidemos. 

12 Cf. V. Strazzulla, ouvr. cite, p. 328. 
73 Demosthene, Kci-r' 'Ap~aToxpchou~, 163; Harpocration-Suidas, s. v. Ke:pao~i..t=ll~· 
7' Harpocration-Suidas, s. v. 'Aµci8oxo~; cf. A. Hock, dans Hermes, XXVI (1891), 

p. 100; V. Strazzulla, lieu cite; A. Solari, ouvr. cite, p. 20; Judcich, lieu citt!, I, col. 1713, 
s. v. Amadokos. 

76 Cf. Judeich, lieu citt!, III, col. 294, s. v. Berisades; A. Solari, ouvr. cite, p. 20 et su iv. 
Selon A. Solari. p. 21, note 2, Berisades serait un fils de Maesades. 

78 CC. A. Hock (dans Hermes, XXVI (1891), p. 100) qui est contre cctte opinion. 
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d'avoir des moyens semblables. Mais en echange ils devaient avoir de 
leur cote l'appui d'une grande partie des populations thraces, qui etaient 
hostiles a Kersebleptes 77 • Ces populations, respectueuses de la tradition, 
ne pouvaient pas admettre qu'un µe:tp1Xxut.Atov (« jeune garc;on »), comme 
Kersebleptes est nomme par Demosthene, sans doute avec quelque 
exageration 78 , regnât sur de vieux dynastes, proches parents de son pere. 
L'indignation est arrivee au comble lorsque, apres la capture de Mil­
tokythes par Charideme, Kersebleptes livra ce vieux prince thrace, qui 
faisait sans doute partie de la dynastie 79, a une ville hellenique pour 
l'executer. On blessait par cette action en meme temps le sentiment de 
dignite nationale des Thraces et leurs traditions. Il est significatif que 
Kersebleptes n'ait pu compter sur un veritable appui de ses Thraces qu'a 
peine apres la mort de Berisades et apres celle d'Amadokos 80 ; a ce mo­
ment il restait probablement le plus âge parmi Ies pretendants au trone 
odrvse. 

" L'ambition de Kersebleptes d'heriter le trone de son pere n'etait 
legitime que d'apres la mentalite grecque. Elle s'explique par l'education 
hellenique que Kersebleptes avait rec;ue a la cour de Cotys 81 et par l'in­
fluence que Charideme exerc;ait sur lui. Les pretentions de Kersebleptes 
s'appuyaient presque constamment sur le concours energique du condot­
tiere grec, qui servait ainsi ses propres ambitions, car sous un roi vieux, 
tels Amadokos ou Berisades, il aurait perdu certainement beaucoup de 
son influence aupres du trone odryse. 

On a trop peu de renseignements pour pouvoir eclaircir Ies rapports 
qui existaient entre Amadokos et Berisades. Appartenant a deux rameaux 
differents de la dynastie, mais se trouvant au meme degre de parente 
avec Cotys, ils avaient probablement des droits a peu pres egaux au trone 
odryse. A cause de l'inimitie de Kersebleptes, egalement dangereux pour 
tous Ies deux, leur rivalite n'a pas eu l'occasion de se manifester. Beri­
sade3 mourut le premier, vers 357 av. n. ere 82• Selon Rock, son heritage 
aurait ete devolu a ses fils, dont l'aîne s'appelait Ketriporis 83 • Celui-ci 

77 CI. Gary, ouvr. cite, p. 22; A. Hock, ouvr. cite, p. 101 et suiv. 
78 Demosthene, Ka:r' 'AptaT0Kp1houc;, 163. II ne faut pas prendre ce mot dans un sens 

trop Hroit. Au moment de son avenement, Kersebleptesdevait iHre un jeune homme, certes, 
mais pas un adolescent. En 351 av. n.e. avait deja quatre fils en âge d'~tre honores par un 
decret a Delphes. Cf. A. Hock, Die Sohne des Kersebleples von Thrakien, dans Hermes, XXX 
(1898), p. 628 et suiv. 

78 C'est le seul fait qui pourrait expliquer d'une maniere plus vraisemblable Ies scrupules 
de Kersebleptes, qui, au lieu de faire executer directement Miltokyth~s. qui avait organise 
l'assassinat de Cotys, recourut au subterfuge de le livrer a une viile grecque alliee. L'affir­
mation de Demosthene, K1n' 'Apt1n0Kp., 169, suivant laquelle Ies coutumes thraces deten­
daient la peine de mort pour Ies compatriotes (ouK llv<oc; voµlµou Tote; 0pot~lv ciAA.~:>..ouc; 
CÎ7tOKTLWUVotL), ne pourrait iHre prise que dans un sens plus Hroit, se rapportant exclusive­
ment aux consanguins. 

80 Cf. A. Htick, dans Hermes, XXVI (1891), p. 114. 
81 Cotys a beaucoup contribue a l'intensification des influences grecques en Thrace. 

CI. A. Hock, dans Hermes, XXVI (1891), p. 91 et suiv. Pour l'instruction hellenique de Ker­
s~bleptes cf. A. Htick, dans Hermes, XXX (1898), p. 633 et suiv.; P. Perdrizet, Les (ils du 
roi odryse Kerseblepte.s, dans le BCH, XX (1896), p. 468. 

82 Cf. A. Htick, dans Hermes, XXVI (1891), p. 106; A. Solari, ouvr. cite, p. 28, n° 1; 
Judeich, dans P .-W., Real-Ene., III, col. 294, s. v. Berisades. 

83 A. Htick, lieu cite, p. 105 et suiv. ; W. Dittenberger, Kelriporis von Thrakien, dans 
Hermes, XIV (1879), p. 298 et suiv. 

3-c.351 
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est mentionne dans un traite avec Athenes, dirige contre Philippe II de 
Macedoine 84• En ce cas le territoire sur lequel avait regne Berisades 
devait etre situe sur la rive gauche du Strymon, du cote d'Amphipolis 85• 

C'est le territoire qui fut occupe par Philippe apres avoir detrone Ketri­
poris et ses freres 86 • En fait, le rapport de filiation entre Berisades et Ke­
triporis constitue une simple conjecture. On ne con.naît d'une maniere 
certaine ni le vrai successeur de Berisades, ni le pere de Ketriporis. La 
seule indication favorable a l'opinion de Rock serait que Ies informations 
concernant Berisades cessent au moment ou commencent celles qui se 
referent a Ketriporis. 

Amadokos meurt vers 350 av. n. ere 87 • On lui suppose comme 
successeur un certain Teres 88 , allie au debut avec Philippe contre Ker­
sebleptes et puis, probablement, avec celui-ci contre Philippe 89• Apres 
la conquete de la Thrace par Ies Macedoniens, il est detrone en meme temps 
que Kersebleptes. Sa parente avec Amadokos, bien que tres probable, 
n'est pas certifiee dans Ies sources. A. Solari est porte a croire qu'il s'agi­
rait d'un fils d'Amadokos 90• 

Quoiqu'il en soit, on ne saurait pas l'identifier avec ce Teres II qui 
regnait sur le Delta de Byzance a l'epoque de Xenophon (cf. ci-dessus, 
p. 29), meme si l'on admet qu'il soit identique a ce Teres, qui, suivant 
Theopompe, aurait vecu 92 ans 91• En ce cas, sa vieillesse exceptionnelle 
l'aurait indique comme successeur du trone odryse bien avant Amadokos 
et Berisades et meme avant Cotys. En fait, pendant environ un demi­
siecle, depuis Ies evenements racontes par Xenophon jusqu'aux guerres 
contre Philippe, Ies sources ne font mention d'aucun Teres en Thrace. 

De meme, il ne s'agit pas non plus de ce Teros qui paraît dans un 
decret de Delphes 92 comme le cadet des fils de Kersebleptes. Il devait 
etre trop jeune pour le role politique qu'avait joue Teres III. D'autre 
part, il semble que ce pretendu successeur d'Amadokos etait plus âge 
que Kersebleptes lui-meme : c'est au moins ce qui s'ensuivrait du detail 

8' JG, II, 1, 66 b; Dittenberger, Sylloge 3 , n° 196. (Kirchner a restitue dans cette 
inscription le nom d'un frere de KHriporis, [Movo I uvLoc;). 

85 W. Dittenberger, dans Hermes, XIV (1879), p. 302 et suiv. 
88 Cf. A. Hiick, dans Hermes, XXVI (1891), p. 106; A. Solari, ouvr. cite, p. 28 et suiv. 

Les sources mentionnent Ies freres de Ketriporis sans Ies nommer. A. Hiick, lieu cite, suppose 
que l'un d'eux serait ce Skostokes ou Skostokos qui apparalt sur Ies monnaies thraces; cf. N. A. 
Moushmov, ouvr. cite, p. 213 et suiv., pi. II, 67-68. 

87 Cf. A. Hiick, dans Hermes, XXVI (1891), p. 109; Judeich, dans Pauly-Wissowa, 
Real-Ene., I, col. 1713, s. v. Amadokos , n° 3. 

88 Demosthene, Ka:'t'' 'Apr.a't'oxp., 10; cf. Cary, ouvr. cite, p. 16 et suiv.; A. Hiick, 
dans Hermes, XXVI (1891), p. 110; A. Solari, ouvr. cite, p. 35. 

8B Cf. A. Hiick, lieu cite, p. 114 et suiv. 
eo Lieu cite. 
91 Apud Lucien, LXII: Ma:xp6~LoL; A. Schaefer, Demosthenes und seine Zeit, II, p. 446, 

note 1; cf. aussi A. Hiick, dans Hermes, XXVI (1891), p. 110; id., dans Hermes, XXX (1898), 
p. 635. 

ea P. Perdrizet, art. cite, p. 466 et suiv.; SJG3 , no 195; A. Hiick, dans Hermes, XXX 
(1898), p. 626 et suiv. Cf. aussi A. Solari, ouvr. cite, p. 33 et suiv. La date du decret n'est pas 
Hablie d'une maniere certaine. Elle doit etre cherchee entre 356 et 341 av. n.ere: cf. P. 
Perdrizet, art. cite, p. 469; id., dans le BCH, XXII (1898), p. 608; Em. Bourguet, L'Admi­
nistration financiere du sanctuaire pythique au IP siecle avani J.-C., Pa1is, 1905, p. 10; A. Hiick, 
lieu cite, p. 628; A. Solari, ouvr. cite, p. 35; W. Dittenberger, Sylloge3 , p. 268 et suiv. 
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que dans la lettre de Philippe aux Atheniens, reproduite par Demosthene, 
il est mentionne constamment avant Kersebleptes 93 • 

L'histoire du royaume odryse finit en 341 av. n. ere avec la detro­
nation de Kersebleptes et celle de Teres III et avec l'entree de toute la 
Thrace sous la domination de Philippe II. Les Thraces continuerent a 
garder leurs anciennes traditions et leurs organisations locales sous des 
dynastes nationaux tributaires au roi macedonien. Beaucoup deces princes 
faisaient partie de l'ancienne dynastie odryse. L'un d'eux, Sitalkes III, 
apparaît plus tard comme chef des contingents thraces de l'armee d'Ale­
xandre en Asie. Rock 94 a suppose a un certain moment que c'etait ce fils 
de Kersebleptes que Ies sources presentent, sans le nommer, comme otage 
a la cour de Philippe. l\Iais, apres la decouverte du decret de Delphes 
relatif aux fils de Kersebleptes et dans lequel ne figure aucun Sitalkes, 
il abandonna cette opinion 95• A. Solari considere Sitalkes III, l'allie 
d'Alexandre, comme fils d'Amadokos II, en s'appuyant d'une maniere 
plausible sur la constatation que dans la ligne dynastique, a laquelle appar­
tient celui-ci, le nom de Sitalkes apparaît encore deux fois 96 • 

A la meme epoque, Ies Thraces essayerent de regagner leur inde­
pendance, en 330 av. n. ere, sous la conduite de Seuthes III 97 • C'est a 
cette occasion que celui-ci envoya a Athenes son fils Rheboulas, men­
tionne ci-dessus, pour conclure une alliance contre Alexandre. La tentative 
ne reussit pas. Elle fut reprise par Seuthes pendant le regne de Lysimaque, 
toujours sans succes 9s. 

Seuthes etait, certainement, un descendant de la derniere dynastie. 
Il est appele dans Ies sources ~occrL)..e:ui; -rwv E>p~xwv 99• II frappa meme 
des monnaies 100• Hock le considera d'abord comme fils de Kersebleptes, 
de meme que Sitalkes III 101, mais le decret de Delphes, cite ci-dessus, qui 
ne mentionne aucun fils de Kersebleptes du nom de Seuthes, le determina 
a y renoncer 1112• II fut d'avis que Seuthes III serait identique â l'hyparque 
de Kersebleptes, mentionne par Polyen 103 • II aurait ete un proche parent 
de Kersebleptes, voire un frere, selon Hock, seulement un cousin, selon 
A. Solari. 

Quoiqu'il en soit, nous retenons comme acceptable cette idee que 
Seuthes III a pu etre un parent agnatique du dernier roi odryse inde-

83 Demosthene, Episl. Phil., 8 et 10; cf. A. Hock, lieu cite, p. 636; A. Solari, ouvr. cite, 
p. 36, note 1. Pour Ia discussion concernant l'authenticite de la Iettre de Philippe, cf. M. Croiset 
dans DemostMne, Harangues, t. III, Paris, 1925 (ed. G. Bude), p. 142 et suiv. 

94 Dans Hermes, XXVI (1891), p. 116. En ce qui concerne Ie fils anonyme de Kerse-
blepti!s donne en otage a Philippe, cf. Eschine, Sur l'ambassade infidele, 81. 

86 Dans Hermes, XXX (1898), p. 632 et suiv. 
ss Ouvr. cite, p. 41 et suiv. 
87 Quinte-Curce, X, 1, 45; J.-G. Droysen, Alexander der Grosse, Berlin-Olten (ed. Aretz­

Bernina), 1934, p. 327 et suiv.; A. Hock, dans Hermes, XXVI (1891), p. 115 et suiv.; A. Solari, 
ouvr. cite, p. 40 et suiv. 

88 Diodore, XVIII, 14; XIX, 73. 
ee Ibidem. Cf. A. Hock, dans Hermes, XXVI (1891), p. 116. 

100 B. V. Head, Hist. num.2 , p. 284; N. A. Moushmov, ouvr. cite, p. 217 et suiv., fig. 
4-8 et pi. li, 72-87; III, 78-97. 

1o1 Dans Hermes, XXVI (1891), p. 115. Cf. aussi J.-G. Droysen, Gesch. des Hellenismus2, 

I, 1, p. 392, note 1. 
102 Dans Hermes, XXX (1898), p. 632. 
183 VII, 32. Cette opinion fut adoptee par A. Solari, ouvr. cite, p. 41. 
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pendant. En ce cas, son acclamation comme successeur de celui-ci par Ies 
Thraces revoltes contre la domination macedonienne n'a ete faite que dans 
le sens du principe de la tanistry, qui a dtî rester en vigueur chez Ies Thraces 
meme apres la chute de la puissance odryse. On rencontre ce principe, 
d'ailleurs, encorf\ plus tard, jusqu'a la veille de la disparition des peuples 
thraces sous la domination romaine, comme le prouve le conflit entre 
Cot.ys et Rhascuporis, que j'ai etudie dans le volume d'hommage a Vasile 
Pâr-Dan 104• 

• 
De l'analyse que nous avons faite jusqu'ici, nous pouvons tirer Ies 

conclusions suivantes : 
Les rois que nous connaissons de la dynastie odryse, depuis le debut 

du v• siecle av. n. ere jusqu'a la soumission de la Thrace par Ies Mace­
doniens, se succooent au trone dans l'ordre agnatique. 

II n'existe qu'une seule exception claire a cette regle: c'est l'ave­
nement de Kersebleptes au treme de son pere Cotys. Mais ce fait provoque 
la reaction energique des agnats plus âges, soutenus par la majorite des 
Thraces. Kersebleptes ne peut defendre et imposer ses pretentions que 
partiellement et en s'appuyant sur une importante armee etrangere. 

En dehors du cas de Kersebleptes, l'attribution du trone a la des­
cendance directe n'apparaît plus dans l'histoire de la dynastie odryse 
avant la domination macedonienne. Cette maniere de transmettre la 
royaute ne saUI"ait etre supposee pas meme dans Ies cas ou le laconisme 
des sources oblige a des conjectures. Les plus acceptables et Ies plus con­
cordantes de ces conjectures sont constamment defavorables a la des­
cendance directe. 

II s'ensuit que la succession des rois odryses des v• et IV• s. av. 
n. ere a ete constamment regie par le principe de la priorite des agnats, 
analogue a la tanistry des Celtes britanniques. Les Thraces se sont donc 
montres particulierement fideles a cette vieille coutume d'origine indo­
europeenne, qu'ils ont respectee meme a l'epoque ou ils etaient en contact 
etroit avec l'hellenisme. Car, si Ies influences grecques, qui avaient pe­
netre en Thrace des le v• siecle, ont eu commeresultat d'exciter Ies ambi­
tions des descendants directs a la succession du trone, il y a toujours eu 
chez les peuples thraces un fort attachement en faveur de la priorite 
agnatique. Cet attachement s'est manifeste meme apres la conquete 
macedonienne a l'occasion des revoltes de Seuthes III et meme jusqu'a 
l'epoque imperiale romaine, comme le prouve le conflit entre Cotys et 
Rhascuporis. 

II est utile de rappeler que la plupart des hypotheses qui ont servi 
a etablir nos conclusions sur la tanistry thrace ont ete exprimees depuis 
longtemps par des auteurs qui ne soup~onnaient meme pas l'existence de 

104 Cf. ci-dessus, p. 25, n.18. Les monnaies thraccs des v• et 1v•siecles av. n. ere presentent 
plusieurs noms de dynastes, sur lesqucls Ies textes litteraires et epigraphiques n'offrent aucun 
renseignement. Tels sont : Eminakos, Samma [ ... ], Saratokos, Bergaios, Spok~s, Skostokes ou 
Skostokos, Baslareus; cf. B. V. Head, ouvr. ciU2 , p. 282-284; N. A. Moushmov, ouvr. cite, 
passim. On n•a aucune possibilite de connaltre Ies rapports de ces princes avec la dynastic 
odryse. C'est seulement Skostokcs qui a pu faire accroire a Hock, qu'il s'agirait d'un frere de 
KHriporis (cf. ci-dessus, p. 34, note 86). 
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ce principe en Thrace et qui ne doutaient point de la Iegitimite des des­
cendants directs a la succession du treme odryse . 

• 
N ous donnons ici un schema et une liste de la genealogie des rois 

odryses des V0 et 1ve s. av. n. ere, tels qu'ils resultent de notre analyse. 

GENEJALOGIB DES ROIS ODRYSES 

I 
3. SPARADOKOS 

I 
5. SEUTHES 1•r 

I 

1. TERES 1•r 

I I 

"'- 2. ANONYME suppose comme agnat 
el successeur immediat de Terb 

I I 
4. SITALKES 1er Maesades? Le frere de Sitalkes La femme 

I 

I I 

refugie chez Ies 
Scythes 

I 

d' Ariapei thes 

Sitalkes II Sadokos? Seuthes II 
6. MEDOKOS ou 

AMADOKOS 1er 

I 
Teres II 

I --i 
?, HEBRYZELMIS? 9, AMADOKOS II? 8. COTYS 1•r? La femme proposee 

â Xenophon 
I 

Sitalkes III? 

I 
10. SEUTHES III? 

I 
9. KERSEBLEPTES 

Coty~ II? 

I 
I 

lolaos 

I 
I 

Rbeboulas? 

I 
Poseidonios 

Sans situation precisee: 

I I 

I 
Medistas 

9. BERISADES 
? 

' 
I 

Ketriporis Skostokes ? [l\I ono] uni os 

I I 
La femme La femme 

d'lphicrate de Charideme 

Teres IV 

I 
autres fils 
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Dans ce schema genealogique de la dynastie odryse, les points 
d'interrogation expriment l'incertitude seulement en ce qui concerne la 
filiation. Les noros ecrits avec des majuscules indiq uent Ies dynastes 
qui ont occupe l_e trone de la Thrace entiere ou qui ont ete reconnus 
comme ayant des droits a ce titre. Les chiffres notes avant Ies noros 
de ces dynastes se referent a la liste suivante des rois odryses. 

Dans cette liste, Ies degras de pa.rente sont indiques par rapport 
au roi precedent. Les degres de parente deduits au moyen des hypotheses 
sont suivis d'un point d'interrogation . Lorsque ce signe precede le nom 
d'un roi, l'incertitude se rMere au regne de celui-ci. 

1. Teres, apres 480 av. n. ere. 
2. î Anonyme suppose, agnat. 
3. î Sparadokos (fil;; <le Teras), agnat puîne; avant 431 av. n. ere. 
4. Sitalkes (fils de Teres), frere; env. 431-424 av. n. ere. 
5. Seuthes (fil;; de Sparadokos), neveu; 424-env. 405 av. n. ere. 
6. Amadokos l"'=Medokos=? Sadokos; cousin germainî; probabJe­

ment 405-391 av. n. ere. 
7. Hebryzelmis, neveu issu d'un cousin germain?; peut-etre 

391-383 av. n. ere. 
8. Cotys, cousin de deuxieme rang î; 383-359 av. n. ere. 

j 
.A.madokos II, cousin de ne rang?; 359-proba­

blement 351 av. n. ere. 
9. Tripartition Berisades, agnat T; 359-probablement 356 av. 

n. ere. 
Kersebleptes, fils ; 359-341. 

10. Beuthes I I I (chef des Thrace3 revoltes contre la domination mace­
donienne ), frere de Kersebleptes; mentionne entre 330 et 313 av. n.ere. 
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LE GETE BUREBIST A, CHEF DE TOUS 
LES GETO-DACES 

La plus vaste formation politique jamais realisee par une popu­
lation autochtone sur le territoire de notre pays a ete l'union des tribus 
geto-daces sous le pouvoir de Burebista, laquelle depassait de beaucoupt 
sur tous Ies points de l'horizon, l'actuel territoire de la Roumanie, s'eten­
dant a l'ouest jusqu'aux limites de la Boheme et au milieu de la Pannoniet 
au nord jusqu'au dela des Carpates slovaques, a l'est jusqu'a Olbia et Ies 
rives du Pont Euxin, au sud jusqu'en Illyrie et aux monts Balkans. Cette 
grandiose union, representant dans l'histoire une apparition meteorique, 
a ete creee grâce au prestige et a l'autorite du roi Burebista et n'a dure 
qu'autant que sa vie. Son ceuvre militaire et politique a atteint de si 
amples proportions qu'il est naturel de desirer avoir des informations aussi 
nombreuses et precises que possible sur cette figure exceptionnelle, qui 
merite d'etre consideree comme une des personnalites geniales de I'his­
toire ancienne. Malheureusement, Ies sources concernant ce grand roi sont 
extremement laconiques et ne nous offrent que des indications sommairest 
nous permettant seulement de ne pas tout a fait ignorer la page remarquable 
qu'il a inscrite dans l'histoire. 

Nous nous proposons, dans ce qui suit, de presenter et d'examiner 
ces indications, en tentant, bases sur leur concordance, d'esquisser Ies 
conclusions qui, dans le stade actuel des recherches, nous semblent Ies. 
plus plausibles. 

• 
Parmi Ies auteurs anciens dont Ies ecrits sont arrives jusqu'a nous, 

un seul parle un peu plus amplement des gestes de Burebista : le geographe 
Strabon. l\fais c'est aussi l'un des plus precieux. Grec, ne a Amasia du 
Pont, en Asie Mineure, ayant vecu environ entre Ies annees 60 av. n. ere 
et 25 de n. ere, Strabon a ete en quelque sorte contemporain du roi gete. 
Sur la foi des meilleures sources qu'il a selectionnees, en faisant preuve 
d'un esprit critique remarquable , il nous fournit des informations dignes 
de confiance, lesquelles, en ce qui concerne notre sujet, sont succinctes et 
peu detaillees, mais toujours conformes a ce que nous pouvons apprendre· 
ailleurs. N ous pensons aux brefs fragments d'informations, plutot indi­
rectes, disperses dans Ies ecrits conserves d'autres auteurs anciens, mais. 
surtout a !'importante inscription d'Acornion de Dionysopolis (Balcik)„ 
laquelle, par son caractere de document direct, portant justement sur Ies. 
rapports de cette cite hellenique de la Dobroudja meridionale avec le 
puissant roi gete de la rive gauche du Danube, presente une valeur de 
premier ordre confirmant et completant par d'importants et nouveaux 
renseignements Ies relations de Strabon. 
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N ous estimons utile de reproduire ici, avec Ies commentaires neces­
saires, tout ce que Ies deux sources fondamentales, l'une litteraire, l'autre 
epigraphique, contiennent par rapport a Burebista. Commern;ons par ce 
que Strabon ecrit dans son principal passage sur cette personnalite (VII, 
3, 11). 

« Boirebistas 1, homme gete, arrivant a la tete de son peuple, com­
men~a a instruire ses hommes, rendus indisciplines par Ies guerres inces­
santes 2 et Ies eleva tellement par des exercices, par la sobriete et par 
l'obeissance aux ordres, qu'il crea en quelques annees un grand regne et 
soumit aux Getes la plupart de leurs voisins ; et il etait redoute meme par 
Ies Romains, car il passait l'Istros sans crainte, infestant la Thrace jus­
qu'en Macedoine et en Illyrie. Il devasta Ies Celtes meies aux Thraces et 
aux Illyriens3 et aneantit completement Ies Taurisques et Ies Boiens diriges 
par Critasiros. Pour convaincre son peuple, il prit comme aide Decenee, 
un homme sorcier ( iX:v~p yo~c;;), qui avait ete en Egypte ou il avait appris 
des signes de divination, en faisant croire aux gens qu'il connaissait Ies 
secrets divins. Apres quelque temps il fut considere meme comme dieu, 
comme je l'ai dit lorsque j'ai parle de Zamolxis 4• Une preuve de l'influence 
de Decenee sur Ies Getes est le fait que ceux-ci se laisserent persuades 
a detruire leurs vignes et a mener leur vie sans vin. Mais Boirebistas finit 
par etre renverse par des insurges avant que Ies Romains entreprissent 
une expedition contre lui. Ses successeurs morcelerent l'etendue dominee 
par lui en plusieurs parties. Recemment, lorsque Cesar Auguste envoya 
son armee contre eux 5, cette etendue etait divisee en cinq parties, mais 
alors elle l'etait en quatre, car de telles divisions sont temporaires et 
changent selon une circonstanee ou une autre » • 

Immooiatement apres ce passage, Strabon poursuit : (VII, 3, 12 
«II y avait aussi une autre division de leur pays, conservee depuis Ies 
temps anciens: car Ies uns sont appeles Daces et Ies autres Getes. Les 
Getes sont ceux qui s'etendent vers le Pont (la mer Noire) et vers le levant, 
et Ies Daces ceux du cote oppose, vers la Germanie et Ies sources de 
l'Istros ». Apres quelques considerations sur !'origine des noms de Getes 

1 Le nom de Burebista contenant probablement une voyelle specifiquement gete difficilc 
a rendre dans Ies alphabets grec et latin, prP.sente, dans Ies sources, des orthographes diverses. 
Strabon l'ecrit de deux fa~ons: Bolreblslas (Bo\pe:~la.-11:;) et Byreblslas (Bupe:~la-rw;). L'ins­
cription d' Acornion de Diouysopolis hesite egalement entrc deux formes : Byreblslas (Bupe:­
~la-roo:;) attestee aussi dans une inscription de Mesembl"ia et Byrabelstas (Bupix~la-rix~). Jor­
danes le transcrit en latin, Burvlsla. La forme grecque le plus souvent employee, surtout dans 
Ies inscriptions et donc la plus proche de !'aspect phonetique authentique, est Byreblslas, qui, 
.d'apres Ies normes de translitteration de l'epoque, donne la forme latine Bureblsta, couramment 
adoptee par Ies historiens modemes. La forme Boereblsla, translitteration de Ia variante excep­
tionnelle de Strabon, Bolreblstas, n'est pas Ia plus indiquee et son ecriture erronee • Buerebista • 
.que l'on emploie parfois, doit Hre evitee. 

1 II s'agit de !'indiscipline inherente aux guerres de pillage, caractcristiques du stade 
de democratie militaire dans Iequel se trou valent Ies Getes. 

a c Les Celtes m~Ies aux Thraces et aux Illyriens • etaient Ies Scordisques du nord de Ia 
Serbie de nos jours. 

' Dans Ie passage V II, 3, 5, que nous rcproduisons plus bas, p. 42 Pour la personnalite 
de Decenee, nous envoyons â notre article ci-dessous p. 62-68. 

6 Allusion aux operations des generaux d' Auguste Lentulus et Aelius Catus, Iesquels, 
environ entre Ies annees 9-12 de n. ere, ont mene des guerres sur Ies territoires geto-daces du 
nord du Danube pour la consolidation de la nouvelle frontiere romaine Hablie sur le fleuve. 
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et de Daces, le geographe ancien reprend : «Le peuple gete qui s'etait 
tellement eleve sous Boirebistas a fini par dechoir a cause des seditions et 
des Romains. Toutefois, ils sont encore ca,pables de mettre en ligne jusqu'a 
40 OOO hommes ». 

Apres avoir affirme que le pays des Geto-Daces 6 , entendu dans sa 
totalite, est traverse par la riviere 11/arisos (le Mureş) qui se jette dans le 
Danube, Strabon ajoute tout de suite l'explication (VII, 3, 13) que Ies 
Romains « appellent Danuvius la partie supfrieure du fleuve (le Danube), 
des sources aux cataractes (Ies Portes de Fer), qui dans sa plus grande 
partie traverse le pays des Daces, et la partie inferieure, jusqu'au Pont, 
qui traverse le pays des Getes, Istros ». 11 ajoute que ~Ies Daces et Ies 
Getes parlent la meme langue » et que <( Ies Getes sont mieux connus des 
Hellenes, parce qu'ils passent tout le temps d'une rive a l'autre de l'Istros 
et qu'ils se sont meles aux Thraces et aux ~lesiens ». Par cette derniere 
affirmation, l'auteur veut dire que, habitant aussi la rive droite du fleuve, 
en Dobroudja, Ies Getes venaient en contact direct avec Ies Grecs pontiques. 
Plus loin, dans le meme passage, revenant a l'ephSmere unification du 
temps de Burebista, il precise que <( d 'ou le nombre des Getes et des Daces 
avait tellement augmente qu'ils pouvaient envoyer a la guerre jusqu'âr 
200 OOO hommes, maintenant leur nombre a diminue jusqu'a 40 OOO et 
sont en train de se soumettre aux Romains. 11 ne sont pas encore com­
pletement domines par Ies Romains, car ils mettent encore leur espoir 
dans Ies Germains qui sont Ies ennemis des Romains ». Dans ces derniers 
commentaires, Strabon n 'a en vue que l'une des cinq parties resultees du 
morcellement du regnc d'autrefois de Burebista, le chiffre reduit qu'il 
donne representant exactement le cinquieme de l'effectif maximum 
d'avant. Cet effectif de 200 OOO hommes, compte tenu de l'enorme etendue 
des pays qui se trouvaient sous l'autorite de Burebista est loin d'etre 
exagere, comme il semble l'etre a certains chercheurs modernes. Quant. 
a l'imminente soumission aux Romains, ce n'etait qu'une illusion du monde 
romain de l'epoque de Strabon, nourrie par l'offensive d'Auguste vers le 
Danube et de ses succes dans la Dobroudja et la Pannonie. En realite,. 
la force des Daces des montagnes devait, au contraire, durer encore plus. 
d'un siecle, augmentant en intensite jusqu~a ses manifestations supremes. 
sous le regne de Decebale. Les Germains mentionnes comme espoir des Geto­
Daces pouvaient etre alors Ies Bastarnes du nord de la Moldavie et de 
Galicie, ainsi que Ies populations sueves, tels les )larcomans et les Quades, 
qui s'etaient alors installes dans Ies regions de la Tch€coslovaquie de nos. 
jours et qui auront ulterieurement sans cesse des guerres avec Ies Romains. 

6 Dans le texte c'est cerit: • leur pays est traverse par la ri\'iere :\Iarisos • (pc.r 13e l3L'ix1hwv 
M&.pLcro<; 7roTixµ6c;), le pronom • leur • (ix1hwv) se rapportant au pass1ge precedent (VII, 3, 12) 
qui finit par une assertion conccrnant le sort ultcrieur de la totalite du peuple gete gouverne 
autrefois par Burebista. li Hait naturel que ce pcuple soit appele seulement • gete •. Strabon 
n'utilise pas pour la totalite des Geto-Daccs un nom double, comme nous Ies modernes, mais 
genfaalise celui des Getes, extension logiquc aprcs l'unification realisee par un roi gete. En 
aucun cas le passage contenant la lc>c~!lisation de la riviere Marisos ne justifie l'affirmltion 
de H. Daicoviciu, •Steaua o, XIX, 1968, n° 2, p. 82-83, selon laquelle Strabon aurait utilise 
• sans choisir • au~si bien le nom de • Daces • que celui de • Getes •. Nous ne trouverons nulle 
part dans l'ceuvre du geographe de l'antiquite un exemple inverse, d'extension du nom de 
• Daces • â une region par excellence gete, car rien n'aurait justific une pareille gcneralisation 
a cette (•poque. Strabon n'employait donc pas Ies deux noms au hasard. 
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Pour ce qui est du role eminent de Dacenee (D3caineos), de guide 
moral du peuple geto-dace, soutenant par la force des croyances religieuses 
la politique d'unite et de discipline de Burebista, Strabon le mentionne 
encore dans un passage (VII, 3, 5), cite ci-dessus, ou, parlant de la situa­
tion de premier ordre des devins aupres des rois getes, il dit : « pendant 
que ragnait chez Ies Getes Byrebistas, contre lequel le divin Cesar s'ap­
pretait alors a faire la guerre, cet honneur appartenait a Decenee ». Et 
ailleurs (XVI, 2, 39), traitant de la haute position politique des devins 
chez differents peuples, apres avoir cite Ies heros mythiques des Thraces 
du sud, Orphee et Musee (Musaios), il ajoute : « comme etait autrefois 
chez Ies Getes le dieu Z.1molxis, un pythagoricien, et a notre epoque De­
cenee qui fainit des pddictlons a Byrebistas ». 

L'attitude persiflante de Stra.bon a l'egard de la religion geto-dace 
suit la tradition evhemeriste des auteurs grecs plus anciens, lesquels, 
des l'epoque d'Herodote, voulaient voir dans Zamolxis un ancien esclave 
de Pythagore, ulterieurement divinise par Ies Getes. En realite, c'etait 
un concept Mnotheiste abstrait des Getes, qu'avaient egalement cormu a 
leurs epoques primitives Ies Grecs, de meme que tous Ies Indo-Europeens, 
mais que l'anthropomorphisme leur avait tellement fait oublier, qu'ils 
ne le comprenaient plus lorsqu'ils le rencontraient a l'etat pur chez un 
peuple si conservateur dans ces croyances, que les Geto-Daces 7 • Con­
:sequent avec ce manque de comprahension des Grecs, Strabon cherche 
.a reduire aussi Dacenee au role de simple « sorcier », presque de « char­
latan » ( &.v~p yo~<;) en inventant aussi pour lui, comme pour l'imaginaire 
Zamolxis, un apprentissage au mysticisme des philosophes pythagori­
.ciens et, naturellement un voyage imaginaire dans la theocratique Egypte, 
laquelle representait pour Ies Grecs le berceau des croyances religieuses. 

En realite, Decenee pratiquait Ies rites traditionnels de la religion 
locale, selon des regles heritees des ancetres, sans avoir eu besoin, pas plus 
qu'aucun de ses predecesseurs, de recourir aux enseignements de Pythagore 
et aux influences egyptiennes, completement etrangeres aux croyances 
geto-daces. Dans la hierarchie de la societe geto-dace, il occupait une place 
normale qui, comme le laisse entendre Strabon meme, avait toujours 
.ete detenue par quelqu'un. Un echo de l'opinion des auteurs grecs sur 
Decenee, provenant probablement de Dion Chrysostome du rer siecle 
de n. ere, se retrouve chez Jordanes, eveque chretien du vre siecle, 
Ostrogoth d'origine, lequel, doue d'une grande erudition, mais depourvu 
d'esprit critique et partant d'une confusion grossiere entre « Getes » et 
« Goths », a rassemble une serie d'informations plus anciennes sur Ies 
Getes (soit qu'il Ies ait pris chez Cassiodore, soit qu'il Ies ait recueillies 
lui-meme) dans un ouvrage latin intitule De rebus Geticis ou en bref 
Getica, s'imaginant reculer loin dans le passe l'histoire de son propre peuple 
goth. Toutefois son erreur a ete bienvenue pour nous, car de cette maniere 
ont ete sauvees de l'oubli certaines informations sur Ies Geto-Daces que 
nous ne retrouvons pas chez d'autres auteurs. II parle tres peu de Bure­
bista, mais il insiste sur Decenee. N ous reproduisons le commencement 
du passage respectif de ses Getica (XI, 61): « Pendant que Burvista regnait 
chez Ies « Goths » ( c 'est-a-dire Ies Getes) est venu en « Gothie » (le pays 

7 V. Pârvan, Getica, p. 131-164. 
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des Getes) Dicineus, au temps ou a Rome Sylla (82-79 av.n.ere) avait 
pris la premiere place. Ce Dicineus ayant ete re9u par Burvista, celui-ci 
lui attribua un pouvoir presque royal (pene regia potestas). Suivant son 
conseil, „Ies Goths" (Ies Getes) devasterent Ies pays des Germains, de­
tenus maintenant par Ies Francs ». Apres une longue phrase sur la puis­
sance de Cesar qui, bien qu'il eut conquis le monde, ne put subjuguer Ies 
„Goths", en depit de ses nombreuses tentatives (tentatives qu'en fait le 
dictateur romain n'avait meme pas entamees), le prelat ostrogoth, vibrant 
de la fierte de son illusion ethnique, insiste sur l 'autorite morale exercee 
par Decenee sur Ies « Goths », auxquels il aurait enseigne des connaissances 
encyclopediques superieures, mais il ne parle plus de Burebista. 

L'affirmation de Jordanes sur l'expansion de Burebista jusqu'aux 
sources du Danube, ou a l'epoque de cet eveque se trouvait le royaume des 
Francs merovingiens, coincide en general avec Ies affirmations de Strabon 
citees ci-dessus sur l'« aneantissement » des Celtes danubiens (VII, 3, 11), 
mais surtout avec un autre passage du geographe grec (VII, 5, 2) ou, 
s'agissant des regions illyro-pannoniennes des Alpes, l'auteur repete 
qu'« une partie de ce territoire a ete devastee par Ies Daces a l'occasion 
de leur guerre contre Ies Boiens et Ies Taurisques, peuples celtiques ayant 
pour chef Critasiros, Ies Daces soutenant que ce pays leur appartiendrait, 
bien que separe d'eux par la riviere Patisos 8 , qui coule des montagnes 
vers le Danube jusqu'aux Galates appeles Scordisques ». Les Taurisques 
habitaient dans Ies Alpes autrichiennes, dans l'ancien Noricum, mais il 
y avait egalement une population celtique au nom semblable, Ies Teurisques„ 
que Ptolemee (Geogr., III, 8, 3) place vers l'est de la Slovaquie et le 
nord-ouest de la Dacie. Il resuite toutefois clairement des precisions de 
Strabon que Burebista a etendu ses operations sur toute la Pannonie ou 
habitaient Ies Boiens et que, par comequent, il a du atteindre aussi Ies. 
pays occupes par Ies Taurisques alpins, meme s'il aura etabli ses frontieres 
un peu plus vers l'est. Le fait est que l'archeologic prouve une expansion 
de la civilisation geto-dace, au r•r siecle av.n. ere, dans Ies regions danu­
biennes de la Pannonie et dans toute la Slovaquie jusqu'a Bratislava 9 • 

Nous achevons par ce passage la serie des citations de Strabon 
concernant Burebista et nous passons a la seconde source fondamentale 
sur le regne de ce roi: l'inscription de Dionysopolis. Il s'agit d'un decret 
de cette cite, emis en l'an 48 av. n. ere en l'honneur d'Acornion, fils de 
Dionysios, qui a bien merite la reconnaissance de ses concitoyens pour 
services exceptionnels rendus dans des circonstances que l'expose des. 
motifs du document precise. L'inscription, gravee en grec sur une plaque 
de marbre, a ete decouverte dans la ville de Balcik il y a plus de quatre­
vingts ans et est conservee au )lusee archfologique de Sofia. Elle est 
mutilee au commencement, du câte gauche, de sorte que certaines ex­
pressions manquent tout a fait ou bien des groupes de lettres sont diffi­
ciles a completer. Neanmoins la plus grande partie des 49 lignes se sont 

s Les manuscrits par Iesquels a He transmise l'ceuvre de Strabon contiennent la forme 
Pari sos (Iliiptaoc;), ce qu i constitue une erreur de copiste evidente, au lieu de Pali sos, l'ancien 
nom de la Tissa de nos jours (Pathisus chez Pline l'Ancicn, Nai. hist., IV, 12, 80). 

o Cf. A. Tocik, AR, XI, 1959, no, 6, p. 841-874. 
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entierement conservees et peuvent etre bien lues 10• Voici leur contenu 
en traduction : 

« [Acornion fils de Dionysios dirigea une mission] a ses frais [ ... ] , 
en voyageant loin, avec ses compagnons de route [ ....... ], en arrivant 
a Arged2,va (' Apye8ocuov) chez le pere [de ... ]11 et en le rencontrant, ii 
obtint en meme temps de lui de la bienveillance pour cette ville et releva 
le peuple [du tribut du]. Devenant ensuite pretre du Grand Dieu ( 0i::ou 
Mi::yiX.:A.ou), ii accomplit avec piete Ies processions et Ies sacrifices et dis­
tribua egalement aux citoyens une partie de la viande des sacrifices. Elu 
pretre du dieu Serapis, ii supporta de meme Ies depenses comme ii se doit 
et avec zele. Etant donne que le dieu eponyme de la ville, Dionysos, 
n'avait pas eu de pretre depuis plusieurs annees et lui etant acclame 
par ses concitoyens, ii se consacra a cette fonction et, prenant la couronne 
du dieu, a l'epoque ou Caius Antonius avait etabli ici ses quartiers d'hiver, 
ii accomplit Ies processions et Ies sacrifices tres bien et avec magnifi­
cence et la viande ii la donna abondamment aux citoyens. Et prenant la 
couronne des dieux de Samothrace a vie, ii accomplit Ies processions et 
Ies sacrifices pour Ies inities des mysteres et pour la ville. Et plus recem­
ment Byrebistas (Bupi::~lcrTocc:;) devenant roi, le premier et le plus grand 
roi de Thrace (7tpw't"ou xoct µi::ylcrTou yi::yov6Toc:; i7tt 0pcfx'1)c:; ~occr~/..ewv) 
et dominant tout le pays d'au dela du fleuve et celui d'en de<;a, ii devint 
aussi de celui-ci le premier et le plus grand ami (iv TTI 7tpwrn xoct µi::ylcr't""(J 
qa:A.lqc) et obtint Ies meilleurs avantages pour sa patrie, lui parlant toujours 
et lui donnant des conseils dans Ies affaires Ies plus importantes et attirant 
la bienveillance du roi pour le salut de la ville. Et a toutes Ies autres occa­
sions ii s'offrit sans se menager pour l'accomplissement des missions de la 
ville et assuma sans hesiter des tâches dangereuses pour contribuer de 
toutes Ies manieres au bien de sa patrie. Et etant envoye comme emissaire 
par le roi Byrebistas (Bupoc~dcr,occ:;} chez !'imperator romain Cnaeus Pom­
peius, fils de Cnaeus et le rencontrant en MacCdoine a Heraclee Lyncestis 
(iv 't"OÎ:c:; m:pt 'HpocXA"IJIXV 't"~V i7tL 't"OU Auxou), ii mena a bonne fin non 
seulement Ies affaires du roi, en gagnant la bonne disposition des Romains 
envers le roi, mais ii negocia egalement pour sa patrie avec de tres bons 
resultats. En gbneral dans toutes circonstances, en se devouant corps et 
âme, en se privant pour soutenir Ies depenses et en renfor<;ant de son avoir 
certaines fonctions de la ville, ii fit preuve du plus grand zele pour l'ele­
vation de sa patrie. Par consequent, pour que le peuple prouve aussi 
qu'il honore Ies hommes bons et capables et qui lui font du bien, le Conseil 
et le Peuple decident qu'Acornion fils de Dionysios soit loue pour cela et 
qu'il soit couronne aux fetes du dieu Dionysos d'une couronne d'or et 
honore d'une statue de bronze et ensuite qu'il soit couronne dans l'avenir 

16 Parmi Ies divers ouvrages epigraphiqucs qui ont publie Ie texte originii! de l'inscrip­
tion, Ie plus recent est l'excellent recueil de G. Mihailov, IGB, I, 2e ed., Sofia, 1970, p. 51-56, 
no 13. Parmi Ies traductions ct commentaires roumnins, citons: V. Pârvan, Getica, p. 78-81; 
G. G. Mateescu, AINC, IV, 1926-1927, p. 323-336; G. Popa-Lisseanu, Dacia în autorii 
.clasici (La Dacie chez Ies auteurs classiques), II, Bucarest, 1942, p. 172; 1.-H. Crişan, Burebista 
şi epoca sa (Burebista et son epoqne), Bucureşti, 1975, p. 72-85. 

11 La majorite des chercheurs inclinent a eompleter cette lacune par Ic nom de Burebist:.i, 
mais avec beaucoup d'incertitude. Toutefois l'attitude totalement negative de H. Daicoviciu, 
dans • Steaua•, IX, n° 2, 1968, p. 83 a l'egard d'une pareille reconstitution n'est pas rrieux 
fondee. 
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chaque annee aux fetes de Dionysos d'une couronne d'or et qu'on lui donne 
pour l'elevation d'une statue l'endroit le plus m'.lirquant de la ville ». 

Ce texte epigra.phiqu3, c:mfirm1nt Ies assertions de Strabon, nous 
fournit de nouvelles inform1tions en plus, extremement precieuses, que 
l'on ne trouve dans aucun des ecrits conserves des auteurs anciens. C'est 
ainsi que sont inedites Ies relations faisant etat d'un predecesseur de Bure­
bista, d'une residence de C3lui-ci du no~n d'Arged:iva, des quartiers d'hiver 
de C. Antonius a Dionysopolis, des negociations de Burebista avec Pompee 
et des ra,pports memes du roi gete avec Ies cites pontiques. Quant a l'ex­
pa.nsion gete du temps de Burebista vers le rivage de la mer Noire, Strabon 
n'en dit rien, la considerant proba.blement, en sa qualite de Grec pontique, 
comme connue en general a ses lecteurs et trop banale aupres de l'expan­
sion occidentale, bien plus interessmte, car elle inquietait au plus haut 
degre la puissance romaine. Mais pour le roi gete, c'est justement la supre­
matie sur Ies cites pontiques qui etait plm importante, la dîme sur leur 
activite economique lui assurant d~ grands revenus. Cette suprematie 
est confirmee, outre le decret d'Acornion de Dionysopolis, par des ins­
criptions d'autres villes grecques, ainsi que par un temoignage de Dion 
Chrysostome. 

Une inscription fragmentaire de Mesembria (aujourd'hui Nesebăr 
en Bulgarie) fait l'eloge de certains commandants militaires de cette cite, 
parce qu'ils se sont distingues « conduisant l'armee dans la guerre contre 
Byrebistas )) ( O"t'PIX"t"IX"(~crixv-re:~ [Ev Tcj> 7tpo~ rnwv ~IXcr~Mix] BupE~Ll'.r"t"IXV 
1toMµei>) 12• Un decret d'Histria est emis en l'honneur d'Aristagoras fils 
d'Apatourios, parce que celui-ci « accomplissant plusieurs missions d'am­
bassade pour la cite, a mene des pourparlers dans l'interet des citoyens 
avec Ies barbares qui dominent le pays et le fleuve (le Danube) ». Le texte 
du decret parle egalement des lourdes consequences des coups re1;ms par 
la cite de ces (( barbares » dont le nom n'est pas precise, de meme que 
n'est pas precise celui de leur chef, mais qui, compte tenu de la datation 
de l'inscriptions au 1er siecle av.n. ere, d'apres la forme des lettres, ne 
pourraient etre que Ies Getes de Burebista 13• Des allusions semblables 
peuvent aussi etre presumees dans d'autres inscriptions d'Olbia, d'Apol­
lonia, de Tomis, mais avec bien moins de certitude. 

En revanche, l'entree de toutes Ies cites du <(Pont Gauche » (la 
-cote occidentale de la mer Noire) sous la domination de Burebista est 
-clairement attestee par Dion Chrysostome, mentionne plus haut, un rhe-
teur grec de Pruse en Bithynie, qui, exile par l'empereur Domitien, a 
vecu quelque temps dans Ies villes pontiques, pres des Getes, et il semble 
meme qu'il a ete l'hote de Decebale, ecrivant un livre sur 1'<( Histoire des 
Getes », malheureusement perdu. Seul nous est parvenu son recueil de 

-(( Discours », dont nous relevons un passage concernant la ville d'Olbia 
-0u Borysthenes au bord du Boug (a Porutino, pas loin de Nikolaiev en 
R.S.S. d'Ukraine) ou l'auteur a voyage vers l'an 95 de n. ere. Racontant 

12 G. Mihailov, op. cil., n° 323. 
1a W. Dittenberger, Syllogea, n° 708. Cf. D. M. Pippidi, Contribuţii 2 (Contributions a 

J'histoire ancienne de la Roumanie), p. 270, 286; D. M. Pippidi, D. Berciu, DID, I, Bucureşti, 
1965, p. 284-287. 
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que cette ville avait souvent subi Ies attaques des « barbares », il ajoute 
(XXXVI, 1): 

«La derniere et la plus longue conquete a eu lieu pas.plus loin qu'il 
y a cent cinquante ans, lorsque Ies Getes prirent aussi cette viile, et Ies 
autres villes du Pont Gauche, jusqu'a Apollonia (c'est-a-dire jusqu'a 
Sozopoli pres de Burgas, en Bulgarie) ». Plus loin, parlant des suites de la 
destruction d'Olbia par Ies Getes, il poursuit : « apres avoir ete soumis, 
Ies Borysthenites ( = Ies Olbiens) reconstruisirent leur ville, avec l'aide 
des Scythes semble-t-il, ceux-ci ayant besoin du negoce et de la naviga­
tion des Hellenes, car Ies Hellenes avaient cesse d'y venir avec leurs ba­
teaux du moment que la viile eut ete detruite, n'ayant pas des gens de la 
meme langue pour Ies recevoir, et Ies Scythes ne tenaient pas, ni ne s'enten­
daient a organiser un marche comme le faisaient Ies Hellenes. Une preuve 
de la decadence est le mauvais etat des maisons reconstruites et la reduc­
tion de la ville a une petite agglomeration ». Le nom de Burebista n'est 
pas mentionne dans le texte de ce « Discours », mais Ies cent cinquante ans 
precises, rapportes a la date ou l'auteur a visite Olbia, nous conduisent 
autour de l'annee 55 av.n. ere, donc au moment de !'apogee de l'illustre 
roi gete. 

En revenant a l'inscription d'Acornion de Dionysopolis, nous devons 
faire remarquer que Ies additions du commencement de notre traduction 
entre crochets, sont plus ou moins hypothetiques. Apres la mention d'Ar­
gedava, le mot «pere» (noc"t'~p) figure indiscutablement. Qu'il s'agisse 
du pere de Burebista, ce n'est qu'une conjecture moderne, tres repandue, 
mais pas moins soumise aux discussions 14• Au cas, plausible, ou ii s'agirait 
du pere de Burebista, il se peut qu'apres sa mort un autre predecesseur 
de celui-ci ait regne, peut-etre un oncle, conformement a la regie de la. 
succession au treme en ligne agnatique, pratiquee par Ies Thraces, Ies 
Geto-Daces, etc. 15• Suivant cette regie, le fils ne succedait directement au 
pere que dans des cas tout a fait exceptionnels. De toute fa~on, il est evi­
dent que la nuance de l'expression « aussi de celui-ci» (xixl. npoi; "t'ou"t'ov) 
concernant l'amitie que trouva Acornion pres de Burebista, prouve qu'il 
s'agit de la meme dynastie gete. On ne saurait en dire n,utant de l'allusion 
a ce qu' Acornion avait obtenu de ce pere royal. Certes, il s'agit de la. 
bienveillance, mais il dut y avoir aussi autre chose de plus effectif, qui 
nous echappe totalement. De meme, nous ne savons pas de quelle charge 
«a ete releve le peuple de Dionysopolis » (&ne:Auae:v "t'ov aljµ.ov). Des 
frais de la mission par la generosite d'Acornion ~ Mais ce serait une repe­
tition inutile, car il est dit, au debut de la phrase respective qu'il etait 
parti a ses propres frais ("t'oî:i; ta(oLi; aocnixv~µ.occrL). Du tribut, par la 
bienveillance du roi~ N ous avons complete la phrase de cette maniere, 
mais nous devons dire que c'est une simple conjecture, car ii est sensa-

H Cf. H. Daicoviciu, Dacia de la Burebisla la cucerirea romană (La Dacie de Burebista 
â Ia conquHe romaine), Cluj, 1972, p. 32-38. 

15 Pour Ies Thraces et Ies Macedoniens, cf. nos ouvrages Priori/alea agnalilor la succesiunea 
tronului în Macedonia şi Tracia (La priorite des agnats â la succcssion du treme en Macedoine 
et en Thrace), dans Ie voi. ln Memoria lui Vasile Pârvan (A Ia Memoire de Vasile Pârvan), 
Bucureşti, 1934, p. 313-323 (v. aussi ci-dessus, p. 15-21) et La successiCin des rois Odryses, 
ci-dessus, p. 22-38, et pour Ies Geto-Daces, C. Daicoviciu, L'Eial el la cul/ure des Daces, dans le 
voi. Nouve/les eludes d'hisloire, I, Bucarest, 1955, p. 137: idem, dans SCIV, \'I, 1955, 1-2, p. 57. 
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I 

tionnel, bien que tres possible, que le predecesse1lr de Burebista ait deja 
eu le droit de recevoîr un tribut de l'une des ciles pontiques et qu'il ait 
prefere de s'attirer sa reconnaissance devouee · en renon9ant magnani­
mement a ce droit l6. 

II est certain que la cite de Dionysopolis avait grand besoin de ce 
bienfait. Son etat economique devait etre tres precaire, corupte tenu des 
circonstances difficiles auxquelles avaient a faire face toutes Ies cites 
pontiques, sans cesse menacees d'attaques sur terre ou de pirateries 
sur mer, ayant le souci constant de trouver des protecteurs, d'autant plus 
pretentieux qu'ils etaient plus puissants. Acornio:n, pour meriter Ies hon­
neurs accordes par ses concitoyens, s'etait presque ruine en depenses. 
L'insistance avec laquelle est louee, plusieurs foiJS, sa generosite d'avoir · 
distribue a ses concitoyens la· viande des sacrific~s religieux, est impres­
sionnante. II est probable que pour la plupart ~es habitants de la ville 
cet aliment etait devenu tres rare. Et la mentio~ de l'etablissement des 
quartiers d'hiver de l'armee romaine de C. Ant~fius Hybrida a Dionyso­
polis ne s'explique que par l'intention de faire ressortir la valeur du 
geste d'Acornion d'avoir assume la charge couteuse de la pretrise de 
Dionysos - precisement a l'epoque du terrible 1appauvrissement cause 
a la cite par la calamite de l'hebergement de cette armee et par la cupi­
dite de son vereux commandant, tristement celebre pour les proces d'abus 
auxquels ii aura a faire face par la suite a Rome 17• Par ses excessives 
extorsions, ce proconsul avait provoque la revolte des cites du Pont 
Gauche, entrees sous la protection romaine en 72 11iv. n. ere. Maintenant, 
en l'hiver de l'an 62, s'etant rendu sur les lieux pour les punir, ii s'etait 
installe a Dionysopolis, en attendant d'entrer en action au printemps sui­
vant. Mais les choses allaient mal tourner pour lui, qar, battu pres d'Histria. 
par les milices des Hellenes et les contingents get~s et bastarnes 18, il dut 
abandonner honteusement la Dobroudja, laissanţ le champ libre aux 
actions pontiques de Burebista, lequel ne devaiti entrer en scene qu'a 
partir de ce moment. En mentionnant le predecessetur de Burebista comme 
roi des Getes avant l'an 62 et le regne de Burebi~ta lui-meme seulement 
apres cette annee, l'inscription d'Acornion qui e~pose Ies faits, comme 
d'habitude, dans l'ordre chronologique, exclut d~finitivement l'affirma­
tion de Jordanes selon laquelle ce regne aurait co~ence des 82 av.n. ere 
( en meme temps que la dicta ture de Sylla a Rome . Chez J ordanes, cette 
date doit se rapporter seulement a l'apparition de ecenee comme pretre 
des Getes et ce n'est que par une expression confuse que l'ecrivain goth 
a laisse entendre qu'il s'agirait aussi de Burebista, 

Un evenement d'une grande importance que nous revele le docu­
ment epigraphique de Dionysopolis est l'interventţon de Burebista dans 

19 Environ deux siecles auparavant, une inscription d'Histria montre comment un roi, 
du nom de Zalmodegikos, tres probablement gete, renonce, a la suite de negociations, aux revenus 
~ue lui rapportait le tribut impose a cctte cite pontique; c.f. D. M. Pippidi, dans D ID, I, p. 
225-227; idem, Contribu/li 9, p. 166-185; idem, Scythica Minora: reclrerches sur Ies colonies 
grecques du liltoral roumain de la mer Noire, Bucureşti-Amsterdam 1975, pp. 44-45, 53. 

17 Cf. Jerome Carcopino, Cisar, Paris, 1936 (dans Histvire ginirale de G. G!otz), 
J>. 683-684. 

18 CL V. Pârvan, Getica, p. 77-79. 
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le conflit entre Cesar et Pompee, completement passee sous silence par 
Ies autres sources. Car il ne peut y avoir de doute que l'objet des pourpar­
lers menes par Acornion avec Pompee ava.it ete cette intervention, Bure­
bista s'offrant a envoyer des troupes contre Cesar, en echange d'avantages, 
dont nous pouvons presumer en premier lieu le respect par Pompee des 
conquetes getes du Pont Gauche. La victoire definitive de ce dernier 
semblait alors certaine. 11 se trouvait en Macedoine a Heraclee Lyncestis, 
vers le mois de juin de l'annee 48 av.n. ere, en pleine guerre, apres son 
succes de Dyrrachium. Les troupes victorieuses, bien superieures a celles 
de Cesar, en nombre, subsistance et perspectives, l'avaient proclame 
imperator (ixu~oxpci•wp), titre mentionne par l'inscription de Dionyso­
polis. Nous savons que, plein d'une confiance prematuree, il avait annonce 
a tous Ies rois voisins cette premiere victoire, en leur suggerant sans doute 
de se rallier a lui (Cesar, Guerre civile, III, 72; Appien, Guerres civiles, 
II, 63). Maintenant Burebista repondait a cette suggestion avec toute la, 
conviction. II n'avait qu'a gagner en contribuant a l'aggravation de la 
discorde interieure de la puissance romaine et en prenant le parti du 
belligerant qui s'appuyait sur l'Orient hellenistique (objet traditionnel 
de l'orientation economique et spirituelle des Daco-Getes), contre celui 
qui representait !'Occident, base authentique du monde romain, ennemi 
determine des aspirations daco-getes. Ses successeurs procederont de la, 
meme faeton dans Ies guerres civiles ulterieures, en s'alliant contre Octave 
avec Ies meurtriers de Cesar, ensuite avec Marc-Antoine. Mais maintenant 
Ies evenements allaient se precipiter d'une maniere surprenante, le rapport 
des forces entre Ies deux adversaires romains s'etant bientot et decisive­
ment renverse par la victoire de Cesar a Pharsale, ou l'armee de Pompee 
fut ecrasee avant d'avoir pu recevoir l'aide des Getes. Le fait que l'ins­
cription d'Acornion ne fasse aucune allusion a ce denouement et qu'elle 
maintienne au vaincu le titre d'ixu•oxpci•wp est une preuve qu'elle date 
de l'ete meme de l'annee 48 av.n.ere, etant ecrite immediatement apres. 
le retour de I'emissaire dionysopolitain d'Heraclee Lyncestis et avant 
le 9 aout, jour de la bataille de Pharsale, en tout cas avant que la nouvelle 
de la defaite de Pompee ne soit arrivee a la cite pontique. 

Cesar ne pouvait que se feliciter de ce que ses troupes ne se fussent 
pas battues avec Ies forces des Getes, endurcies par la discipline et le 
fanatisme. Mais il n'est pas moins vrai que la menace de l'immense force 
creee par Burebista continuait a obseder l'opinion publique de Rome. On 
trouve des echos de cet etat d'esprit dans Ies ecrits ulterieurs a ces eve­
nements. C'est ainsi que Lucain (contemporain de Neron), dans son poeme 
Ph'],rsalia, fait dire a un Rom::tin qu'il prefere a une guerre civile meme Ies 
plus grandes calamites exterieures, en donnant comme exemple l'even­
tualite d'une attaque des Daces et des Getes (II, 52-54); a un autre· 
endroit (II, 295-297), Caton s'exclame: « preservez-nous, dieux celestes, 
d'un desastre qui, mettant en mouvement Ies Daces et Ies Getes, fasse 
que Rome tombe et que moi je reste indemne », et vers la fin (III, 93-95) 
un personnage dit: «Ies dieux nous ont preserves: sur Ies bords du Latium 
la fureur de !'Orient n'a pas penetre et ni le Sarmate agile et le Pannonien 
avec Ies Daces et Ies Getes ne s'y sont rues ». 

En fait ce qui preoccupait avant tout Cesar apres sa victoire dans. 
Ies guerres civiles c'etait le probleme gete. 11 avait prepare une grande 

https://biblioteca-digitala.ro



LE G~TE BURl!IBISTA 49 

expedition contre Burebista, Ies troupes necessafres, 16 Iegions et 10 OOO 
cavaliers, etaient concentrees en Macedoine et il s'appretait a quitter 
Rome pour se mettre a leur tete, lorsqu'il fut assassine par ses adversaires 
le 15 mars de l'an 44 av. n. ere. Strabon parle de son projet dans Ies pas­
sages susmentionncs et il est confirme par de nombreux autres auteurs, 
tels Tite Live, Velleius Paterculus, Suetone, Plutarque, Appien. Ce der­
nier, le plus explicite, ecrit dans son livre <c Les guerres civiles » (II, 110) : 
<c Cesar pensait a une grande expedition contre Ies Getes et Ies Parthes ; 
îl avait l'intention d'attaquer d'abord Ies Getes voisins, peuple menant 
une vie rude et epris de guerre ». Ensuite, apres avoir parte du meurtre 
du dictateur romain et des intrigues qui s'en suivitent - le Senat souhai­
tant que l'armee constituee par Cesar soit envoyee contre Ies Parthes sous 
le commandement de Dolabella, pour etre enlavee a Marc-Antoine­
Appien raconte l'episode suivant caracteristique ele l'atmosphere du mo­
ment, alourdic par la menacc gete (III, 25) : <c Soudainement le bruit se 
repandit que Ies Getes qui avaient appris la mort de Cesar, auraient envahi 
la Macedoine pour la saccager et Marc-Antoine demanda au Senat le 
commandement de l'armee pour repousser Ies Getes, car c'est contre Ies 
Getes que Cesar l'avait preparee d'abord et en second lieu contre Ies Par­
thes, la Parthie etant pour le moment tranquille. Ccpendant le Senat mit 
en doute le bruit et envoya des delegues sur Ies lieux pour s'enquerir de 
la realite. Ceux-ci, de retour, dirent qu'ils n'avaient pas vu de Getes en 
Macedoine, mais en ajoutant, soit que ce flit vrai, soit qu'Antoine Ies 
eut ainsi conseilles, qu'on craignait que Ies Getes ne se ruent sur la Ma­
cedoine si l'armee etait envoyee ailleurs ». Ce motif parut si naturel et si 
fonde que Marc-Antoine obtint l'armee qu'il desirait, mais qu'îl ne mena 
pas vers le Danube, comme il l'avait pretexte, mais en !talie pour ses buts 
personnel8. 

• 
Nous avons fait etat jusqu'ici de tout ce qui a ete ecrit dans l'anti­

quite sur Burebista. C'est suffisant pour pouvoir se rendre corupte de sa. 
position considerable dans la conjoncture historique de l'epoque, de la 
vaste etendue de son champ d'action, des forces imposantes dont il dis­
posait, de son autorit6 souveraine, de son extraordinaire capacite de diriger 
et d'organiser. Toutefois c'est bien peu pour repondre a de nombreux pro­
blemes souleves a chaque pas par ces constatations passionnantes. Nous 
voudrions savoir si peu que ce soit sur son caractere, sur sa famille, sur le 
lieu de sa naissance, sur la maniere dont il s'est eleve, dont îl a reussi 
a unir si rapidement Ies Geto-Daces sous son sceptre, comment il a vaincu 
Ies Celtes, dans quel ordre il a realise ses conquetes, dans quels rapports 
il se trouvait avec ses voisins du nord et de l'est, comment s'est produite 
sa chute, quelles consequences a laissees son regne sur l'evolution ulte­
rieure du monde geto-dace. Sur toutes ces questions et sur beaucoup d'au­
tres, Ies sources ecrites connues jusqu'ici sont muettes. Il ne reste plus a 
l'historien qu'a solliciter Ies textes avec insistance, pour en tirer autant 
que possible des sens caches entre Ies lignes, en se servant a cette fin d'une 
methode critique stricte, a l'aide de laquelle il puisse suivre la concordance 
reciproque des differentes informations fournies par Ies auteurs et Ies 
inscriptions, ainsi que leur integration dans le sens general des evenements. 

'-c. 851 
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de l'epoque et leur correspondance avec Ies resultats des recherches 
arcMologiques. 

C'est notamment l'archeologie, grâce au caractere concret et direct 
de ses resultats et a l'extension continuelle de son champ de recherche, 
qui justifie ici, de meme que dans tous Ies problemes historiques, Ies espe­
rances Ies plus fondees. Jl ne s'agit pas seulement de l'eventualite de la 
decouverte de nouvelles insc:dptions concernant Ies actes et la personne de 
Burebista, que Ies fouilles archeologiques peuvent toujours noris reveler, 
mais surtout. de l'enrichissement et de l'approfondissement des connais­
sances sur la civilisation geto-dace de l'epoque, sur son degre de develop­
pement, sur Ies condi'tions economiques, sociales, geographiques de sa 
formation et de son evolution, sur le sens de l'expansion de ses formes spe­
cifiques, depuis son point de depart jusqu'â l'integralite de l'aire dominee 
par Ies Geto-Daces. 

Depuis Vasile Pârvan, qui le premier a entrepris de reconstituer 
cette culture dans son monumental ouvrage Getica, Ies recherches syste­
matiques sur Ies lieux concernant la culture geto-dace n'ont pas un moment 
cesse d'elargir leur horizon, de perfectionner leurs methodes, de realiser 
des resultats de plus en plus nombreux et concluants, surtout dans Ies 
annees du regime de democratie socialiste en Roumanie, lorsque ces 
recherches ont pris des proportions considerables, grâce a l'appui moral 
et materiel sans precedent des autorites. Nous avons aujourd'hui iden­
tifiees sur la carte de notre pays des centaines de points arcMologiques 
concernant l'epoque geto-dace, dont beaucoup minutieusement etudies. 
Tels sont : Piscul Crăsanilor, Tinosul, Zimnicea, Popeşti, Cetăţeni, Oîrlo­
măneşti, en Valachie; Celei-Sucidava, Polovragi, en Oltenie; Poiana­
Piroboridava, Bărboşi, Calu, Bîtca Doamnei, Bradu, Răcătău, Stînceşti, 
Moşna, en Moldavie; Satu-Nou, Murighiol, Cernavoda en Dobroudja; 
Pecica-Ziridava dans la Crişana, Medieşul Aurit, dans le Maramureş ; 
Ies importantes villes fortes de Transylvanie : Grădiştea Muncelului (la 
celebre Sarmizegetusa Regia), Costeşti, Blidaru, Piatra Roşie, Băniţa, 
Tilişca, Piatra Craivii, lesquelles sont particulierement representatives 
pour l'essor de l'Etat dace des montagnes a l'epoque de Decebale. 

Pour ce qui est du regne de Burebista, Ies resultats des recherches 
archeologiques ont apporte jusqu'ici une serie d'eclaircissements importants. 
Ils ont d'abord confirme l'expansion geto-dace sur Ies vastes territoires 
occupes par ce roi, Ies formes de la civilisation geto-dace de son epoque 
etant constatees uniformement non seulement sur le territoire de la Rou­
manie, mais aussi en Slovaquie, Pannonie, Mesie, dans l'est sarmatique. 
En Slovaquie et en Pannonie, on ne retrouve ces formes que vers le milieu 
du ier siecle av.n.ere, exactement au temps des conquetes de Burebista, 
et superposees aux: formes caracteristiques de la civilisation Latene repre­
sentee par Ies populations celtes que le roi gete avait soumises. Comme on 
l'a vu ci-dessus, l'expansion des formes geto-daces vers l'ouest, limitee 
au meridien de Bratislava et marquant l'espace fermement occupe par Ies 
Geto-Daces, est plus restreint que l'aire des operations guerrieres de Bure­
bista, que Ies sources ecrites indiquent comme s'etendant jusqu'aux: 
Alpes des Taurisques et au cours superieur du Danube. Un autre exemple 
de confirmation archeologique des informations ecrites est la constatation 
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que la zone sacree de l'interieur de la cite d'Histria a subi des destructions 
radicales precisement a l'epoque des attaques de Burebista a laquelle 
fait allusion le decret d'Aristagoras, susmentionne, et que la cite a donc 
oppose une resistance armee, a ete prise d'assaut et devastee de meme 
qu 'Olbia et a ete occupee par une garnison gete. Parmi Ies ruines des 
temples de cette zone, non reconstruits ulterieurement, on a trouve assez 
de ceramique specifiquement gete, ce qui prouve que Ies troupes victo­
rieuses ont longtemps sejourne a l'interieur de la cite 19• Une inscription 
histrienne de l'epoque, recemment publiee, parlant de « la seconde fon­
dation de la cite», a ete interpretee comme se referant a une reconstruction 
apres Ies ravages subis de la part de Burebista 20• 

L'etude des decouvertes archeologiques prouve qu'a l'epoque de 
Burebista, la civilisation gt;to-dace a cormu non seulement une grande 
expan sion dans l'espace, mais cgalement un essor qualitatif. Cette civili­
sation, partant des formes du I•r âge du fer et prenant certains caracteres 
specifiques des le VI• siecle av.n. ere, a accelere son rythme de develop­
pement surtout a partir du nie siecle av.n.ere., stimulee par Ies rapports 
economiques de plus en plus assidus avec Ies villes grecques du Pont Gau­
che et par Ies liens ethniques et politiques avec Ies Thraces du sud du 
Danube qui, entoures presque de tous Ies cotes des principaux foyers de 
l'hellenisme, se sont eleves plus tot que Ies Geto-Daces sur Ies marches du 
drogres. 

Le role du facteur hellenique dans I'intensification des progres 
realises par Ies Geto-Daees presente une grande importance pour fixer 
la region ou se sont d'abord manifestes ces progres et d'ou ils se sont ensuite 
repandus dans tout l'espace des tribus geto-daces. Cette region ne peut 
etre cherchee que dans le sud et l'est de la Dacie, notamment dans 
la Plaine de Valachie et dans la Basse Moldavie. L'axe principal des liens 
economiques avec Ies villes pontiques etait le Danube. Il etait naturel 
que dans leur a,ctivite commerciale, apportant sur des bateaux Ies produits 
superieurs de leur civilisation pour Ies echanger contre Ies richesses de 
l'endroit (cereales, peaux, laine, fromages, miel et souvent esclaves), Ies 
Grecs soient venus en contact d'abord avec Ies Getes des rives de ce 
fleuve et par eux aient repandu leurs marchandises plus loin, dans Ies 
vallees des nombreuses rivieres qui sillonnent la Valachie et la Moldavie 
dans Ies directions Ies plus favorables a une circulation vers Ies Carpates. 
Et il etait tout aussi naturel que Ies Getes de la plaine eussent beneficie 
plus tot et plus intensement que leurs freres des montagnes des progres 
engendres par ce contact. 

Le fait est que Ies stations getes du Bas-Danube, qui ont fait 
jusqu'ici l'objet de fouilles systematiques, presentent, par rapport a 
toutes Ies agglomerations du monde geto-dace, Ies plus anciennes et Ies 
plus nombreuses preuves de la penetration grecque, de l'assimilation active 
des influences helleniques par la population locale, de l'accroissement des 
moyens de production, de la production locale de marchandises, du de-

ie Sur la date de la destruction de ces deux temples, coincidant avec l'attaque de Bure­
bista, D. J\1. Pippidi, DJD, I, p. 285-287; Scythica Minora, p. 197-199. 

20 D. M. Pippidi, St. ci., IX, 1967, p. 153 - 166; idem, Contribufii 2 , p. 534 - 5·46; 
Scythica Minora, p. 193-201. 
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veloppement et des echanges intertribaux. Les consequences sociales de 
ces progres economiques ont inevitablement dft se produire ici pour la 
premiere fois, comme la propriete individuelle des biens meubles et tendant 
a celle de la terre, la division sociale du travail par l'apparition de cate­
gories speciales d'artisans et de marchands, le travail servile, l'approfon­
dissement des differences de classe, la necessite de l'organisation de vastes 
unions tribales sous des formes durables, la tendance de la democratie 
militaire a ceder la place a l'Etat. 

Il n'est pas surprenant qu'entre Ies deux principaux noyaux poli­
tiques connus par l'histoire du peuple geto-dace: celui des Daces des 
Carpates et celui des Getes du Danube, le dernier ait fait son apparition 
sur la scene de l'histoire au moins quatre siecles avant l'autre. Les Getes 
du Bas-Danube, de la Dobroudja, sont ceux qui s'etaient opposes, Ies seuls 
de toute la Thrace, a la grande armee perse de Darius, lors de son expe­
dition contre Ies Scythes vers l'an 512 av.n.ere. S'ils ont ose le faire, ce 
n'est pas uniquement grâce leur force morale louee par Herodote (IV, 
93), mais parce qu'ils avaient la conscience de leur nombre, augmente 
par la solidarite avec Ies tribus de la rive gauche du Danube. N ous voyons 
ces tribus, dans Ies siecles suivants, unies dans cette imposante formation, 
sous le commandement d'un Histrianorum rex («roi des Danubiens »), 
anonyme, s'imposer efficacement aux Scythes d'Ateas en 339 av.n. ere, 
pour que seulement quatre ans plus tard, elles s'opposent sous le com­
mandement d'un successeur toujours anonyme de ce chef, a Alexandre 
de l\facedoine, dans Ies plaines de Teleorman ou de Romanaţi et qu'en 
326 av.n. ere, pendant qu'Alexandre se trouvait au fond de l'Asie, elles 
infligent au general Iaisse par celui-ci en Thrace, Zopyrion, une defaite 
desastreuse au nord des bouches du Danube. La meme union de tribus 
obtint vers Ies annees 300 et 292 av.n. ere, sous le commandement de 
l'habile Dromichaites, des succes retentissants contre Lysimaque, le roi 
hellenistique de Thrace. Au cours des Ille-ne siecles av.n. ere, cette for­
mation continue a se renforcer et a se developper, toujours en liaison avec 
Ies cites grecques de la mer Noire, pour qu'au rer siecle av.n. ere nous la 
voyions intervenir contre Ies premieres affirmations de la puissance ro­
maine au Pont Gauche, d'abord en alliance avec Mithridate, ensuite comme 
partie de la grande puissance politique de Burebista. Dans le meme inter­
valle multiseculaire, Ies Daces des montagnes furent absents de la scene 
de l'histoire jusqu'autour de l'an 200 av.n. ere, lorsqu'ils sont mentionnes 
pour la premiere fois dans Ies informations enregistrees par Pompee 
Trogue (et transmises par Justin), sur Ies combats du roi dace Oroles 
avec Ies Bastarnes (XXXII, 3, 16) et ensuite sur la formation d'une puis­
sance dace sous le roi Rubobostes (Prologue, XXXII), sans doute chef 
d 'une nouvelle union de tribus de Transylvanie vers le commencement 
du ner siecle av.n. ere 21 • L'historien romain mentionne Ies Daces comme 
une nouveaute dont aucun historien grec n'avait eu connaissance aupara-

21 On a Jongtemps cru que le nom de Rubobosles, present dans tous Ies manuscrits du 
resume de Justin, representerait une transcription erronee du nom de Burobosles, pris pour 
une variante du nom de Burebista, ce qui cependant ne correspond pas au contexte respectif, 
portant sur le debut du 118 siecle av.n. ere. Rubobosles a He un roi dace reel anterieur de 
plus d'un siecle a Burebista; cf. C. Daicoviciu, SCIV, VI, 1955, n08 1-2, p. 50-51; contra: VI. 
Iliescu,·_ st. ci., X, 1968, p. 115-122. 
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vant et tient a expliquer qu'ils sont proches parents des Getes bien connus 
(suboles Getarum). 

Lorsque Burebista parut, il y avait dans le monde geto-dace aussi 
bien la vieille union de tribus des Getes du Bas-Danube que celle plus 
recente des Daces de Transylvanie. Etant donne que son pouvoir n'etait 
pas le resultat de la conquete d'une foule de tribus separees, car dans ce 
cas il n'aurait pu se realiser si rapidement, mais de l'union de formations 
politiques plus etendues, deja constituees, a savoir celle des quatre parties 
dans lesquelles allait se diviser son pouvoir apres sa chute, comme le dit 
Strabon, il faut compter avec encore deux autres unions de tribus, dont 
Ies noros et situations geographiques nous resMnt totalement inconnues. 
Nous pouvons tout au plus supposer qu'il s'agirait des tribus du Mara­
mureş et de Slovaquie d'une part, de celles de Galicie et de la Haute­
Moldavie de l'autre, incluant probablement aussi des populations d'une 
autre origine, telles que Ies Bastarnes par exemple, qui, apres leurs pre- . 
miers conflits avec Oroles, etaient arrives a un eqv.ilibre avec Ies Geto­
Daces et meme a une etroite collaboration, constamment manifestee 
aux ne-Ier siecles av.n. ere contre Ies Romains. 

A laquelle des quatre unions de tribus avait appartenu Burebista 
a ses debuts ~ Les deux formations anonymes supposees du nord doiven t 
etre exclues d'emblee, vu leur caractere peripherique et leur manque d'im­
portance historique jusqu'alors. Restent l'union des G6tes et celle des 
.Daces. Sous l'impression de la position centrale de cette derniere, dans la 
couronne de montagnes de la Transylvanie (corona montium cornme l'ap­
pelle Jordanes), centre de l'unite naturelle du territoire de la Dacie, et 
mus par le sentiment de grandeur impose par la solidite de l'Etat dace de 
l'epoque de Decebale e.t sa resistance epique a la conquete romaine, certains 
auteurs sont enclins a voir dans Burebista un ancetre de celui-ci 22 et 
dans la mesure ou le probleme se pose, a lui attribuer comme lieu d'origine 
Ies montagnes de Sarmizegetusa. Cependant, cette opinion est difficile 
.â soutenir. Bien plus, si nous nous affranchissons de l'obsession du centre 
geometrique de la Dacie, lequel n'est pas necessairement son centre eco­
nomique, politique, culturel - et l'histoire l'a prouve par la position 
meme de la capitale roumaine d'aujourd'hui - si nous tenons corupte du 
fait que Ies impressionnantes places fortes daces de Transylvanie sont pour 
la plupart posterieures a Burebista, et la plus ancienne, Sarmizegetusa 
Regia, ne saurait etre reculee dans le temps beaucoup plus loin queson 
epoque, et si, enfin, nous ne perdons pas de vue l'individualite regionale 
de chacune des deux unions, gete et dace, et nous renon~ons a voir dans 
Ies Getes et Ies Daces un amalgame politique indistinct, il ne nous reste 
plus aucun argument valable en faveur de !'origine dace de l'adversaire 
de Cesar. 

22 C. Daicoviciu, loc. cit., p. 56-59; idem, dans Istoria Romdniei, I, p. 294-295; 
H. Daicoviciu, Dacii, 2e ed., Bucarest, 1968, p. 124-130. li ne resuite nullement du texte 
conserve de Jordanes (inspire probablement de l'reuvre perdue de Dion Chrysostome) que la 
dynastie dace finic avec Decebale descendrait directement de Burebista; on pourrait tout au 
plus deduire une continuite depuis Dccence. Mais le m~me texte (Gel., 11) precise que ce colla­
borateur religieux de Burebista n'etait pas Gete, mais ii Hait venu d'ailleurs chez Ies Getes. 
Aura-t-il He un Dace des montagnes, prophete d'un sanctuaire anterieur a Burebista que celui-ci 
avait reussi a prendre pour associc en vue de la grande action d'unification qu'il preparait? 
Ce ne serait que dans la logique normale des choses. 
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Par contre, tout concorde â voir sa patrie dans l'aire de l'union de 
tribus gltes de la plaine du Bas-Danube. Burebista n'aurait pas reussi â. 
accomplir si ponctuellement Ies grands actes de son regne s'il n'avait pas 
ete le realisateur des conditions qui non seulement Ies favorisait, mais Ies 
imposait. Or, de pareilles conditions, si longuement preparees et si mi'tres„ 
n'existaient alors nulle part en Dacie comme c'etait le cas dans l'est gete„ 
dont l'evolution historique avait atteint le moment ou l'on n'attendait 
plus que la capacite d'un grand organisateur pour que la formation poli­
tique des Getes devienne la base de l'unification de tout le peuple geto­
dace. 

D'autre part, la teiidance â !'unite etait dans l'atmosphere generale 
du temps. L'expansion de Mithridate autour du Pont Euxin et celle d'Ario­
viste dans l'ouest germano-celtique le prouvent. C'etait la seule voie a 
suivre pour faire face au danger romain qui inquietait tous Ies peuples. 
Ce n'est que sous l'impulsion de cette grave menace que Burebista put 
si rapidement convlţincre tous Ies Geto-Daces d'accepter son pouvoir, 
ce qu'il aurait obtenu bien plus difficilement rien que par la force des 
armes. En revanche, il a pu d'autant plus irresistiblement utiliser cette 
force â la tete de tous Ies Geto-Daces apres la realisation de l'union, en 
ecrasant Ies ennemis exterieurs de chacune des forces unies qui, seules 
auparavant, n'avaient pu le faire. C'est ainsi que, partant du Bas­
Danube, le Gete est arrive jusqu'aux Alpes, aux Balkans, a Olbia. 

Pour pouvoir contester !'origine gete de Burebista, il faudrait non 
seulement forcer le sens des assertions des sourccs ecrites, mais encore 
nier sans raison la valeur des temoignages qu'elles apportent. C'est ainsi 
qu'en depit des essais esquisses dans cette direction 23, onne peut logi­
quement faire abstraction de l'affirmation de Strabon qui tient â presenter 
Burebista comme &.v~p rh"l)c; « homme gete ». Cette expression precise 
aurait certainement ete differente si cette personnalite avait ete originaire 
des montagnes des Daces. Comme on l'a vu, le geographe ancien connais­
sait bien la distinction regionale entre Getes et Daces en la definissant 
exactement et en en tenant compte consequemment 24 • Au demeurant, Ies 
autres sources citees font aussi tout le temps cette distinction, y compris 
Ies sources romaines, qui ne generaliseront que plus ta1·d le nom desDaces 
en y incluant Ies Getes. A l'occasion de sa victoire remportee sur Ies 
Thraces des Balkans et Ies Getes de Dobroudja des annees 29-28 av.n. 
ere, apres la mort de Burebista, le proconsul romain M. Licinius Crassus 
n'obtiendra pas son triomphe sur h'R Daces, mais ex Th.raecia et Geteis, 

23 C'est ce quc fait notamment, anc une infatigable insistance, H. Daicoviciu, dans ses 
differents ouvrages, dont le plus recent est Dacia de la Burebisla la cucerirea romană (v. ci­
dessus, note 14). Sa critique concernant notre point de vue sur )'origine gete, extracarpa tique 
de Burebista se reduit a Ia negation des faits qui l'imposent, sans acune argumentation reelle 
a l'appui de )'origine dace transylvaine, qu'il soutient sans aucune indication documentaire. 
Une attitude plus retenue est manifestee par 1.-H. Crişan, qui, dans sa monographie Burebis/a 
şi epoca sa, p. 110-127, apres avoir examine Ies dcux theses, Ieur accorde une consideration 
egale, en declarant que, dans le stade actuel de l'information, on ne saurait prcndre un parti. 
Et pourtant on dcvrait tenir compte du poids que presentent Ies indices favorables a la these 
gete, contrastant avec leur absence totale dans l'hypothese dace. 

H Nous avons vu ci-dessus, dans Ies textes cites par Lucain, concernant la guerre civile 
entre Cesar et Pompec, combien nette Hait celte distinction, m~me au milieu du ier siecle de 
n. ere. 
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:selon l'expression des <(Fastes triomphaux» conserves jusqu'a nos jours 25 • 

Ce n'est que dans le testament d'Auguste (Res gestae Divi Augusti) 26 , 

.ecrit en l'an 13 de n. ere, que nous verrons pour la premiere fois remplacer 
le nom des Getes par celui des Daces. Mais a cette date l'unite des tribus 
getes du Bas-Danube, en tant que formation politique, avait cesse d'exister. 
Et si Ies auteurs grecs des epoques ulterieures emploient parfois (assez 
rarement) le procede inverse, consistant a etendre aux Daces le nom des 
Getes, ce ne sera qu'en vertu d'une tradition livresque, le sens de la distinc­
tion regionale entre Ies deux branches du meme peuple etant depuis long­
temps perdu. I1 en etait toutefois autrement au temps . de Burebista, 
lorsqu'une telle generalisation abstraite aurait sembte une confusion con­
tredite par Ies realites. Celui qui etait appele alors Gete, ne pouvait cer­
tainement pas etre Dace. 

D'autre part, l'inscription d'Acornion de Dionysopolis, document 
direct, exprimant des notions courantes de ce temps, montre que Bure­
bista etait devenu <(le premier et le plus graild roi de Thrace », ce qui 
n'aurait pas pu etre dit d'un roi dace de Transylvanie, etranger a la Thrace 
balkanique, mais etait tres naturel pour un chef des Getes du Danube, 
qui vivaient dans un contact etroit avec Ies tribus thraces du sud des 
le debut du ye siecle av.n. ere, quand ces tribus avaient forme sous 
Ies dynastes odryses, l'Etat de Thrace, etendu jusqu'aux bouches du 
fleuve. 

Un indice en plus en faveur de l'origine gete de Burebista resulte 
de l'information de Strabon sur l'extirpation des vignes que ce roi, avec 
l'appui de l'ascendant religieux de Decenee, avait imposee a ses sujets 
de sa region d'origine avant d'avoir entrepris l'muvre d'unification et de 
conquete. Or, autant il est naturel d'accepter la culture intense de la 
vigne dans la Valachie gete dont le climat est favorable encore denos 
jours a cette plante d'origine exotique, importee alors assez recemment, 
des Grecs et des Thraces balkaniques, autant ne pourrait-on l'imaginer 
poussant dans Ies montagnes de Sarmizegetusa et meme la voir introduite 
dans Ies regions plus propices de l'interieur de la Transylvanie avant la 
conquete romaine. Le fait que le vin etait consomme dans la plaine vala­
que en grandes quantites resulte egalement du nombre considerable 
d'amphores qu'on y trouve, recipients specifiques du transport de ce liquide 
apprecie, contrastant avec leur absence en Transylvanie. Sans doute, 
nous devons avoir en vue la difficulte du passage de ces vases au-dela 
des montagnes et l'eventualite de leur remplacement par d'autres moyens 
de transport 27 , mais leur absence n'en est pas moins un indice de consom­
mation relativement reduite. Et l'apparition des amphores de fabrication 
gete, imitees des amphores de Rhodes et tres souvent decouvertes dans Ies 
stations du centre de la Valachie justement a l'epoque de Burebista, peut 
etre consideree comme une preuve de la vinification locale. Dans une de 

25 CIL, 12, 478 = Jnscr. li., XIII, 1, p. 87, fragm. XLI, 27. 
28 Toutefois, comme on le voit aussi dans l'ceuvre de Lucain (Phars., II, 54; 296; 

III, 95), ainsi que dans beaucoup d'autres auteurs, la distinction a continue a Mre faite , mais 
seulement rHrospectivement. 

27 Victoria Eftimie, dans Dacia, N.S. III, 1959, p. 206, note 44; R. Vulpe, Aşezări 
getice din Muntenia (Stations getes de Valachie), Bucureşti, 1966, p. 42. 
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ces stations, a Popeşti, on a meme trouve sur un morceau de torchis bnîle, 
la trace imprimee d 'une feuille de vigne 28 • 

Au demeurant, l'agglomeration gete de Popeşti (commune de Novaci­
Vlaşca - depart. d'Ilfov) situee pas loin de l'actuelle capitale de la Rou­
manie, sur un long saillant de la terrasse de la rive gauche de !'Argeş, 
presente une signification de premier ordre pour le developpement de Ia, 
civilisation gete au temps de Burebista. Les fouilles executees Ia-bas 
durant plusieurs annees ont prouve qu'il s'agissait d'un important centre 
economique et politique des ne-ier siecles av.n. ere, mettant au jour, 
entre autres, Ies vestiges d'une cour ~ princiere » tres etendue (occupant 
plus de 2000 m 2), comprenant de nombreuses pieces aux destination8. 
differentes, construites selon un plan complique refletant une influence 
hellenistique, mais suivant la technique rustique traditionnelle, en boii,; 
et en torchis, la pierre etant totalement absente dans cette region. En 
ce qui concerne l'inventaire mobilier de l'agglomeration, il contient, outre 
des objets d'importation directe (des amphores de Rhodes et de Cos, des. 
vases grecs fins, de la verrerie, des ornements en metal, des monnaies de 
Thasos, Dyrrachium et Apollonia, Odessos, Maronee, Amisos, des deniers. 
romains republicains), une grande prop01tion d'elements travailles dans 
les ateliers locaux selon la technique et Ies formes hellenistiques, tels. 
de grandes j a1ns (pithoi ), des bols de type delien avec decor en relief, 
des amphores, des tuiles, des outils de fer, des i.niitations de monnaies 
reproduisant des prototypes macedoniens, des bijoux en bronze, en or 
et en argent. Aucune autre localite gete de la meme epoque ne temoigne 
d'un developpement si avance des metiers et des echanges de produits, 
ni d'une assimilation si profonde des influences meridionales. La station 
de Popeşti etait, dans l'aire gete, le principal centre de production des. 
jarres a provisions (nulle part si fr€quentes), des bols mentionnes, avec 
decor en relief, des amphores d'imitation, a cachets anepigraphiques et Ia. 
seule ou Ies tuiles etaient couramment employees pour Ies toits des habi­
tations. 

La primaute qualitative de cet oppidum et sa situation centrale 
dans la zone boisee d'autrcfois du milieu de la Plaine Roumaine, a un 
endroit significatif de la vallee de l'Argeş, jusqu'ou Ies marchandises. 
venucs sur le Danube pouvaient continuer a etre transportees sur l'eau, 
par des embarcations legeres, pour etre portees plus loin en amont par 
des moyens terrestres, nous ont suggere l'hypothese de son identification 
avec Argedava, residence du predecesseur de Burebista, mentionnee 
dans l'inscription d'Acornion de Dionysopolis. Une serie d'autres indices. 
concordent pour justifier une pareille identification 29• 

La vallee de !'Argeş represente, parmi Ies vallees des nombreux 
affluents du Danube qui arrosent la plaine de la Valachie, la route eco­
nomique la plus importante et la plus frequentee. Traversant en diagonale 

2e R. Vulpe, op. cil., p. 31, d'apres une information inedite de D. V. Rosetti, qui a fait 
des fouilles dans cette station entre Ies annees 1936 et 1948. L'information a ete consignee 
parmi Ies materiaux inedits c!u • Repertoire archeologique • de !'institut d' Archeologie de Rou­
manie. 

2e Nous avons amplement expose ce probleme dans notre Hude Argedava, dans Ies Me­
langes offerts a Constantin Daicoviciu (Omagiu lui Constantin Daicoviciu), Bucureşti, 1960. 
p. 557- 566 ; v. ci-dessous, p. 69- 79 
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la Plaine Roumaine du nord-ouest au sud-est, cette route permettait la 
communication la plus directe entre le Danube et Ies principaux cols des 
Carpates, facilitant Ies rapports des tribus getes avec d'une part, Ies 
tribus daces de Transylvanie et, de l'autre, les cites grecques du Pont 
Gauche, surtout avec celles du sud de la Dobroudja et du littoral de la 
Bulgarie. En prolongeant au-dela du Danube sa di.rection en diagonale, 
par les voies terrestres de la Dobroudja meridionale, on arrivait a Dio­
nysopolis, c'est-a-dire qu'on faisait exactement le trajet le plus court que 
devaient suivre, en sens inverse, Ies missions dirigees par l'infatigable 
Acornion, pour arriver a la residence des rois getes. L'idee de chercher 
cette residence quelque part dans la vallee de l'Argeş s'est d'abord imposee 
a Vasile Pârvan qui, comme il le montre dans Getica, avait en vue d'une 
part la primaute accordee par Burebista a sa politique pontique, exigeant 
un sejour plus long vers le Bas-Danube, et d'autre part la coi:ncidence 
toponymique d'Argedava avec le nom de la riviere Argeş, laquelle, comme 
l'avait bien demontre toujours le grand savant dans une etude anterieure 30, 

avait du s'appeler presque comme de nos jours * Argesis, la forme «Or­
dessos », transmise par Herodote comme nom de la riviere (IV, 48), ne 
representant qu'une alteration helleno-scythique. Se ralliant a cette idee 
en ce qui concerne sa partie geographique, C. Daicoviciu, plus recemment, 
preconisait la localisation d'Argedava quelque part sur le cours superieur 
de l'Argeş, vers la montagne ~i, sans pour autant preciser un point. l\Iais 
la-bas n'existe aucune agglomeration gete assez importante pour convenir 
a une residence royale, meme l'emporium de Cetăţeni dans le defile de la 
Dîmboviţa ne correspondant pas a un tel role. Il en est tout autrement 
sur le cours inferieur de l'Argeş, ou !'importante station de Popeşti reunit 
les conditions exigees pour une identification avec la localite ancienne en 
question, aucun endroit connu jusqu'ici dans l'aire gete ne pouvant Ies 
offrir avec la meme concordance et au meme degre de probabilite. 

Bien entendu, nous n'oublions pas que nous avons affai.re a une hy­
pothese, laquelle, aussi etayee qu'elle soit du complexe des circonstances, 
n'en est pas moins depourvue d'une preuve peremptoire, que seule la 
precision d'un temoignage ecrit pourrait apporter. Jusqu'a la production 
d'un pareil temoignage que nous pouvons esperer d'une decouverte epi­
graphique accidentelle dans l'avenir, mais sur laquelle nous ne pouvons 
compter pour le moment, il ne nous reste qu'a constater qu'au stade 
actuel des informations, l'oppidum de Popeşti se presente comme l'en­
droit le plus indique pour la residence du predecesseur de Burebista 

3 0 V. Pârvan, Nume de riuri daco-scitice (Norns de rivieres daco-scythes), Bucureşti, 
1923, p. 12-16; idem Getica, p. 81. 

3 1 C. Daicoviciu, Ţara lui Dromichailes (Le pays de Dromichaetcs), dans Ies Mt\langes 
Kelrmen Lajos, Cluj. 1957, p. 181-182. La correction •le roi des Ordessiens • (f3«atĂEuc; -rwv 
'Oplhiaawv) que C. Daicoviciu, dans cet ouvrage, propose au titre •le roi des Odryses • (~otat­
:Ae:uc; -rwv '03puawv) donne par Polybe (fragm. 102) a Dromichaetes, ainsi que l'integration 
du nom mutile Srnsii (~tvatet), d'une tribu mentionnee par Ptolemee (Geogr., III, 8, 3), en 
•ordessenses (•'Op3'1)aatvatot), ne representent, aussi ingenieuses qu'elles soient, que des hy­
potheses discutables. Elles ne peuvent en aucun cas constituer des preuves en faveur du carac­
tere gete authentique de la forme Ordessos transmise par Herodote pour le nom de !'Argeş, 
comme le soutient H. Daicoviciu, Dacii, 2e ed., p. 112-114 (rejetant sans d'autres arguments 
la forme • Argesis reconsti tuee par V. Pârvan), vu que ces hypotMses elles-mî!mes ont beso in 
d'Hre prouvees. 
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but du premier voyage d' Acornion chez Ies Getes, berceau de Burel'.>faitai 
lui-meme. 

Une fois arrive a la tete de tous Ies Geto-Daces, la premiere pensee 
de Burebista fut de consolider son pouvoir et de faire de la grandiose 
formation territoriale realisee, un Etat unitaire, organise et durable, 
selon le modele des monarchies hellenistiques, a meme de tenir tete avec 
succes a la formidable puissance romaine. Ces aspirations ressortent assez 
clairement de l'inscription d'Acornion, dans laquelle l'habile diplomate 
grec est montre non seulement comme le representant de la politique 
etrangere du roi gete, mais aussi avec le titre de «premier et le plus grand 
ami » de celui-ci, exprime par une formule habituelle du protocole d'alors 
des rois hellenistiques. Consequent avec de pareilles tendances centralisa­
trices, il etait naturel que Burebista eut change sa vieille capitale de la 
plaine gete pour une autre, construite dans un endroit choisi a dessein, 
ayant une position inexpugnable, retiree, mais a une distance convenable 
de toutes Ies frontieres de son vaste royaume. Cet endroit a ete trouve 
dans Ies montagnes du sud-ouest de la Transylvanie, au creur du massif 
d'Orăştie. La, a Grădiştea Muncelului, sur des hauteurs qui n'avaient 
pas vu d'agglomerations humaines auparavant, il a fonde Sarmizegetusa, 
refuge supreme, grand quartier general de son armee, abri de ses richesses 
qui ne cessaient pas de croître, sanctuaire religieux de tout le peuple geto­
dace. Argedava du pays des Getes avait cree Burebista, lui, il crea Sarmi­
zegetusa du pays des Daces. Ce n'est que de cette maniere que peut etre 
pose le probleme du rapport entre la priorite gete de jusqu'alors et la 
priorite dace ulterieure : comme une succession d'hegemonies regionales 
determinee, en vertu de la force des choses, par l'unification · politique 
sous Burebista et favorisee par Ies circonstances creees apres la chute de 
ce roi, lorsque l'union des Getes de la Plaine Roumaine, affaiblie par la 
dispersion de ses forces, reduite a la suite du demembrement geto-dace 
d'apres Burebista, gravement frappee par l'installation de l'Empire 
romain au Bas-Danube, est entree dans la penombre, pour etre bientot 
radicalement supprimee par Ies Romains iz, tandis que l'union dace des 
montagnes, heritant de la formidable Sarmizegetusa, a continue seule Ies. 
progres de la civilisation geto-dace et d'un Etat libre,.faisant glorieusement 
face, durant encore plus d'un siecle, a la puissance romaine. 

Aucun document ecrit ne mentionne l'evenement du transfert du 
centre de Burebista. Toutefois, etant donne que Ies debuts des forteresses 
des montagnes d'Orăştie ne semblent pas anterieurs au milieu du 1er­
siecle av.n. ere, Ies chercheurs, a commencer par V. Pârvan, sont unani­
mement d'accord pour Ies attribuer hypothetiquement au grand unifi­
cateur gete. Le materie! archeologique decouvert au cours des vastes fouilles 
qui ont eu lieu la-bas ne contiennent aucun e~ement certainement plus. 
ancien aa, pour confirmer Ies essais de considerer Burebista comme ori-

39 C.r. nos articles dans SCIV, VI, 1955, noa 1-2, p. 263 et dans Dacia, N.S., IV, 1960, 
p. 317-320 (v. ci-dessous, p. 124-129). 

33 Les objets cites par H. Daicoviciu, Dacii, 2e ed., p. 102, comme preuves d'anteriorite 
de Sarmizegetusa par rapport a l'epoque de Burebista, sont loin de la valeur chronologique 
qu'on leur attribue, car la ceramique noire polie travaillee a la main persiste dans toutes le& 
stations geto-daces, jusqu'aux premieres annees de notre ere et la ceramique primitive poreuse 
encore plus, jusqu'au IV8 siecle de n. ere. Quant au denier romain emis en 80 av. n. ere, d'aprei> 
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ginaire de cet endroit et d'y situer egalement ses predecesseurs avec Arge­
dava elle-meme. Il ne saurait non plus s'agir d'un grand trafic economique 
aux origines de Sarmizegetusa, laquelle, par sa position eca.rtee, dans des 
montagnes difficilement accessibles, loin des grandes routes et des terrains 
.agricoles, prouve qu'elle n'est nee que de considerations politiques, mili­
taires et religieuses et que, si elle a ete ulterieurement peuplee, ce n'est 
pas du a des conditions economiques naturelles, mais seulement au fait 
qu'elle etait la residence strategique d'un roi et le sanctuaire principal 
d'un culte. 

Quant a l'essai passager, d'Hadrian Daicoviciu d'identifier even­
tuellement la rcsidence du predecesseur de Burebista, Argedava, avec une 
forteresse-satellite des montagnes d'Orăştie, comme celle de Costeşti, 
c'est une supposition dcpourvue de fondement. D'abord, Argedava n'etait 
pas une forteresse accessoire, mais une capitale. Et il ne saurait s'agir de 
Grădiştea Muncelului, meme cn partant d'une conjecture hasardeuse, 
car cette forteresse principale avait son propre nom de Sarmizegetusa. 
Developpant sa these, le jeune et doue auteur du recent livre Dacii (Les 
Daces) imaginait aussi dans le decret de Dionysopolis l'eventualite d'un 
nom [S]argedava, au lieu d'Argedava, supposant qu'il aurait pu exister 
un S initial dans la partie mutilee de l'inscription. Et ce nom factice, ainsi 
cree, rappellerait celui de la riviere Sargetia sous le lit de laquelle, suivant 
une anecdote transmise par Dion Cassius (LXVIII, 14), Decebale aurait 
cache son tresor et qui s'identifierait avec Apa Grădiştii (le Ruisseau de 
Grădişte) de Grădiştea Muncelului et de Costeşti 34• La supposition n'est 
pas seulement tres fragile en soi, mais tout a fait inutile, car il y a toutes 
les chances qu'une riviere du nom de Sargetia n'ait pas existe en Dacie. 
Dion Cassius, qui a ecrit vers le debut du IIIe siecle de n. ere sur Ies eve­
nements qui eurent lieu en l'an 106 et qui savait que Trajan avait pris 
a Sarmizegetusa le tresor de Decebale (ce qu'on voit aussi sur la Colonne 
Trajane), a cede a la tentation purement litteraire d'appliquer a ce cas Ies 
fioritures d'une version lue chez l'historien anterieur Diodore de Sicile 
(ier siecle de n. ere), ou il s'agissait du roi Audoleon de Peonie (du nord de 
la Macedoine) lequel, lors d'une guerre qui eut lieu vers l'an 300 av.n. 
ere, aurait enterre ses tresors sous le lit d'une riviere de l'endroit, appelee 
Sargentia (avec -n-). Le motif des tresors caches sous le lit des rivieres 
est un lieu commun dans les legendes de beaucoup de peuples anciens 
et comme tel il n'a pas a etre pris en consideration ici, mais une riviere 
nommee Sargentia a pu exister dans les Balkans, car on trouve un endroit 
du nom de Sergentzion au sud de la Thrace ~5 • Dion Cassius, en suppri-

Iequel aurait ete imite le medaillon d'argile du sanctuaire de Sarmizegetusa Regia (cf. aussi 
1.-H. Crişan, Ceramica daco-getică, Bucureşti, 1968, p. 51), ii ne prouve rien, etant donne que 
les deniers consulaires, m~me beaucoup plus anciens, ont circule en Dacie jusqu'a la fin du 
1er siecle de n. ere. 

3' H. Daicoviciu, SCIV, XIII, 1962, n° 1, p. 14; Dacii, 2e ed„ p. 116 (moins categorique 
~ue dans Ia Iere Mition, Bucureşti, 1965, p. 104-105); • Steaua•, XIX, 1968, n° 2, p. 83. 
Tout en enregistrant cette conjecture (puisqu'elle est deja publiee), nous considerons de notre 
devoir de mentionner que, dans son dernier ouvrage Dacia de la Burebisla la cucerirea romană, 
p. 46, note 150, l'auteur l'abandonne categoriquement. 

36 Cf. V. Pârvan, Getica, p. 230. Pour Ie probleme de Ia Sargetia dace dans son. entier, 
mais avec admission de son existence, voir S. Lambrino, dans Ies Melanges a Nicolas Iorga 
(lnchinare lui Nicolae Iorga), Cluj , 1931, p. 223-228. 
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mant du nom sfmlement le n du milieu, a deplace la riviere, avec sa legende, 
pres de Sarmizegetusa, ou lui seul la mentionne. 

Lors de la chute de Burebista, sa residence devait etre a Sarmi­
zegetusa. Strabon ne donne d'autre precision, sur sa fin, que celle qu'il 
«a ete renverse par des insurges » (etp&YJ XIX't'IXAU&di:; E7t1XVIXG"C'OCV"C'WV IXU"C'ij'> 
't'Lvov). II ne parle pas d'un assassinat, mais il faut croire qu'un chef 
puissant comme Burebista n'aurait pu etre renverse de son treme d'une 
autre fa~on. L'exemple de la suppression de Cesar aura du inspirer ses 
meurtriers. Sa mort est certainement survenue apres celle de -son rival 
romain. Autrement, apres le demembrement de l'Etat daco-gete, le projet 
de Cesar de commencer par Ies Getes son expedition orientale, en mobili­
sant contre eux des forces aussi considerables que celles concentrees en 
Macedoine, peu avant d'avoir ete tue, n'aurait plus eu de sens. Et ni la 
panique entretenue a Rome, tout de suite apres la mort de Cesar, causee 
par Ies bruits d'une invasion des Getes en Macedoine, si habilement spe­
culee par Marc-Antoine, ne serait explicable, si Burebista n'avait pas ete 
en vie et sila puissance geto-dace n'avait pas ete unitaire. En revanche, 
en l'an 42, lorsque, dans la guerre civile d'Octavien et de l\Iarc-Antojne 
contre Brutus, Ies Getes (ou Ies Daces) interviennent du c6te de ce dernier, 
ils ne sont plus commandes par Ie grand roi gete, mais par un certain 
Coson. Donc Burebista a du mourir entre Ies annees 44-42 av.n.ere. 
L'assertion de Strabon, selon laquelle l'evenement s'est produit « avant 
que Ies Roma,ins eussent entrepris leur expedition contre lui», ne contredit 
pas cette datation, son sens etant seulement que l'expedition projetee 
par Cesar n'a plus eu lieu. 

<~Les insurges » qui supprimerent le roi gete devaient etre Ies chefs 
des trois unions de tribus regionales qui, apres avoir accepte l'union avec 
sa formation gete, voulaient maintenant s'en separer. Les raisons essen­
tielles de cette rebellion ne sont pas difficiles a deviner. La tendance de 
Burebista a renforcer son autorite sous des formes monarcbiques et d'or­
ganiser un Etat centralise a du creer de profonds mecontentements dans 
un monde qui n'avait connu jusque la que !'autonomie tribale. Par ailleurs 
l'assassinat de Cesar et Ies perspectives de nouvelles guerres civiles â. 
Rome semblaient des signes suffisants que la menace romaine n'etait 
plus si imminente pour justifier l'union du peuple geto-dace au prix du 
sacrifice des interets particuliers des differentes tribus. Les aristocraties 
tribales surtout avaient du etre tres sensibles a la perspective de voir 
diminuer leurs privileges au benefice d'une autorite centrale . 

• 
L'enorme formation politique gouvernee par Burebista avait ete 

creee trop rapidement pour pouvoir durer et tout a fait prematurement 
pour etre transformee en un Etat au niveau des monarchies hellenistiques 
ou de l'Etat romain, ou le stade de la democratie militaire a base tribale 
et gentilice, encore vivant chez Ies Geto-Daces, avait ete depuis longtemps 
depasse. La discordance entre Ies buts de Burebista et Ies limites des cir­
constances qui l'avaient eleve au pouvoir etait trop grande pour se laisser 
surmonter par la seule volonte d'un homme, meme si celui-ci s'etait. 
avere comme l'une des plus fortes personnalites de l'histoire. 
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N eanmoins une telle personnalite ne pouvait traverser la vie d'un 
peuple sans consequences fondamentales. Burebista a pose Ies bases de 
l'Etat geto-dace cmbryonnaire ~ 0 , en lui imprimant ses pensees, en lui 
indiquant Ies buts, en lui forgeant la force. II a determine le transfert du 
centre de gravite de cet Etat dans l'espace geographique de l'union de 
tribus daces. Nous ne savons pas si dans la conspiration qui l'a renverse 
l'aristocratie de cette union n'aura pas joue un role essentiel et si sa mort 
n'aura pas meme ete l'occasion du passage de I' etape gete a !'etape dace de 
l'Etat de Sarmizegetusa. Toujours est-il que la nouvelle dynastie des rois 
daces a pris en main le gouvernement de cet Etat, sur une etendue plus 
restreinte, mais plus uniforme, qu'elle continuera dignement son heritage, 
dans des circonstances de plus en plus difficiles, jusqu'a la chute sublime 
de Decebale, et que la civilisation geto-dace, formee aux origines au Bas­
Danube et vigoureusement haussee dans l'essor du temps de Burebista, 
sera encore elevee par Ies Daces des montagnes de Transylvanie jusqu'au 
seuil d'une phase des plus prometteuses, lorsqu'elle sera brusquement 
brisee par la victoire de Trajan, pour faire place a la civilisation supe­
rieure des conquerants et a la profonde et solide romanisation du peuple 
geto-dace a7• 

31 Cf. C. Daicoviciu, dans Istoria Romdniei, I, p. 278-285. Nous avons aussi debattu 
ce probl~me dans •Dacia•, N.S. I, 1957, p.143-164 (v. ci-dessous, p.103-123). 

37 La presente Hude fut publiee d'abord en roumain (Getul Burebista, conducdtor al 
întregului neam geto-dac) dans le periodique • Studii şi Comunicări • du Musee de Piteşti, I, 
1968, p. 33-55. Une partie de son texte est parue, sans appareil critique, sous le titre Burebi.•la, 
unificatorul neamului geto-dac (Burebista, l'unificateur du peuple geto-dace), dans le volume 
collectif Ştiinţa, prietena noastrd: Materiale în ajutorul educării ştiinţifice a tineretului (La science 
notre amie: :'.'.fateriaux pour aider â l'education scientifique de la jeunesse), Bucarest, 1967, 
p. 303-326. 
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Seuls deux auteurs anciens nous ont fait parvenir des informations 
sur la personnalite de Decenee. L'un est Strabon, le celebre geographe 
grec d'Amasia du Pont qui, ne a l'epoque de Burebista, a, entre autres, 
l'avantage d'etre contemporain des faits qu'il narre. L'autre est Jordanes, 
eveque goth du vre siecle de n.ere qui, se basant sur de vagues et fortuites 
ressemblances entre le nom de « Goth » et celui de « Gete », attribua par 
erreur a son peuple tout ce qu'il avait lu dans des sources plus anciennes 
sur Ies Geto-Daces. C'est ainsi qu'il nous a transmis en latin, sur ces der­
niers, de precieuses informations extraites d'ouvrages aujourd'hui perdus, 
tel, pour commencer, celui du rheteur romain d'origine grecque Dion 
Chrysostome (30-115 de n.e.). Ce dernier, hote a un moment donne a 
la cour de Decebale (ou il etait arrive durant son exil de Rome sous le regne 
de Domitien), avait connu, y ayant pris part, la vie, Ies mreurs et 1es tra­
ditions geto-daces, un siecle et demi environ apres Decenee et Burebista. 
Tant Strabon que Dion Chrysostome (par Jordanes) nous fournissent donc 
sur Decenee des informations competentes et d'autant plus dignes de foi 
qu'elles concordent entre elles sur Ies points essentieis, quoique Ies deux 
auteurs, qui ont vecu a des epoques differentes, aient ecrit independam­
ment l'un de l'autre. Bien entendu, tous Ies deux mentionnent aussi des 
detaîls secondaires, denues de fondement et facîles a ecarter apres un 
examen critique. Mais laissons-les parler. 1 

Dans sa Geographie, VII, 3, 5, Strabon ecrit : 
(I On rapporte qu'un Gete nomme Zamolxis, etant au service de 

Pythagore, puisa chez ce philosophe des connaissances astronomiques, 
ainsi qu'en Egypte, ou îl avait aussi voyage. De retour dans son pays, 
îl jouit d'une grande consideration de la part du peuple et de ceux qui 
le gouvernaient, a cause des predictions qu'il savait tirer de l'etat du 
ciel; et enfin îl sut persuader au roi de se l'associer au pouvoir, 
comme organe de la volonte des cieux. II aure.it commence par se faire 
pretre du dieu le plus honore parmi Ies Gates; ensuite il fut adore 
lui-meme comme dieu: retire dans une caverne inaccessible, îl y vivait, 
n'ayant guere de commerce au dehors, si ce n'est avec le roi et avec ses 
ministres. Le roi lui-meme collaborait avec lui, voyant que, grâce a l'as­
cendant de ce pretre, ses sujets lui obeissaient plus volontiers que par le 
passe, persuades qu'il ne leur ordonnait rien que par le conseil des dieux. 
Cet usage s'est conserve jusqu'a present; car îl se trouvait toujours 
quelque personnage de ce caractere qui assistait le roi en qualite de 

1 Le present essai, paru d'abord en roumain, dans •Magazin istoric•, IV, 6 (36), 1970, 
p. 60-65, est etroitement lie â !'Hude precedente sur Bureblsta (ci-dessus, p. 39-61). 
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conseiller sacral et que le peuple appelait dieu. La montagne meme 
(ou Zamolxis s'etait retire) passe pour sacree; on l'appelle Cogaionon, 
du meme nom que le fleuve qui coule pres de cette montagne. Du temps 
que Burebista, contre lequel Cesar preparait une expedition, regnait 
sur Ies Getes, l'honneur d'etre conseil du roi etait devolue a Decenee 
(Decaineos, Decaeneus). Et Ies Getes conserverent l'usage que Zamolxis, 
qui l'aura pris chez Pythagore, leur avait transmis, de s'abstenir de 
la chair des animaux ». 

Sans doute, ce que Strabon nous raconte sur !'origine humaine de 
Zamolxis et sur ses relations avec Pythagore et avec l'Egypte, n'a 
aucun fondement reel; il ne s'agit que d'une interpretation evhemeriste 2 

des Grecs en general qui, disposes a voir meme dans l'explication anthro­
pomorphc de leurs propres dieux la divinisation d'etres humains d'epoques 
reculees, ne pouvaicnt comprendre qu 'ainsi le principal concept religicux 
des Getes. En fait, comme l'a montre Vasile Pârvan (Getica, p. 151-152), 
a base d'une analyse penetrante de toutes Ies sources, Zamolxis n'etait 
qu'une divinite gcte abstraite, a laquelle Ies Getes n'attribuaient meme 
pas de figure humaine, ce nom n'etant qu'un qualificatif. Cependant, du 
passage de Strabon que nous avans cite et qui se repete sommairement 
aussi dans un autre endroit de son ceuvre (XVI, 2, 39), il convient de 
retenir que tont ce qu'il nous transmet sur Zamolxis, comme suppose 
pretre et astrologue, conseiller des rois getes, vivant isole sur une mon­
tagne sacree, n'est que la projection retrospective d'une supreme dignite 
religieuse qu'effectivement le geographe ne connaissait qu'en relation 
avec son contemporain Decenee. 

Dans un autre passage (VII, 3, 11), Strabon fait la narration suivante 
qui se rapporte tout specialement aux relations entre Decenee et Bure­
bista : 

« Burebista ( Boirebistas ), gete de naissance ( &'r~p rih-"t)~), s'etant 
mis a la tete de sa nation, commen~a a instruire son peuple encanaille 
par des luttes intestines interminables et il le releva par l'exercice, par 
la sobriete et par l'obeissance des ordres, au point qu'en peu d'annees 
il se crea un puissant regne et soumit aux Getes la plupart des peuples 
voisins » ( .•. ) 3 • « Pour se faire obeir, il s'adjoignit Decenee, "homme 
sorcier" (cX.v~p yo~~), qui avait voyage en Egypte et y avait appris cer­
tains signes premonitoires, laissant croire que Ies mysteres divins lui 
etaient connus. Au bout de quelque temps, ii passa meme pour un dieu, 
comme nous l'avons dit en parlant de Zamolxis 4• Un exemple de cette 
obeissance que Burebista obtint des Getes, etait de leur avoir persuade 
d'arracher leurs vignes et de se passer de vin». 

Ce passage laisse voir la grande autorite morale dont jouissait 
Decenee et l'aide decisive qu'il apporta a Burebista dans son ceuvre de 
reformation. Consequent avec ce qu'il avait dit precedemment sur Zamolxis 
imagine comme personnage historique, Strabon repete l'affirmation 

2 D 'Ev he mere (Euhemeros ), erudit grec du IV8 s. av. n. ere, qui soutenait que Ies 
dieux et Ies autres personnages mythologiques avaient ete, a !'origine, des hommes reels, 
passes ensuite dans Ia legende. 

3 Pour la suite de cette phrase, concernant seulement Ies faits d'armes de Burebista, 
v. ci-dessus, p. 40. 

' Dans Ie passage VII, 3, 5, reproduit ci-dessus, au debut du present article. 
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concernant le voyage en Egypte, la rapportant aussi a Decenee, comme si 
tout representant supreme de la religion gete devait obligatoirement s'etre 
inspire au prealable des croyances du lointain pays du Nil, avec lequel en 
fait Ies Getes n'avaient jamais eu de reh1tion. Quant a l'epithete de 
« sorcier » (yo~<;), ce n'est que l'effet d'une interpretation grecquc - non 
seulement sceptique, cette fois, mais meme meprisante - d'une dignite 
religieuse qui en realite ava,it pour Ies Gctes une signification bcaucoup 
plus elevee. 

Passons maintenant a Jordanes. Dans le livre V (39-41) de son 
ouvrage De rebus Geticis, nous trouvons a pcu pres Ies memes idees gene­
rales sur Zamolxis et Decenee que chez Strabon: ils etaient egaJement 
consideres par Ies deux auteurs comme des etres humains. Apres quoi, 
l'historien goth precise: 

« Ainsi, Ies Getes n'ont pas manque d'hommes qui leur enseignent 
h1 sagesse. C'est pourquoi Ies Getes sont toujoun; rcstes superieurs en 
philosophie a tous Ies autres barbares et presque sembiables aux Grecs 
(Graecis pene consimiles), commc le relate Dion (Ohrysostome) qui a 
redige leur histoire et leurs annales en forme grecque (Graeco stylo ). Il 
nous dit que ceux qui etaient de meilleure souche s'appelaient au debut 
tarabostes, ensuite pileati, et c'est parmi eux que Ies rois et Ies pretres 
etaient designes ». 

Ce passage nous fournit la precieuse information que Jordanes 
a puise ses connaissances sur la superiorite culturelle des Getes dans les 
ecrits de Dion Chrysostome sur ce peuple, que le rheteur avait connu de 
pres. En fait, il arrive a J ordanes de traduire ad litteram Ies phrases de 
cet ecrivain grec du temps de Domitien et de Decebale, ce que nous aurons 
tout de suite l'occasion de constater dans le passage suivant (livre XI, 
67-72): 

« Lorsque Burvista (Burebista) regnait sur Ies Getes, Dicineus (De­
cenee) est venu en Getie, au temps ou Sylla avait conquis la premiere 
place a Rome. Ayant rec;m ce Dicineus, Burvista lui octroya une puissance 
quasi-royale (pene regia potestas); sur ses conseils, les Getes devasterent 
les terres des Germains, que detiennent a present Ies Francs ». 

N ous interrompons la citation pour expliquer cette derniere assertion 
introcluite par Jordanes, car elle se refere au Vle siecle de n.ere, epoque 
â laquelle il ecrivait, lorsque la domination des Francs s'etendait jusqu'au 
cours superieur du Danube, a travers la Baviere et l'Autriche, pays liini­
trophes au domaine de jadis des Celtes Taurisques vaincus par Burebista, 
comme nous l'avons vu chez Strabon. Les noms <~ Getes » et « Getie » 
sont exprimes par Jordanes sous Ies formes Goths et Gothie, conformement 
a la confusion caracteristique qu'il faisait. Quant a Sylla, sa dictature se 
pia~ait entre 82 et 79 av. n. ere, date a laquelle Burebista n'etait pas encore 
roi, mais il est fort possible que Decenee ait etabli un premier contact 
avec la cour gete sous son predecesseur immediat. 

Plus loin, apres avoir loue la force des Getes et leur resistance face 
a l'expansion romaine, Jordanes passe a la description de leurs qualites 
spirituelles, reproduisant le texte meme de Dion Chrysostome, facile a 
reconnaître d'apres son style vif et loquace, entierement etranger a l'his­
torien goth : 
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«Ce qui etait â. l'avantage des Getes, ce qui leur etait facile, ce qu'ils 
desiraient, c'etait d'accomplir ce que leur conseiller Dicineus leur avait 
appris â. poursuivre par tous Ies moyens, considerant que c'etait â. leur 
avantage. Quant â. lui, remarquant que, dans le fond de leur âme, ils 
etaient prets â. lui obeir en tout et qu'ils avaient une intelligence naturelle, 
il Ies initia dans presque toute la philosophie : car c'etait un maître entendu 
en cette matiere. Leur enseignant l'ethique, il tempera leurs mceurs 
barbares; leur transmettant la physique, il Ies fit vivre conformement aux 
lois memes de la nature (que Ies Goths conservent encore par ecrit, sous 
le nom de belagines) ; Ies intruisant dans la logique de l'esprit, il Ies rendit 
plus habiles que d'autres peuples: leur donnant des exemples pratiques, 
il Ies incita â. vivre dans le bien; cn leur demontrant la theorie, il leur 
enseigna â. contempler Ies douze signes du zodiaque et, au moyen de 
ceux-ci, â. etudier le cours des planetes et toute !'astronomie; il leur ex­
pliqua de quelle maniere le disque de la lune croît ou decroît; il leur 
montra aussi combien le globe de feudu soleil depasse en mesure la roton­
dite de la terre etil leur expliqua sous quel nom et sous quels signes Ies 
346 etoiles passent rapidement du levant vers le couchant, s'approchant 
ou s'eloignant du pole celeste. Quelle joie pouvait donc eprouver, je me le 
demande, des hommes aussi intrepides - alors qu'entre Ies guerres ils 
avaient â. peine quelques loisirs-a s'abreuver encore de doctrines philo­
sophiques f On pouvait voir l'un examinant l'aspect du ciel, un autre Ies 
proprietes des herbes et des fruits, celui-ci etudiant Ies croissances et Ies 
decroissances de la lune, cet autre Ies travaux du soleil et la maniere 
dont, par la rotation du ciel, se hâitant d'atteindre la region orien­
tale, il est ramene vers la partie occidentale. Et l'on pouvait voir encore 
comment, apres s'etre renclu corupte de ces phenomenes, ils se cal­
maient. Dicineus, enseignant aux Getes ces choses et beaucoup d'au­
tres puisees dans sa science, leur apparut comme un etre cxtraor­
dinaire, de telle sorte que Ies hommes du commun n'etaient pas Ies 
seuls a etre conduits par lui, mais Ies rois egalement. Car il choisit 
alors parmi ces hommes Ies plus nobles et Ies plus sages et, leur enseignant 
la theologie, il Ies incita a venerer certaines divinites et sanctuaires et il 
en fit des pretres, leur donnant le nom de pileati, a mon avis parce qu'ils 
accomplissaient Ies sacrifices sacres la tete couverte d'une tiare, qu'ils 
appelaient encore pilei. Quant au reste du peuple, il ordonna qu'on Ies 
appelle capillati (un nom que Ies Goths, le tenant en grande estime,men­
tionnent encore aujourd'hui dans leurs chansons). » 

Les parentheses qui se rapportent aux veritables Goths de son temps 
ont ete intercalees par Jordanes. De meme, l'avant-derniere phrase, sur 
Ies pileati et Ies capillati, ou il donne une interpretation impropre a la 
calotte aristocratique des Geto-Daces en en faisant une tiare de culte, 
n'est qu'une conjecture qui lui est propre. En ce qui concerne la« grande 
estime » dans laquelle est tenu, dans les chansons gothiques, le nom latin 
de capillati, qui se rapportait en realite â. une classe sociale geto-dace de 
rang inferieur, il s'agit probablement d'une confusion avec quelque ancien 
tenne germanique que nous ne connaissons pas. Pour le reste, le passage 
que nous avons cite, etant extrait directement de l'ceuvre de Dion Chry­
sostome, il est particulierement precieux pour l'impressio nde remarquable 
spiritualite que Ies habitants de la Dacie produisirent sur ce rheteur lors 

li-e.SSl 
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de son sejour dans ce pays. Nous ignorons si, dans !'original de Dion qui a 
ete perdu, ces habitants etaient nommes Dacţ}s, ce qu'ils etaient en realite, 
ou s'il les a englobes aussi dans la denomination de Getes, comme le fai­
saient egalement d'autres ecrivains grecs. De toute fa9on, dans son ouvrage, 
J ordanes ne parle que de «Goths », denomination dans laquelle il confond 
aussi Ies Daces, en tant que freres de leurs p1·etendus homonymes, les 
« Getes ». 

Les appreciations enthousiastes de Dion Cbrysostome sur les pre­
occupations philosophiques et scientifiques des Getes de Decenee, qu'il 
decrit avec un siecle et demi de recul, ne sauraient etre prises ad litteram. 
Quelque disposes que nous soyions â admettre que l'ancienne penetration 
hellenistique â la gauche du Danube a conduit â l'expansion de connais­
sances superieures dans la societe geto-dace, nous ne saurions parler, dans 
le stade du developpement de cette societe â l'epoque, d'un niveau â ce 
point eleve de ses progres spirituels et d'une philosophie systematiquement 
classee comme celle d'Aristote. Les exagerations verbales proviennent 
autant de la deformation professionnelle du rheteur accoutume â tirer 
des effets d'hyperboles et de contrastes, que de sa surprise de rencontrer, 
dans un monde rustique et belliqueux, des raffinements de l'esprit dignes 
de la philosophie grecque. Toutefois, ces raffinements, Ies Geto-Daces Ies 
detenaient tout d'abord de leurs propres traditions de sagesse populaire 
et d'une riche experience dans l'utilisation des simples et dans la consul­
tation du ciel. En effet, nous savons qu'ils etaient renommes dans l'anti­
quite pour la qualite de leur medecine empirique. En ce qui concerne 
leurs connaissances astronomiques, jaillies des besoins quotidiens, elles 
ont servi aux pretres qui auront pratique !'astrologie avec une pieuse 
conviction et dans des buts divinatoires. 

Nous serions dans l'erreur si nous interpretions Ies temoignages de 
Dion Chrysostome dans le sens que le tresor intellectuel et Ies connais­
sances de Decenee auraient ete mis â la portee de tous les Geto-Daces. 
II n'etait, en fait, transmis qu'â cette categorie theologique specialement 
recrutee, comme dit la citation, <~ parmi les hommes les plus nobles et Ies 
plus sages », c'est-â-dire parmi les pileati. C'etait une corporation sacree, 
qui avait des analogies avec l'ordre des druides celtiques, des mages ira­
niens, des brahmanes hindous, des flamines, des augures, des freres arvales 
et d'autres tres anciens colleges romains, representant une institution 
religieuse indo-europeenne caracteristique qui maintenait la cohesion 
morale des divers peuples et qui exer9ait son influence sur leur existence. 
Si Ies pretres geto-daces ont atteint une renommee et une estime plus 
grandes que les membres des sacerdoces similaires d'autres peuples, c'est 
sans doute parce qu'ils ont su maintenir plus haut et plus ferme leur pres­
tige sur le peuple qu'ils dirigeaient et qui, incite par eux, accomplit des 
actions dont l'echo dans l'histoire fut considerable. 

L'activite de Decenee a contribue en grande mesm·e aux plus gran­
dioses de ces actions que l'histoire a associees au nom de Burebista. Tout 
ce que nous disent Ies sources nous font arriver â la conclusion que Decenee 
n'a pas ete le simple detenteur d'une dignite sacerdotale qui conferait 
pa.r elle-meme une grande autorite, mais qu'il a ete lui-meme une persoh­
nalite exceptionnelle. II ne s'agit pas seulement de l'abondance de •son 
erudition, ni de son talent â convaincre le peuple et le roi de l'essence 
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divine de ses conseils, mais surtout de sa rare capacite de lire, mieux meme 
que dans Ies etoiles, dans l'âme des hommes et dans le sens des evene­
ments. II fut par excellence un visionnaire politique, qui, pour realiser 
ses desseins grandioses, a eu la chance de trouver un roi tel Burebista, 
chef d'armee energique et eclaire, qui suivit ses conseils avec une compre­
hension parfaite, avec ardeur et efficacite. II est bien entendu que l'on 
ne pourrait attribuer â. l'initiative de Decenee toutes Ies actions du roi 
gete, mais sans doute elles ont toutes eu sa collaboration â. la base. Une 
realisation aussi difficile que l'union politique des tribus geto-daces sous 
le commandement de Burebista, union qui s'est accomplie si rapidement 
et presque spontanement, malgre les traditions d'autonomie enracinees 
qui. separaient ces tribus, ne pourrait s'expliquer sans Decenee qui, exer-
1:tant son autorite sur tout le peuple geto-dace, reussit â. convaincre Ies 
chefs de tribus de la necessite imperieuse de cette solidarite ethnique. 

Burebista n'etait, a !'origine, que le chef de l'union de tribus des 
•Getes de la Plaine du Danube. En echange, Decenee n'avait pas, des le 
debut, appartenu â. cette formation politique regionale. Nous avons vu 
que tant Strabon que Dion Chrysostome le presentent comme etant venu 
t.Pailleurs â. la cour du roi gete. Evidemment, il etait venu non pas de 
l'impossible voyage egyptien, que lui attribue la fantaisie du Grec Strabon, 
ma.îs des montagnes plus proches, du sanctuaire de Zamolxis sur le Co­
gaionon. C'est la qu'il s'etait retire du monde, ne prenant contact qu'avec 
Ies chefs des differentes tribus qui lui demandaient conseil et qui, â. leur 
tour, l'informaient sur ce qui se passait dans le pays. Lorsqu'il se rendit 
compte des qualites exceptionnelles de Burebista, il descendit le rejoindre, 
soit de sa propre initiative, soit appele par lui, pour le guider et le soutenir 
dans ses grandes realisations. II se pourrait que le debut de la collaboration 
entre ces deux personnalites ait ete la premiere etape de ces realisations : 
l'union des Daces des Carpates avec les Getes du Bas-Danube. 

Nous ignorons ou se trouvait le mont Cogaionon, que nous ne pou­
vons considerer qu'en relation avec Decenee, mais il est naturel que nous 
songions â. l'identifier, hypothetiquement, avec la formidable position de 
Grădiştea Muncelului ou s'elevera Sarmizegetusa. Les sanctuaires de 
pierre qui s'y trouvent ne sont pas anterieurs a l'epoque de Decenee, mais 
ce lieu avait sans doute depuis longtemps un caractere sacre. 

Aucune source ne nous donne la plus vague indication sur le depla­
cement de la residence de Burebista de sa patrie gete de la plaine dans les 
montagnes de Sarmizegetusa; cependant, les debuts de cette forteresse 
de Transylvanie coincidant avec l'apogee de son regne, nous sommes 
tente de supposer que ce changement a vraiment eu lieu. Apre~ avoir 
realise l'union de toutes Ies tribus geto-daces et avoir etendu sa domination 
a quelques vastes territoires voisins, il a du ressentir le besoin d'avoir une 
residence dans une position centrale inexpugnable et prestigieuse en meme 
temps, comme celle de la montagne sacree d'ou Decenee etait descendu. 
Sur le conseil de ce dernier, Burebista quitta son Argedava sur l' Argeş 
et contruisit une nouvelle forteresse, Sarmizegetusa Regia, a cote de 
l'endroit le plus venere des Geto-Daces, dont il concretisa la signification 
sacree en construisant Ies sanctuaires en andesite. 

Apres la chute de Burebista, suivie du demembrement de la grande 
union de tribus qu'il avait dirigee, Decenee resta seul maître a Sarmi-
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zegetusa; a cette date (environ 44-42 av. n. ere) il ne put plus empecher 
le dernembrernent de l'unite politique a la creation de laquelle il ava.it 
contribue de maniere aussi decisive, rnais qui, dans Ies conditfons du stade 
tribal de la societe geto-dace et vu Ies contradictions inherentes entre Ies 
tribus, ne pouvait durer. En echange, Decenee assura la continuite des 
progres de son peuple en con.fiant a l'union des tribus daces de Transyl­
vanie la residence politique creee par le Gete Burebista et en rneme temps 
Ies buts que celui-ci avait poursuivis et qui etaient tout d'abord Ies siens 
propres : consolider un Etat central. Le descendant de Decenee, Comosicus, 
cumulant Ja dignite de grand pretre avec celle de roi, a ete Je premier 
dirigeant de cet Etat dans sa forme dace, Etat qu'au bout de plus d'un 
siecle, DecebaJe defendra avec herolsme ici, dans cette meme Sarmi­
zegetusa, jusqu'au sacrifice supreme, sur Ja voie de l'ethique jadisprechee 
par Decenee. 

Des considerations auxquelles nous a conduit l'analyse des infor­
mations antiques sur Decenee se detache la conclusion que cet homme a 
ete l'une des personnalites Jes plus dynamiques et Ies plus creatrices de 
l'histoire du peuple geto-dace, s'elevant de beaucoup au-dessus du role 
de simple conseiller d'un roi et meme au-dessus de sa propre autorit.e 
sacerdotale, qu'il n'a pas maintenue dans l'inertie d'une occupation tra­
ditionneHe, mais qu'il a utilisee pour l'eJevation de son peuple. 
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Parmi Ies informations fournies par le decret bien connu de Diony­
sopolis en l'bonneur d'Acornion fils de Dionysios pour l'epoque de Bure­
bista 1, celle qui se rapporte a la localite Argedava n'a pa.s encore ete 
elucidee. Le renseignement se trouve dans l'expose des motifs du decret, 
dans une phrase tres mutilee qui nous apprend qu'Acornion, a la tete 
d'une ambassade dionysopolitaine, voyagea jusqu'a la localite Argedauon 
pour y rencontrer un personnage important, un« roi» sans doute, dont le 
nom ne figure pas dans la partie conservee intacte de l'inscription, mais 
qui est indique comme etant le <(pere » de quelqu'un, peut-etre de Bure­
bista, comme on l'admet tres souvent 2 : [ ••• ] gcxv To'Lc; l8loLc; 8cx7tcx-
viJµ.«aL[ v ••• ] j [ ••• µ.n]cl: Twv auvcx7to8 [l')]µ.wv cX7tlj[p]cxT[o ••• ] I [ ••• 
d]~ 'Apye8cx~ov 7tpoc; Tov 7tcxTepcx cx[1hou!] I [ •• 7tcxpcxye]v6µ.evoc; 8E: xcxt 
auvTux.wv &µ.ex [ ••• ]I ([T~v] µ.E:v euvoLcx]v T~v iX7t'cxuTou xcxnxTTjacxTo T~[c; 
8E:] I [ ••. &7te ]i.uaev Tov 8~µ.ov, etc. Plus tard, lorsque Burebista lui-meme 
devint roi, « le premier et le plus grand parmi tous Ies rois du monde 
thrace », c'est encore Acornion qui fut depeche chez lui, obtenant cette 
fois-ci non seulement des faveurs pour ses concitoyens de Dionysopolis, 
mais devenant meme le conseiller du roi gete et son intermediaire aupres 
de Pompee, qui, en pleine guerre a ce moment contre Cesar, se trouvait 
a Heraclee Lyncestis en Macedoine 3 • 

En raison du dernier evenement mentionne, l'inscription a ete 
datee avec precision de l'annee 48 av.n.ere. Cependant, la rencont1·e entre 
Acornion et le pere eventuel de Burebista est indiquee comme un evene­
ment beaucoup plus ancien, sensiblement anterieur a l'hivernage de 
C. Antonius Hybrida a Dionysopolis, qui est mentionne dans l'inscription 
et qui est datable de fac_;on certaine de l'annee 62 av.n.ere. 4• La mission 

1 W. Dietenberger, Sylloge2, 342 = Sylloge3, 762; E. Kalinka, Anlike Denkmăler in 
Bulgarien, Vienne, 1906, n° 95; G. Mihailov, IGB, I, Sofia, 1970, n°13. 

2 Excepte G. Seure, .4rchtologie thrace, I, Paris, 1914, p. 25, note 2, qui soutient qu'il 
s'agirait de Burebista m~me, ce qui ne s'accordc cependant pas avec Ies termes du texte; cf. 
G. G. Mateescu, Două lecţii de epigrafie (Deux lei;ons d'epigraphie), AINC, IV, 1926-1927, 
p. 325-329; C. Daicoviciu, SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 52; G. Mihailov, op. cit., p. 55. 

3 Des commentaires importants ont ete faits en Roumanie sur cette inscription par : 
G. G. Mateescu, o.c., p. 323-336; V. Pârvan, Getica, p. 78-81; C. Daicoviciu, l.c., p. 51-54; 
et plus recemment, apres la premiere parution de notre present ouvrage, par: H. Daico­
viciu, Dacia de la Burebista la cucerirea romanif, p. 32-39; I. -H. Crişan, Burebista şi epocG 
sa, p. 72-97. V. aussi notre etude sur Burebista, ci-dessus, p. 43-58. Une traduction de 
l'inscription, en roumain, a ete publiee par G. Popa-Lisseanu, Cetăţi şi oraşe greco-romane, 
Bucureşti, 1914, p. 24-27; idem, Dacia in autorii clasici, II, Bucureşti, 1942, p. 172. 

' Entre l'ambassade aupres du pere suppose de Burebista et Ies quartiers Cl'hiver de 
C. Antonius, l'inscriplion presente Acornion comme occupant a Dionysopolis diverses fonctions 
dont l'accomplissement successif impliquait plusieurs annees. 
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d'Acornion a' Apye8ccuov doit avoir eu lieu environ entre 80 et 72 av.n.ere, 
c'est-a-dire avant que Dionysopolis et d'autres cites pontiques aient 
ete temporairement soumises par L. Licinius Varro Lucullus. 

Le nom de la localite a ete dechiffre a un moment donne 'Apye8ccpov5, 

l'antepenultieme lettre ayant ete interpretee comme un P dont la partie 
superieure a ete endommagee. Ulterieurement, a la suite d'un examen 
attentif de la stele de marbre, conservee aujourd'hui au Musee National 
de Sofia, sur laquelle le decret a ete ecrit, on a constate qu'il s'agissait 
d'un l', de sorte que ce qui avait passe pour APrE~APON doit etre 
lu APrE~A l'ON 8 • Du reste le nom d'Apye8ccuov, designant la residence 
d'un roi gete, est on ne peut plus normal. Il ne represente que la forme 
grecque d'un toponyme .Argedava, compose avec !'element -dava, par 
excellence caracteristique aux regions peuplees par les Geto-Daces. Cet 
element avait dans la langue dace le sens de« viile, bourg, cite» et il se 
traduit en grec par ?t6>..Lc; 7• :Ca premiere partie, .Arge-, n'est pas isolee 
non plus dans la toponymie thrace : elle se retrouve dans des noms tels 
qu'.Argamum en Scythie Mineure 8, 'Apyccv6xLAL dans la vallee du Timok, 
"Apyt/..oc; â l'embouchure du Strymon 9• Toutefois, le nom entier Argedava, 
exactement en cette forme, avec -ge, n'est mentionne dans aucune autre 
source. On connaît une forme rapprochee, 'Apyt8ccucc, en fait Arcidava, 
dont nous parlerons plus loin. 

En ce qui concerne le probleme essentiel d'Argedava: son identifi­
cation sur le terrain, nous ne disposons que des indications tres vagues 
donnees par l'inscription. Les termes GUVCC7t08"1)µwv et oc?tepcc't'O nous font 
comprendre que cette localite se trouvait loin de Dionysopolis, et le fait 
que le messager dionysopolitain y ait rencontre le pere suppose de Bure­
bista nous permet de deduire qu'elle representait un centre important â 
l'interieur du pays gete au nord du Danube. C'est tout ce que le texte 
de la source nous laisse savoir dans ce probleme, qui est reste jusqu'a 
present dans le domaine des conjectures. Et il y restera tant qu'on ne 
decouvrira pas un nouveau document, plus precis. L'investigation scien­
tifique doit cependant continuer sur cette voie egalement, d'autant plus 
qu'il s'agit d'une capitale de roi a l'epoque de la plus grande expansion 
geto-dace. Meme si, momentanement, n:ous n'avons pas encore la certi­
tude en vue, force nous est de chercher l'hypothese qui a le plus de chances 
de probabilites. 

Les chercheurs modernes, attires par la similitude entre le nom d'.Arge­
tlava et celui d'.Arcitlava d'une localite situee dans le Banat et mentionnee 
a l'epoque romaine par Ptolemee (Geogr., III, 8, 4), par la Table de 
Peutinger et par le goographe Ravennate 10, sur la route entre Lederata 
et Tibiscum, se sont hâtes de conclure a leur identite, situant ainsi le 

& E. Kalinka, l.c. 
1 Dittenberger, Sylloge3 , 762; G. Mihailov, o.c., p. 53. 
7 Hesychius, v. Af(h (=d~ţh). Cf. W. Tomaschek, Die allen Thraker, II, 1, Vienne, 

1894, p. 9. 
a Dominium Argamensium dans l'horothesie d'Histria du regne de Trajan : V. Pârvan, 

Histria, IV, n° 16, p. 28 et suiv. Chez Procope, De aed., IV, 11: 'Apya:µ.w. Cf. D. Detschew, 
Die thrakischen Sprachreste, Vienne, 1957, s.vv„ 

e Cr. G. Mateescu, ED, I, 1923, p. 105 et suiv.; idem, Graniţa de apus a tracilor (La fron­
tiere du couchant des Thraces), AINC, III, 1924-1925, pp. 391, 405, 466, 479; idem, Două 
lecfii de epigrafie, p. 330; I. I. Russu, Limba traco-dacilor, 2e ed., Bucureşti, 1967, p. 91. 

to K. Miller, Jtineraria Romana, Stuttgart, 1916, col. 543 et suiv. 
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bl,lt du premier voyage gete d'Acornion precisement dans la vallee du Caraş, 
a Vărădia, ou .Arcidava a ete localisee n. L'identification semblait d'au­
tant plus plausible que, chez Ptolemee, le nom de la localite romaine 
paraissait sous la forme , Apyrnocuoc. A Vărădia, dans la vallee, se trouve 
un camp fortifie romain, explora en 1933 par Gr. Florescu qui n'y 
trouva pas de vestiges qui fussent de fa~on certaine datables avant le 
ne siecle de n. ere 12• En echange, sur l'une des hauteurs du voisinage, 
on a signale Ies restes d'un etablissement preromain, encore non ex­
plora 13• Le nom dace .Arcidava doit avoir appartenu au debut a cet 
etablissement et Ies Romains l'adopterent ensuite pour l'attribuer au 
camp construit par eux. 

L'identite .Argedava - .Arcidava parut longtemps parfaitement sa­
tisfaisante et devint un lieu commun pour tous Ies chercheurs 14• Vasile 
Pârvan fut le premier qui pensa a l'eventualite d'une autre solution. 
Sans renoncer a la possibilite d'une identification avec l'.Arcidava du 
Banat 15, il emit aussi l'hypothese qu'.Arcidava se trouvait « quelque 
part sur la riviere dont le nom lui ressemble, I' Argeş, Arge-sis, Arge-dava », 
insistant sur la necessite ou se trouvait Burebista d'avoir sa residence 
«au sud ou au sud-ouest des Carpates », dans le voisinage du Danube, 
pour pouvoir intervenir au plus vite et directement dans Ies grands 
evenements qui se deroulaient dans le monde romain. L'idee sur l'an­
tiquite du nom actuel de la riviere Argeş, sous sa forme reconstituee 
* .Argesis avait ete argumenMe par Pârvan quelques annees auparavant, 
a base d'un materiel informatif convaincant, considerant la forme 'Op~YJaa6c; 
transmise par Herodote (IV, 48) comme une deformation due a l'ob­
session des toponymes cariens en -a.aoc;16• 

Le probleme d'.A.rgedava a ete repris par Constantin Daicoviciu. 
Abandonnant entierement l'ancienne idee qu'on se faisait sur l'identite 
avec l'.A.rcidava du Banat, il adhera categoriquement a la derniere 
suggestion faite par Vasile Pârvan de situer ce centre gete quelque 
part sur l'Argeş. II tenta meme d'avancer d'un pas, preconisant de 
limiter l'espace, ou il s'agit de chercher .Argedava, au cours superieur 
de la riviere, sur le versant sud des Carpates, dans la region ou, au 
Moyen Âge, se developperent Ies premieres capitales de la Valachie. 
Situee dans cette partie montagneuse, en quelque sorte symetriquement 
a Sarmizegetusa Regia sur le versant transylvain, .Argedava aurait 
servi de capitale aux rois getes des l'epoque de Dromichaites, la loca­
lite Helis, mentionnee par Diodore en relation avec ce dernier et en-

u Cf .. l'historique de cette hypothesc chez Gr. Florescu, • Istros •, I, 1934, 1, p. 61. 
12 Gr. Florescu, l.c„ p. 60-72. 
13 G. G. Mateescu, Două lecţii de epigr„ p. 330; Gr. Florescu, l.c. Lors d'une enquetc 

sur place, en 1964, nous. y avons constate seulement une ceramique hallstattiennc, sans rien 
de l'epoque de Burebist:I. 

H Cf„ e.g„ C. Patsch, Beilrăge mr \'ii/kerkunde 11on Sildosteuropa, V, 1, Vienne, 1932, 
p. 46, note 1 : • ohne Zweifel identisch •. 

1& V. Pârvan, Getica, pp. 81 et 262. 
H V. Pârvan, Consideraţiuni asupra unor nume de riuri daco-sci/icc, p. 12-16; idem, 

Getica, pp. 42, 81, 235; ideJP, Dacia: .4n Oul/ine, etc„ p. 97 ( = 5e ed. roumaine, Bucureşti, 
1972, p. 95). . 
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core non identifiee, ne representant qu'un centre secondaire situe dans 
la plaine 17• 

Ecartant ces dernieres conjectures, qui nous eloignent trop du 
minimum d'indications offertes par Ies documents, nous considerons 
que l'attitude adoptee par C. Daicoviciu devant la solution entrevue., 
par V. Pârvan concernant la localisation d'.Argedava sur !'Argeş est jus­
tifiee. En effet l'identification plus ancienne avec .Arcidava i.mplique 
des objections serieuses qui, plus difficiles a observer dans le passe, 
s'imposent a nous avec de plus en plus de force a la lumiere des amples 
recherches archeologiques effectuees dans la derniere decennie sous Ies 
auspices de !'Academie de la Republique Socialiste de Roumanie. Les 
explorations dirigees par C. Daicoviciu dans Ies forteresses daces des 
montagnes d'Or~tie et celles de Zimnicea reprises par I. Nestor, de 
meme que nos propres fouilles de Poiana et de Popeşti, ont mis en 
lumiere le fait que le monde gete s'etait fermement tourne vers !'Orient 
hellenistique; meme avant Burebista 18• Les etablissements mentionnes 
au sud et a l'est des Carpates, vers le Danube, - auxquels il faut 
ajouter aussi la station de Pi~cul Crăsanilor, investiguee îl y a plus long­
temps par I. Andrieşescu sur l'initiative de V. Pârvan - presentent 
d'abondants indices de progres culturels decisifs et d'une intense activite 
economique geto-hellenistique, tant sous !'aspect des importations de 
marchandises meridionales, que sous celui de la production locale d'ob­
jets imitant des modeles grecs. C'est precisement aux ne _pr siecles 
av. n. ere que l'on constate le plus grand epanouissement de la penetra­
tion hellenistique dans Ies centres de la plaine, qui culminent a l'epoque 
de Burebista. L'influence hellenistique semble d'autant plus riche et plus 
active que nous nous rapprochons davantage du Danube. 

Si la vie economique et culturelle geto-dace gravitait naturellement 
vers !'Orient, Ies principales preoccupations politiques de Burebista 
et de son predecesseur ne pouvaient pas non plus se concentrer dans 
une autre direction. Ces preoccupations etaient determinees par Ies 
relations avec Ies cites pontiques et par Ies grands evenements qui se 
passaient dans le proche Orient et dans Ies Balkans. Le debut du ier 
siecle av. n. ere avait vu naître l'empire pontique de Mithridate 
Eupator, dont le prestige irradiait aussi sur Ies villes grecques de la 
Dobroudja. La reaction romaine contre le monarque pontique avait eu 
pour resultat la premiere apparition des Iegions aux bouches du Danube 
et la soumission ephemere de ces villes par Licinius Varro Lucullus 
en 72 av. n. ere. Les rois getes ne pouvaient rester indifferents face a 
de si grandes agitations dans le voisinage de la Dacie. Il n'y a donc 
rien d'etonnant ni a la participation des Getes a la coalition qui vint 
a bout de C. Antonius Hybrida en 61 av. n. ere, pres d'Histria, ni a 

11 C. Daicoviciu, Ţara lui Dromichaites dans Ies Melanges Kelemen Lâjos, Cluj 1957, 
p. 181-182; idem, c Steaua•, Cluj, VIII, 1957, 12, p. 95-98. Cf. aussi SCIV, VI, 1955, 1-2, 
p. 52, note 1. 

18 Cf. I. Nestor, Studii, II, 1949, 1, p. 119 et suiv.; idem, SCIV, I, 1950, 1, p. 94et 
suiv.; C. Daicoviciu, SCIV, I, 1950, 1, p. 147; VI, 1955, 1-2, p. 47-59; idem, Cetatea dacică 
de la Piatra Roşie, Bucureşti, 1954, p. 122-136; idem, dans Nou11elles etudes d'histoire, Bucu­
reşti, 1955, p. 122-137; R. Vulpe, SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 260-262; t Dacia•, N. S., I, 
1957, p. 143-164 (v. ci-dessous, p. 103 - 123). 
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Ia realisation precipitee de l'immense union des tribus getes sous Bure­
bista, ni a la suprematie directe de ce dernier sur Ies cites pontiques 
et ni a son immixtion dans la guerre civile entre Pompee et Cesar, qui 
devait trouver son denouement dans la peninsule Balkanique 19• Lorsqu'il 
soutenait que, dans de telles circonstances, la residence des rois getes 
devait se trouver le plus pres possible du Danube, Vasile Pârvan avait 
raison, mais seulement dans la mesure dans laquelle il pensait aux regions 
au sud des Carpates et non pas lorsqu'il etendait ses considerations aussi 
slll'" le versant banatien des montagnes. Etablis a Vărădia, Ies rois 
getes auraient pu surveiller tout au plus la route de la Morava, qui 
conduisait vers la Macedoine; en revanche, comme c'etait au-dela des 
Portes de Fer, ils auraient eleve eux-memes des obstacles des plus 
ardus dans la voie des relations avec Ies cites pontiques, qui Ies interes­
saient alors au plus haut degre. 

La tentative d'identifier A.rgedava avec A.rcidava se basait exclusi­
vement sur le rapprochement toponymique, surtout avec la variante 
'Apyl8ocuoc de Ptolemee. Toutefois, une telle similitude est loin d'etre 
probante par elle seule. Meme en admettant que la forme 'Apy(8ocuoc cor­
respondrait a une realite et qu'elle ne serait pas le resultat d'une simple 
erreur de copiste, ce qui semble avoir ete le cas, nous ne serions tout 
de meme pas obliges par Ia a l'identifier avec 'Apyt8ocuov de l'inscription 
d'Acornion. La toponymie antique nous fournit assez d'exemples de 
doublets toponymiques, meme dans le monde thraco-dace, pour qu'il 
ne soit plus necessaire d'insister. Ne fut-ce que !'exemple de Sucidava 
dans la Scythie Mineure et celui de Suci da va dans la Dac ie Inf erieure. 
Quant a la forme A.rcidava, plus certaine pour la localite du Banat, 
etant attest~e par des sources differentes, elle ne peut en aucun cas 
etre consideree comme une variante d'A.rgedava, car elle se refere a la 

famille d'un radical toponymique daco-thrace different, A.re-, evident 
dans des appellations telles que 'Apxlvvoc et 'Apxo~oc8ocpoc en Dacie, 'Apxouve:i; 
dans Ies Balkans 20. 

Entre Ies deux theses exposees jusqu'a present sur la localisation 
d'A.rgedava, la seule qui reste dans le domaine des probabilites est celle 
qui se rapporte a l'Argeş. La vallee de cet affluent danubien, qui tra­
verse la Valachie en diagonale du NO vers le SE, du voisinage des 
defiles carpatiques Ies plus praticables, Cîineni et Bran, jusqu'a la Do­
broudja meridionale, est indiquee par la nature meme a servir de voie 
principale pour Ies relations daco-pontiques. C'est par fa que communi­
quaient Ies forteresses daces des montagnes d'Orăştie avec Ies villes 
grecques de la Scythie Mineure. En prolongeant idealement la ligne de 
l'Argeş au dela du Danube, vers le sud-est, nous arrivons exactement 
a Dionysopolis, la patrie d'Acornion. II ne serait donc nullement sur­
prenant que le representant de la ville pontique, cheminant en sens 

ie V. nos considerations sur la personnalite de Burebista et sur ses actions, ci-dessus, 
p. 39-61. 

20 Cf. G. G. Mateescu, Două lecţii de epigr., p. 330; Graniţa de apus a tracilor, p. 457; 
V. Pârvan, Getica, p. 256; D. Detchew, o.c., s. vv. C'est â ce groupe toponymique que doit se 
rapporter aussi Ie 11icus Arcida11a du nord de Ia Dobroudja, atteste dans une inscription fragmen­
taire recemment decouverte â Histria et publiee par Al. Suceveanu (.A propos d' Argeda11a a la 
lumit.re d'une inscriplion inldite, Revue roumaine d'histoire, XIV, 1975, 1, p. 111-118. 
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inverse, ait suivi cette ligne meme pour arriver a la localite ou ledit 
pere de Burebista avait sa residence. D'autant plus qu'il est fort pro­
bable que, des lors, les territoires de la rive droite du Danube, de ce cote, 
etaient tombes sous l'autorite du roi gete et qu'un voyage sur terre depuis 
Dionysopolis vers !'Argeş pouvait se faire, pour un ambassadeur ami, 
en pleine securite. 11 semble que la viile mâme de Dionysopolis avait 
reconnu la suprematie gete avant le regne de Burebista. C'est du moins 
ce que l'on pourrait deduire de ce qui reste de l'expression [ ... &.7te p„ucre:v 
-rov 8ijµ.ov - <cil degagea le peuple (de l'obligation de payer le tribut)'l>­
de la fin de la phrase tronquee du decret dionysopolitain, oi:I. il est 
question de l'ambassade d'Acornion aupres du pere de Burebista 21• 

Toujours est-il que, un peu plus tard, lorsqu'il entreprit de soumettre le 
littoral pontique, Burebista sera amicalement re~u a Dionysopolis. 
Parmi toutes Ies cites de la mer Noire dont l'attitude vis-a-vis du con­
querant gete est precisee dans Ies sources, la patrie d'Acornion seule 
paraît avoir accepte sa protection de bon gre. 

Vasile Pârvan a eu le merite de remarquer pour la premiere fois 
le rtJle eminent joue par la vallee de <c la riviere par excellence gete • 
de l'Argeş dans le processus de penetration hellenistique au nord du 
Danube 22• Sa remarque est d'autant plus appreciable que, a l'epoque 
ou il ecrivait, îl ne disposait que de donnees peu nombreuses, qui ne 
consistaient qu'en decouvertes isol0es de monnaies et de tessons d'am­
phores. Des recherches assidues ont ete faites depuis et leurs resultats 
non seulement confirment d'une maniere eclatante Ies points de vue de 
Pârvan, mais noua permettent de constater dans cette vallee, plus que 
partout ailleurs en Dacie, et precisement a l'epoque des evenements 
mentionnes dans l'inscription d'Acornion, une intense et efficace pene­
tration hellenistique. 

Une foia que l'idee de chercher .Argeda1'a sur !'Argeş a ete acceptee 
comme la solution qui s'accordait le mieux avec la conjoncture econo­
mique, culturelle et politique du siecle dans lequel cette residence des 
rois getes est attestee, force a ete de proceder a son identification 
precise le long de cette riviere. Vasile Pârvan n'a rien suggere a cet 
effet. C. Daicoviciu, sans avoir lui-meme indique une localite, a pro­
pose, comme noua l'avons vu, de la chercher sur le cours superieur de 
l'Argeş, vers la montagne, ce qui, a priori, ne serait pas exclu. Toute­
fois, pratiquement, noua ne voyons pas comment cette hypothese pourrait 
âtre verifiee sur le terrain. Jusqu'ici nous n'avons aucun renseignement 
sur une eventuelle cite dace importante de ce cote. Si une telle station 
avait existe en amont sur l' Argeş, elle aurait ete un tant soit peu signal0e, 
meme sans explorations archeologiques. Du reste, le cours superieur 
de la riviere conduisant, sans issue, vers la portion la plus difficilement 
accessible des Carpates meridionales, presentait moina d'interet que le 
cours inferieur. L'intense circulation sur la partie plane de la vallee 
de l'Argeş bifurquait vers Ies defiles de l'Olt et de Bran par l'extremite 
sud de la zone des collines. On allait a Bran le long de la Dîmboviţa. 

n Cf. G. G. Mateescu, Doud lecţii de epigr., l.c. 
H V. Pârvan, La pinitralion hellinique et hellinislique dans h 11alUe du Danube, Bucu­

reşti, 1923, p. 16-18; idem, Dacia: An Outline, etc., p. 97 (= 5• M. roumaine, p. 95-116). 
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Sur le cours superiem· de cet a;ffluent, a proximite du passage vers la. 
Transylvanie, on connaissait deja du temps de Pârvan la forteresse de 
Stoieneşti avec ses vestiges getes, aux pieds de laquelle, pres de Cetă­
ţenii din Vale, des recherches ont ete effectuees ulterieurement et ou 
de nombreux restes d'amphores rhodiennes et cnidiennes 2s ont ete 
decouverts. II ne s'agit toutefois que d'un fortin et d'une petite station 
commerciale, peu en accord avec l'importarnie d'un centre tel qu'.Arge­
da'l1a, sans compter qu'il est difficile de situer sur la Dîmboviţa un 
etablissement qui, selon la these judicieuse de Pârvan, admise aussi 
par C. Daicoviciu, porte le nom de l'Argeş. 

Nous sommes forces d'abandonner la region montagneuse et de 
tourner notre attention vers la plaine. Or, de ce c6te, sur la rive droite 
de l'Argeş, a environ 70 km de son embouchure, non loin de la capitale 
de Roumanie, au milieu de cette zone sylvestre et fertile nommee Vlăsia, 
nous avons l'oppidum gete de Popeţti qui, surtout depuis 1954, a fait 
l'objet d'intenses explorations. Situe sur un long promontoire, le plus 
imposant eperon de terrasse qui existe le long de toute la vallee de 
l'Argeş, naturellement fortifie par la plaine marecageuse qui l'entoure 
de trois c6tes et artificiellement dăfendu par rien moins que trois fosses 
transversaux ainsi que par un rempart de terre, et caracterise par une 
couche de culture de pres de 2 m d'epaisseur, dont 1,.50 m ne contenant 
que des depots de l'âge du fer, cet oppidum represente l'un des centres 
getes Ies plus importants de la Dacie. L'existence de la phase geto­
hellenistique de l'etablissement de Popeşti date des ne-ier siecles av.n.ere, 
c'est-a-dire precisement de l'epoque a laquelle a trait le decret de Diony­
sopolis. A notre avis, que nous formulons a la Iumiere des impressions 
acquises pendant Ies dix annees de fouilles que nous avons dirigees dans 
cette station, c'est id que se trouve l'endroit le plus indique pour etre 
identifie avec .Argedava. C'est le seul site qui satisfasse Ies conditions 
exigees par Ies donnees de l'inscription d'Acornion et celles qui sont 
imposees par l'examen de la situation generale de la Dacie de cette 
epoque. Cette station gardait la voie principale des relations daco­
pontiques, voie qui conduisait surtout a Dionysopolis; elle se trouvait 
dans le champ d'activite directe du commerce grec et dans la zone Q.es 
interets primordiaux des rois getes, a une distance du Danube propre 
a faciliter Ies communications sur la riviere Argeş. Navigable jusqu'ici 
dans certaines conditions 24, elle etait bien defendue tant par Ies avan­
tages de la position locale, que par Ies forets dont elle etait entouree 26 ; 

elle constituait un centre de premier ordre pour l'activite economique 
et possedait Ies qualites necessaires pour servir de residence a un dirigeant. 

Les effets de la penetration hellenistique sur .Ies progres de la 
culture gete 26 n'on:; ete surpris nulle part ailleurs en Dacie d'une manjere 

23 V. Pârvan, La pt!nt!tration, etc„ p. 17; idem, Dacia: An Outline, etc„ l.c. Cf. aussi 
R. Vulpe, Aşezări getice din Muntenia (Stations getes de Valachie), Bucureşti, 1966, p. 38-42. 

2« R. Vulpe, SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 260; idem, Aşezări getice din Muntenia, p. 27-38; 
26 Les forHs se trouvent aujourd'hui â une bonne distance de Popeşti, mais ii faut tenir 

compte des dHrichements intensifs qui ont He pratiques dans Ia region de Vlăsia, specialement 
autour de Bucarest, dans le eourant de l'histoire et surtout dans Ies trois derniers siecles. 

2e Voir nos rapports preliminaires dans SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 243-262 Materiale; 
III, 227-242; V, p. 337-345; VI, 307-321; VII, p. 321-338; VIII, p. 457-461f Aşezdri 
getice în Muntenia, l.c. ··· 
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aussi impressionnante. Ces effets sont evidents surtout dans la production 
de la ceramique. En dehors de la ceramique grisâtre travaillee au tour 
selon des types traditionnels et d'apres des modeles grecs, commune 
a l'epoque respective a toute la Dacie, on a trouve ici des imitations 
de bols deliens a ornements en relief, plus nombreux que partout ailleurs, 
de meme que des moules pour Ieur fabrication. A. cote des amphores 
hellenistiques d'importation, provenant surtout de Rhodes et de Cos, on 
a decouvert de nombreuses amphores pseudo-rhodiennes de facture locale, 
portant des estampilles anepigraphiques, article connu seulement dans 
le voisinage de la vallee de l'Argeş et nulle part en aussi grand nombre 
qua Popeşti. Les jarres qui servaient a conserver Ies grains (pithoi, 
dolia), rares dans d'autres stations getes, ont ete trouvees ici in situ 
a chaque pas. Malgre la technique exigeante que comportait la confection 
de recipients aussi volumineux, ii est certain qu'ils n'etaient pas impor­
tes, mais que Ies potiers locaux Ies imitaient avec une remarquable 
habilete d'apres Ies modeles thraco-hellenistiques. Popeşti est le seul 
etablissement de la Plaine du Danube ou on a trouve, en quantites 
massives, des tuiles en terre cuite, travaillees sur place. Nous insistons 
sur Ies produits ceramiques car, par leur durabilite et leur abondance, 
ils semblent plus caracteristiques; nous faisons, toutefois, des consta­
tations analogues en ce qui concerne d'autres metiers locaux, tel le 
travail du metal et surtout celui du fer 27• La monnaie, en tant que 
moyen d'echange, etait ici, comme en d'autres endroits de la Dacie, 
d'usage courant. A c6te des mauvaises imitations daces d'apres Ies mo­
deles mac0doniens et des banales pieces de Thasos, de Dyrrhachium ou 
de Rome republicaine, on a trouve des monnaies provenant d'Odessos, 
de Maronee et d'Amisos (la capitale de Mithridate), significatives pour 
l'orientation du commerce sur l'Argeş aux IP -Ier siecles av. n. ere. 

Dans les fouilles effectuees entre 1957 et 1959, on a mis au jour, 
dans l'angle sud-est de la forteresse, sur une surface de plus de 800 m 2, 

Ies fondations d'une vaste demeure qui, quoique construite dans la 
maniere traditionnelle en bois et en pise - les tuiles utilisees sur le 
toit marquant seules un progres - presente un plan complexe et regulier, 
d'aspect hellenistique, avec diverses chambres, des corridors, des resserres 
a provisions, des cuisines pourvues de fours, des salles du culte. 
L'une de ces salles pre3ente un câte courbe comme une abside, conte­
nant a l'interieur un âtre ornemente dans le style de ceux de Seutho­
polis dans la Thrace hellenistique 28• Dans le meme endroit, a un niveau 
un peu plus ancien, on a trouve Ies traces d'une cl6ture, absidale ega­
lement, analogue a la construction du centre de la grande enceinte 
sacree de Grădiştea Muncelului 29• II s'agit en somme d'un veritable 
« palais •, qui abritait la demeure d'un chef important, avec sa cour, 

17 A. la lumiere de telles constatations, Ies appreciations sceptiques de V. Pârvan (Dacia: 
An Oulline, etc., p. 109 = 59 ed. roumaine, p. 102) sont a reviser en ce qui regardc le degre 
d'efficacite de la penetration hellenistique sur la formation de la culture gete. C'est precisement 
dans la ceramique et en metallurgie, ou Pârvan voyait surtout une orientation vers le monde 
celtique (o.c., p. 130 et suiv. = 59 ed. roum„ p. 118 et suiv.), que Ies Getes travaillaient par 
excellence sous l'impulsion des influences grecques. 

11 D. P. Dimitrov, dans SA, N.S., 1957, 1, p . 208 et fig. 10-13. 
11 C. Daicoviciu, SCIV, III, 1952, p. 283-287, fig. 3. 
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et oil l'on officiait aussi Ies rites exiges par la religion geto-dace. J,;a 
forme absidale du sanctuaire du culte, qui rappelle !'abside mystique 
du principal temple cabirique de Samothrace, semble representer une 
influence hellenistique reliee aux dieux honores dans cette île egeenne, 
similaires en essence aux Dioscures grecs et aux divinites solaires getes 
et particulierement adores dans Ies cites du Pont Gauche :io. Notons 
en passant que l'inscription d'Acornion mentionne egalement, comme 
etant l'une des dignites Ies plus importantes occupees par lui a Dionyso­
polis, celle de pretre a vie du temple dedie par la cite aux dieux de Samo­
thrace. 

Le « palais » de Popeşti n'a, jusqu' a present, pas de replique dans 
quelque autre station gete. C'est, pour l'epoque, une demeure digne 
d'un « prince » tribal en passe d'adopter la civilisation hellenistique. Ses 
vestiges Ies mieux conserves, a partir du second niveau inferieur de 
la couche gete, correspondent, selon nos estimations chronologiques, au 
debut du ier siecle av.n.ere, c'est-a-dire approximativement au regne 
du pere suppose de Burebista, qui, selon Ies indications du decret de 
Dionysopolis, habitait Argedava. 

Le document dionysopolitain ne mentionne Argedava qu'en rela­
tion avec ce personnage au nom inconnu. 11 ne contient aucune precision 
sur la capitale de Burebista meme, en l'annee 48 av. n. ere, lorsque ce 
dernier rec;ut Acornion, ce qui, selon l'interpretation ordinairement ad­
mise, signifie qu'il s'agit d'une seule et meme localite. Du reste, dans 
le cas de l'identite avec Popeşti, Ies conditions qui imposaient aupere 
de Burebista le choix de cet etablissement comme lieu de residence etaient 
egalem~nt valables pour son mustre fils et successeur et meme dans une 
mesure plus grande. N ous ne pourrions cependant pas soutenir qu' Arge­
dava fut une capitale permanente des rois getes. Comme l'a fait remarquer 
Vasile Pârvan, la regidence d'un conquerant tel que Burebista, dont le 
vaste territoire l'obligeait a circuler sans cesse, changeait selon l'endroit 
-0il i1 se trouvait 31. Argedava ne devenait sa residence que lorsqu'il 
devait s'occuper des affaires orientales, ce qui, il convient de le rappeler, 
arrivait tres souvent. Lorsqu'il eprouva le besoin d'avoir un centre 
permanent, comme refuge supreme en cas de danger et comme abri 
pour ses richesses et pour Ies sanctuaires du peuple geto-dace, il se 
fixa dans Ies montagnes d'Orăştie, a Sarmizegetusa Regia de Grădiştea 
Muncelului. qui, selon toutes Ies apparences, avait ete fondee par lui 32 

30 Nous avons insiste sur ce rapprochement aussi dans notre communication L'origine 
-delie coslruzioni daciche ad abside nell'ela preromana, dans Ies Alll del seflimo Congresso inler­
.na::ionale di Archeologia classica (1958), Rome 1961, p. 87-103, mais nous devons tenir compte 
aussi de I'apparition de constructions absidales tout pareilles â celle de Popeşti dans Ies stations 
de l'âge du bronze de la peninsule Balkanique, par ex. â Nova Zagora et dans differentes autres 
llocalites de Bulgarie, ele Grece et de Yougoslavie (cf. R. Katincarov, Thracia, I, 1972, p. 43-55 
et fig. 5-6). II s'agit donc el'une vieille tradition sud-est europeenne, â Iaquelle se rattachent 
aussi Ies tempbs â ab>ides ele Sam~thuce et d'autres Iocalites helleniques. 

31 V. Pârvan, Getica, p. â~. Cf. auss1 C. Patsch, l.c.; C. D.iicoviciu, SCIV, VI, 1955, 1-2, 
·p. 51. 

31 C. Daicoviciu. Le<ucea dacictl de la Piatra Roşie, p. 123; idem, dans Nou1Jelles iludes 
d'hisloire, 1955, p. 135; SCIV, VI, 19:>5, 1-2, p. 55; idem, D:icica, Cluj-Napoca, 1970, 
.P· 80-82. 
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Une question se poee encore : si Argedava doit etre localisee sur 
l'.A.rgeş et non â Arcidava dans le Banat, comment peut-on expliquer 
l'absence d'un centre aussi important parmi les localites indiquees par 
la Geographie de Ptolemee dans l'espace qui correspond â la Valachie 
d'aujourd'hui ! La reponse la plus normale ne pourrait etre que le manque 
de continuite d'Argedava sur 1'.A.rgeş, qui, au ne siecle de n. ere, 
lorsque le geographe d'Alexandrie ecrivait, n'existait plus. Sa vie 
doit avoir ete interrompue beaucoup plus tot, avant meme l'epoqpe 
de Marin de Tyr, l'auteur principal dont s'est inspire Ptoiemee et qui 
vecut vers la fin du ier siecle de n. ere. Si Marin avait mentionne une 
.A.rgedava sur 1'.A.rgeş, ii est peu probable que Ptolemee l'aurait omise 3 3 • 

Mais une telle reponse vient s'ajouter comme un argument en 
plus â l'appui de l'identification d'Argedava avec la forteresse de 
Popeşti, car Ies resultats des fouilles ont prouve sans l'ombre d'un doute 
que l'existence de cet etablissement a ete brusquement interrompue au 
debut de notre ere. Malgre l'etendue des surfaces explorees et malgi'e 
l'abondance du materiel recolte, on n'a trouve â Popeşti aucune monnaie 
de date plus recente que le ier siecle av. n. ere 34 et aucun objet spe~ 
cifique au ier siecle de n. ere. .Tenant compte des constatations ana~ 
logues â Piscul Crăsanilor et â Zimnicea, nous avons fait un rappro­
chement entre cette fin precoce et l'expedition d'Aelius Catus qui, 
dans la derniere decennie du regne de l'empereur Auguste, a mis fin 
â la puissance gete dans la plaine au nord du Danube, en creant une 
zone presque deserte comme mesure de protection pour la frontiere 
de ce cOte de l'Empire 86• Dans ces circonstances, la vallee de 1'.A.rgeş 
meme perdait son role d'autrefois, celui d'axe par excellence des rela­
tions daco-pontiques, qui, du reste, avaient ete interrompues aupara­
vant par l'inclusion definitive de la Scythie Mineure, avec toutes Ies 
cites helleniques, dans le systeme politique romain. Ptolemee ne trouve 
meme pas necessaire d'inclure la riviere Argeş parmi Ies donnees de sa 
geographie, quoiqu'il le fit pour l'Olt ou pour le Siret 88• Il est fort 
possible que meme les localites qu'il situe au centre de la Valachie.:._ 
::E6pvov inclus, qui selon ses coordonnees tres elastiques semblerait 
â premiere vue correspondre â la station de Popeşti 37 - ne se rapportent 

33 En fait, Ia Geographie de Ptolemee est l'ceuvre m~me de Marin, Iegerement modifiee 
et pas toujours dans Ie bon sens; cf., e.g., Gr. Tocilescu, Dacia înainte de romani, Bucureşti~ 
1880, p. 431 et suiv.; G. S.:hiitte, Ptolemy's Maps of Northern Europe, Copenhague, 1917, 
p. 10-11; V. Pârvan, Getica, p. 220; Honigmann, Marinos von Tyros, P.-W., Real-Ene., s.v., 
col 1770 et suiv. 

3 ' Pour Hre plus precis, Ia derniere monnaie consiste en un denier d'argent d' Auguste 
a I'effigie de Jules Gesar, trouve ii y a Iongtemps (1932-1947) par D. V. Rosetti dans Ies fouillcs 
entreprises dans Ia station, pour le Musee municipal de Bucarest. 

as R. Vulpe, SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 260-263; Aşe:-ări getice în Muntenia, p. 37:Cf. 
aussi V. Pârvan, Getica, p. 95-96. 

38 L'explication de cette prHerence de Ptolemee pour certains affluents du Danubc a 
l'exclusion des autres, est donnee ci-dessous, p.80-90, dans notre articleconcernant Ie ·ruisseau 
Rabon. 

37 L'eventualite de l'identification de ces deux localites, que nous avions envisagee, en 
passant, au debut de nos recherches â Popeşti (SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 264,) est entlerement 
exclue dans l'hypothese que nous proposons dans le pre~ent memoire. Du reste, entre ArgedaDa 
et Popeşti ii y a une parfaite coincidence chronologique, tandis qu'entre cette station sur l' Argeş 
et Somon ii y a une difference. d'environ dewc siecles, que l'on ne saurait expliquer sans un en­
chalnement de conjectures depourvu de couverture documeritaire. · 
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en fait qu'a la region du cote des collines qui, continuant â, etre peuplee 
par les Getes, depassait la zone evacuee par Aelius Catus. Les condi­
tions historiques et economiques qui avaient preside a la creation 
d'Argedava s'etaient radicalement transformees. Il etait naturel qu'avec 
elles dispariit aussi le souvenir de la residence passee des rois getes, 
dont le nom n'a pu etre ramene au jour qae par la decouverte du 
document epigraphique de Dionysopolis as. 

se Depuis l'apparition du present article, en roumain, dans Ies Melanges offerts a C. Dai­
coviciu a l'occasion de son 608 anniversaire (Omagiu lui Constantin Daicoviciu cu prilejul împli­
nirii a 60 de ani), Bucureşti, 1960, p. 557-566, le probleme de l'identification du toponyme 
'Apy&&xuov du decret de Dionysopolis a ete largement debattu. H. Daicoviciu soutint d'abord 
sa localisation, sous la forme de Sargedava, autour de Sarmizegetusa Regia en Tr1µ1sylvanie 
(SCIV, XIII, 1962, 1, p. 14; idem, Dacii, Bucureşti, 1965, p. 104-105), mais par la suite ii 
allait renoncer completement a cette conjecture, pour proposer la recherche d'Argedava 
quelque part dans la Dobroudja meridionale (Dacia de la Burebista la cucerirea romană, Cluj­
Napoca, 1972, pp. 34 et 46, note 150). N. Gostar (Sur la residence du roi dace Buribista, 
ASUiş, Istorie, XVI, 1970, 1, p. 57 -66), s'evertua a modifier arbitrairement le toponyme sous 
la forme de Zargedava pour l'identifier avec Zargidava mentionnee par Ftolemee sur le Hierasus­
Siret (probablement a Răcătău). Malgre la totale inconsistance de cette opinion hasardee, 
1.-H. Crişan ( Burebtsta şi epoca sa, p. 97-103) se declare tente d'y adherer. La recente decou­
verte d'une inscription d'Histria ou 11 s'agit d'un vicus Arcidava dans le territoire de cette cite 
hellenique (v. ci-dessus, note 20), loin d'eclaircir le probleme, ne fait que le compliquer davantage. 
Bien que l'editeur de ce monument epigraphique, Al. Suceveanu, essaie assez ingenieusement 
d'identifier ce vicus avec l'ancienne Argedava du decret en honneur d'Acornion, ii ne reussit 
pas a eloigner toutes Ies difficultes qui s'y opposent. Dans le stade actuel de la discussion, nous 
trouvons que Ies motifs qui nous ont determine de proposer la localisation d' Argedava a Popeşti 
sur l' Argeş gardent toujours leur vtgueur. 11 est tres possible, sinon sjlr, que l' Arcidava histrienne 
ne presente avec notre toponyme qu'une ressemblance fortuite, comme un simple doublet du 
nom de la localite homonyme du Banat. 
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RADON, NOM ANTIQUE DU RUISSEAU DRINCEA 

Parmi Ies donnees cartographiques dont Ptolemee d'Alexandrie, 
du ne siecle de n.ere, fait etat dans sa Geographie par rapport a la Dacie, 
on voit figurer une riviere du nom de Rabon ou Rhabon ('P<l~cuv, latin 
Rhabo), comme affluent sur la rive gauche du Danube, situe enOltenie, 
a l'est de Drobeta (Drobeta-Turnu-Severin) et a l'ouest de la riviere 
de l'Aluta (Olt) 1 • On ne rencontre son nom que chez Ptolemee. La. pre­
miere idee que suggere ce cours d'eau est de l'identifier a la plus impor­
tante des rivieres de l'espace respectif, le Jiu, qui n'a d'ailleurs pas, a 
ce que l'on sache, quelque autre nom antique. Cette equivalence semble 
meme ne plus pouvoir etre contestee, la plupart des chercheurs !'acceptant 
comme une chose toute naturelle, qui va sans dire 2 • Meme ceux qui l'ex­
priment seulement a titre de probabilite 3 le font plutot par esprit de pru­
dence a l'egard d'un renseignement trop isole, que par un doute reel. Nul 
d'eux n'a en vue quelque autre eventualite. 

1 Ptolemee, Geogr., III, 8, 2. Dans l'un des manuscrits, le nom est reproduit par la 
variante Arabon, sans doute a la suite d'une assimilation faite par le copiste anonyme avec le 
nom de la riviere Arabon (Răba, Raab) de Pannonie, figurant toujours chez Ptolemee 
(Geogr., II, 11, 3; 14,1 et 15,1). D'ou la ocuble 1c1 me - trntlt Jialcn-Rhabon, tantOt 
Arabon-Arhabon - , que Ies au te urs modernes emploient pour la riviere de Dacie. Mais, ainsi 
que nous le montrerons plus loin, la premiere forme est celle authentique. 

2 Cf., exempli gratia, C. Gooss, Studien zur Geographie und Geschichte des Trajanischen 
Daciens, Hermannstadt (Sibiu), 1874, dans Programm des evangelischen Gymnasiums in 
Schiissburg (Sighişoara), 1873/4, pp. 10, 15-16; idem, Zu Corpus lnscription Latinarum 111, 
dans AEM, I, 1877, p. 116; B. P. Hasdeu, Jstoriacritic4 a rom4nilor, Bucureşti, 1875, p. 263-264; 
H. Kiepert, Lehrbuch der a/ten Geographie, Berlin, 1878, 334; idem, CIL, III, suppl., 
pl. IX; la carte annexe lllyricum antiquum; Gr. Tocilescu, Dacia lnainte de romani, Bucureşti, 
1880, p. 428 - 461; D. Onciul, Teoria lui Roes/er, dans Convorbiri literare, XIX, 1885, p. 183 
(reedite par A. Sacerdoţeanu, Dimitrie Onciu/: Scrieri istorice, I, Bucureşti, 1968, p. 171); 
M. Besnier, Lexique de giographie ancienne, Paris, 1914, v. Rabon; G. Schtlttc, Ptolemy's Maps 
of Northern Europe, Copenhaguc, 1917, p. 96 et pl. XVI, 17; V. Pârvan, Getica, Bucureşti, 
1926, p. 225-226; G. Popa-Lisseanu, Dacia în autorii clasici: I, Autorii greci, Bucureşti, 
1943, p. 62; C. Daicoviciu, dans Istoria României, I, Bucureşti, 1960, p. 267; VI. Georgiev, 
Bâ/garskata elimo/ogfja i onomastika, Sofia, 1960, p. 113; M. Macrea, Via/a ln Dacia romand, 
Bucureşti, 1969, la carte finale; H. Daicoviciu, Dacii, 2e ed., Bucureşti, 1972, p. 16 (v. la carte); 
idem, Dacia de la Burebista la cucerirea roman4, Cluj, 1972, p. 64 (v. la carte). 

3 Cf., ex. gr., C. Brătescu, Dacia şi Moesia după Pto/emaeus, dans AnD, IV, 1923, no. 4, 
p. 57; D. Tudor, Tabula Imperii Romani: Drobeta, Romu/a, Sucidava, Bucureşti, 1965, p. 9; 
I. I. Russu, Limba traco-dacilor, Bucureşti, 1969, p. 116. Mais dans son ouvrage de synthese 
Oltenia romană, 38 ed., Bucureşti, 1968, D. Tudor prHere eviter le probleme et il omet comple­
tement le nom de Rabon qui, justement dans cet ouvrage specialement dedie â l'Oltenie, etlt 
trouve â tout prix sa place, quelle que soit son interpretation. On remarque d'ailleurs la m~me 
attitude dans d'autres ouvrages generaux concernant la Dacie, dont Ies auteurs passent sous 
silencele toponyme Rabon. 
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Seuls quelques rares erudits n'ont pas adhere a l'idee que le Rabon 
devrait correspondre a un affluent important du Danube, donc neces­
sairement au Jiu. En fait, on ne peut citer que deux savants qui se soient 
opposes a ce point de vue: le philologue franc;ais Charles Muller, principal 
editeur de la Geographie de Ptolemee, et Wilhelm Tomaschek, geogra­
phe et historien autrichien. IIs repoussent tous deux l'identification avec 
le Jiu, comme incompatible avec Ies precisions de Ptolemee, en se rappor­
tant par contre a un cours d'eau bien plus modeste, le ruisseau Drincea, 
seul affluent danubien d'Oltenie qui coincide avec Ies indications de l'au­
teur antique 4• Bien que plus de neuf decennies se soient ecoulees depuis 
la premiere formulation de cette these, la plupart des chercheurs l'ont 
negligee, comme indigne d'attention, en continuant jusqu'a ce jour a 
aecorder Ieur preference a l'autre. II semble en effet inconcevable qu'un 
Ptolemee (auquel une excessive admiration avait apporte au moyen âge 
l'epithete de «divin geographe ») ait mis en relief un tout petit filet d'eau 
sans importance, pour passer sous silence l'imposante riviere qu'est le 
Jiu! Meme le recent Atlas historigue roumain 5 et la carte internationale 
Tabula Imperii Romani 6 font mention du Rabon en tant que nom 
antique du .Jiu. 

N eanmoins, si nous analysons Ies choses de plus pres, par un examen 
critique des donnees de Ptolemee, a la lumiere de sa conception geo­
graphiq ue reelle, qui est loin d'atteindre Ies dimensions de celle d'une 
veritable geographie, il nous faut donner raison non pas a la majorite 
des interpretateurs, mais bien aux deux exceptions isolees. 

En effet, ii ne faut pas oublier le but poursuivi par l'reuvre respective 
de Ptolemee, qui n'est pas de faire une description complete du globe, 
mais seulement d'en delineer Ies formes cartographiques des continents, 
en inscrivant Ies differents points topographiques dans Ies coordonnees 
mathematiques etablies sur la base d'observations astronomiques. Ptolemee 
n'est point du tout un geographe proprement dit, mais il est demeure, 
aussi bien dans sa pretendue « Geographie » que dans tous ses autres tra­
vaux celebres 7 , un astronome par excellence. En fait, le titre qu'il a 
donne, lui-meme a sa « Geographie » est « Orientation en geographie » 
( I'Ecuypcx(flLX~ U(fl~Yllcn~). II n'attache de l'interet aux localites que dans 
la mesure ou il lui semble que celles-ci peuvent etre situees sur des inter­
sections precises de longitudes et latitudes. De meme, s'il accorde une 
attention particuliere aux cotes maritimes et a quelques grands fleuves, 

' Ch. Muller, Claudii Ptolfmaei Geographia, I, 1, Paris, 1883, p. 443, note 1 chez Ptolem., 
Geogr., III, 8, 2; W. Tomaschek, dans P.-W, Real-Ene., v. Arabon, 2. On rencontre une adhesion 
a Ieur opinion egalement chez A. Holder, Alt-ce/tiscl1er Sprachschatz, II, Leipzig, 1904, 1070, 
v. Rabon. 

' Atlas istoric (coordonnateur Şt. Pascu, consultant C. Daicoviciu), Bucureşti, 1971, 
p. 25-26. 

8 Tabula Imperii Romani: Aquincum - Sarmizegetusa - Sirmium (editee sous Ies 
auspices de l'Union academique internationale), L 34, Budapest, 1968, p. 94 et la carte, XI g. 

7 Cf. Gr. Tocilescu, op. cit., p. 427-438; A. Rainaud, dans Daremberg-Saglio, DA, v. 
Geographia, 1520-1542; W. Kubitschek, dans P.-W. Real-Ene., X, col. 2061-2100, v. Pto/e­
miius; C. Brătescu, op. cit., p. 49-55; J. Beaujeu, dans R. Tatcn, Hisloire gtnt!rale de la 
science: I. La science anlique el midiiDale, Paris, 1957 (traducticn rcumaine, Bucureşti, 1970, pp. 
372-375 et 380-382); R.. Cantarella, La lelleratura greca de/l'eta ellt nislica e imperiale, 
Florence-Milan, 1968, p. 219-220. 

e-c. 861 
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c'est seulement pour en reproduire Ies sinuosites, dont il presente scru­
puleusement Ies coordonnees, allant jusqu'aux minutes. 11 ne prend acte 
des affluents qu'au cas ou leurs embouchures peuvent lui servir comme 
points de repere pour Ies coudes des fleuves dans lesquels ils se jettent, 
sans plus se preoccuper de Ies enumerer minutieusement ou de Ies grouper 
selon leur importance. Quant aux montagnes, qui n'ont pu etre encadrees 
dans Ies coordonnees avec toute l'exactitude voulue, c'est a peine s'il en 
fait mention dans son rnuvre, par quelques fragments epars. Pour ce qui 
est des peuples, il se contente souvent (par exemple lorsqu'il s'agit de la 
Dacie et des Mesies) d'indiquer leurs noms a la file, sans aucun element 
de fixation cartographique, le seul moyen indirect et fort vague qui nous 
soit offert pour Ies localiser 8 etant tout au plus l'ordre dans lequel il en 
fait mention. 11 reconnaît d'emblee son manque d'interet a l'egard du 
«bazar de details concernant les peuples » 9, incertains et inutiles pour le 
but de son ouvrage, qui consiste uniquement a contribuer a la reconstitution 
graphique de l'oikoumene a l'aide des donnees astronomiques. Oe qu'il 
poursuit dans son texte sommaire, fort aride et rempli de simples topo­
nymes qu'accompa.gnent Ies chiffres laborieux des coordonnees, ce n'est 
que de presenter des elements pour la construction de cartes. Rappelons 
encore que, pour une grosse part, il ne fait rien d'autre que reproduire un 
ouvrage du a Marin de Tyr, de la fin du ier siecle de n.ere, dont il se con­
tente de corriger Ies coordonnees en conformite de son propre systeme 
de projection geometrique du globe, assurement original et superieur aux 
svstemes anterieurs. 
• Quant aux coordonnees en soi, etablies sur la base d'une apprecia-

tion par trop reauite des dimensions de notre planete, a une epoque ou 
l'on ignorait Ies immenses continents et oceans du Monde nouveau 10, 

leur valeur ne peut etre que relative, meilleure par rapport aux chiffres 
fournis par ses devanciers, mais loin d'attendre la rigoureuse exacti.tude 
des longitudes et des latitudes actuelles. Par exemple, il place a Odessus 
(Varna) le 45e parallele, qui passe, en realite, par le Delta du Danube et 
par le Nord de la Valachie et de l'Oltenie, et il tire le 47e parallele pa-t \e 
Delta. D'autre part, Ies differents elements geographiques sont rapportes 
d'une maniere fort inegale a ces coordonnees, en raison de l'imperfection 
des moyens geodesiques de l'epoque, exclusivement empiriques, obtenus 
indirectement et variablement d'apres Ies dires des differents voyageurs. 
Ptolemee n'a meme pas utilise Ies mesures si minutieusement verifiees 
des routes organisees par l'administration romaine dans Ies provinces. 
Alors que son texte redonne d'une maniere assez plausible Ies c6tes des 
mers et Ies cours des grands fleuves, c'est avec de frequentes erreurs que 
Ies localites y sont fixees a l'interieur des pays, Ies renseignements fournis 
par Ies voyageurs sur terre etant beaucoup plus incertains que ceux pro­
venant des navigateurs. En consequence, Ies cartes reconstituees d'apres 
Ies chiffres de Ptolemee a.pparaissent caricaturales par rapport aux formes 
reelles, quoique, corupte tenu de la qualite disparate de ses informations, 

8 Cf. V. Pârvan, Getica, p. 248-250. 
' Ptolemee, Geogr., li, Prolegomena. Cf. A. Rainaud, l.c., p. 1520. Un requisitoire tres 

sev~re est fait ~ Ptolemee en tant que source geographique par N. Iorga, Histoire des Rou­
mains el de la romanili orientale, Bucureşti, 1937, I, 2, p. 198-199. 

10 Cf. C. Brătescu, o.c., p. 54. 
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elles soient bien superieures a tant de representations cartographiques des 
siecles plus proches de nous, voire a certaines du debut du XIX8 sieclc ! 
En particulier, Ies principales sinuosites du Danube sont generalement 
indiquees de maniere satisfaisante, avec l'orientation ouest-est de la por­
tion de Rhetie, N orique et Pannonie, avec le detour brusque nord-sud 
d'Aquincum (Budapest), le long du pays des Jazyges, avec la. portion 
ouest-est du Banat, avec la courbure vers le sud-est en Oltenie, avec la 
ligne approximative ouest-est le long de la Valachie, avec la courbe vers 
le nord de la Dobroudja occidentale, avec. la brusque flexion a Galatz 
vers l'est jusqu'au Delta . 

.A la lumiere de ces observations generales sur la « Geographie » de 
Ptolemee, le probleme du Rabon ne peut plus· etre considere en fonction 
de la valeur et des dimensions de l'affluent qu'il represente, mais de la 
mesure ou il a servi a l'auteur antique en tant que repere cartographique 
pour un accident sur le trace du Danube, quelle que soit sa signification 
par rapport a d'autres affluents du fleuve. Ceci ressort d'ailleurs claire­
ment du contexte du passage respectif de Ptolemee, formule dans Ies 
termes suivants : 

(Geogr., III, 8, 2) ME'tcX 't~v tx'tpo7t~V Tt~(axou Tou 7tO'tocµou ~ 7tp<il't"1) 
7tpoi;; ii.(~ix t7tL'tpor.p~ µ~' y" µ8' ii." 8", ~ xix„a ( „~v) 'Poc~wvoi;; Tou 7toTixµou 
hTpo7t~v, 8i;; r.pepnixL t7tl. „~v docx(ixv µ&' µy' ii.", etc. C'est-a-dire: 
« .Apres la conjluence de la riviere de Tibiscus (chez Ptolemee: Tissa) n, 
le premier detour du Danube vers le 11ud 12 se trouve a 47° 20' de longitude 
et 44°45' de latitude, ensuite a 49° de longitude et 43° 30' de latitude nous 
a'lJons le detour de l'embouchure de la riviere Rhabon qui coule de Dacie 2a », 
etc. (fig. 1 ). 

Plus loin, le passage fixe Ies detours, larges et insignifiants, des 
bouches de la riviere de Ciabrus (Cibar, Ţibra, Ţibriţa) sur la rive droite 
du fleuve et de l'Aluta (Olt) sur la rive gauche, ensuite le Ieger detour de 
la villed'Oescus(Ghighen) de laMesielnferieure (fig. 1-2), le detour plus 
prononce de la ville d'Axiopolis (Hinogu pres Cernavoda) et, enfin, le 

i1 Les coordonnees de l'embouchure de la Tissa sont precisees dans III, 7, 1 : 46° de 
Jong. et 44°15' de lat. D'une maniere erronee Ptolemee donne a cette riviere le nom de Tibiscus, 
par confusion avec le cours d'eau Timiş, auquel appartient en fait ce nom (Geogr. Ravennat, 
IV, 14; Jordanes, Getica, 178; Priscus, De legalionibus, 131 De Boor) et qui se jette directement 
dans le Danube tres pres de J'embouchure de la Tissa (fig. 2). Â. cause du grand prestige dont 
a joui la Geographia au Moyen Âge et pendant la Renaissance, cette erreur s'est perpetuee. Les 
Italiens appellent aujourd'hui encore Tissa Tibisco. Le nom reel de la Tissa Hait cependant 
Palisus (Strabon, VII, 5, 2; Plinius, Nat. hist„ IV, 12, 80) ou Tisia (Jordanes, Get„ 33 et 178; 
Theophylacte, VIII, 3: Ttaa6c;; C. Porphyrogenete, De admin. Jmperio, 40, 35-44: T!,~11). 
D'ailleurs Ptolemee aussi situe vers le milieu du cours de la Tissa une Jocalite denommee Par­
thiscum, reprodui~ant avec une petite variante le nom donne a la riviere par Strabon et par 
Pline et reproduit comme Parthiscus egalement par Ammien Marcellin, XVII, 13. 

22 Ilpoc; ).(~11 •vers le sud• (Jitteralement •vers le sud-ouest •) ne peut pas se rapporter 
au ·cours general de la-bas du Danube, qui est vers l'est, mais ii s'agit de Jn petite portion du 
coutle forme entre l'embouchure de la Tissa (a Titel) et la viile actuelle de Belgrade (Singidu­
num), qui a en effet la direction approximative nord-sud (n'inclinant pas vers le sud-ouest, 
mais vers le sud-est), et a partir de Belgrade fait un detour vers I' est. D'ailleurs ce que Ptolemee 
dit U est tres confus, car ii Jocalise Singidunum en amont de l'embouchure de la Tissa (fig. 1), 
·alors qu'en realite c'est le contraire. En echange ii aurait raison s'il attribuait au nom Tibiscus 
sa valeur reelle, correspondant au Timiş, qui se jette dans le Danube un peu en aval de Belgraile, 
a Pancevo (fig. 2). Mais, persistant dans sa confusion, pour lui Tibiscus est tcujours la Tissa. 

ia C'est-a-dire du nord du.Danube, de l'interieur de l'Oltenie, qui formait Ja province de 
la Dacie Inferieure. 
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detour fort accentue de Dinogetia, a l'embouchure de la riviere d'Hierasus 
(le Siret), aux alentours de Galatz. 

II ressort tres clairement que le texte ne s'occupe que des detou1·s 
du Danube (emcnpo~ext), le seul element auquel se rapportent les chiffres 
des coordonnees precisees, Ies embouchures des affluents et Ies noms des 
villes n'etant utilises qu'en tant que moyen de precision supplementaire. 

43 

47• 48° 

x Coutles rJv Oll1u61 pl'icisls par f'lolimi1 
::::::: CfJurs du 01nu61 t*z Ploltmil(l'IJ.l.luller) 
--- Afflu1nls 

J2. 

Fig. 1. - Le cours du Danube dans Ie Banat et en Oltenie chez Ptoiemee 
(d'apres Ch. Muller). 

C'est ce qui resulte egalement du fait qu'on les mentionne alternativement, 
tantot bouches d'affluents, tantot villes, tantot sur la rive droite du 
fleuve, tantot sur la rive gauche 14, le sujet principal et constant etant 
seulement la ligne sinueuse de celui-ci. Le passage commence avec la. 
bouche de la Tissa etant donne qu'il est question de la Dacia, dont ce 
grand fleuve constitue la frontiere d'ouest, vers la Puszta des Sarmates 
jazyges 15• La flexion danubienne sans nom dont fait mention Ptolemee 
dans le passage cite, en. dec;a des bouches de la Tissa, d'apres ses coor­
donnees (47° 20' de long. et 44° 45' de lat.), quelque peu rapprochees de 
la ville de Dierna, Orşova d'aujourd'hui (47° 15' de long., 44° 30' de lat.)16, 

qui se trouve un peu plus a l'est, est sans aucun doute le detour fort 
prononce de Sviniţa, aux Cazane 17 • Plus loin, le geographe omet le detour 

H Cf. Ch. Muller, l.c. 
15 Ptol., Geogr., III, 7,1 et 8,1. Le texte Ies appelle 'ltx?;uy~ Me-ra;vcicna;~ (• Jazyges 

transferes •) comme allusion a Ieur migration de laSarmatie nord-pontique et leur etablissement 
dans la Puszta entre le Danube et la Tissa au ier siecle de n.ere. 

18 Geogr. , III, 8, 4 : ..:l!t:pva:. 
17 Ptolemee ne fait mention d'aucun toponyme en liaison avec celte flexion, car il ne 

connaissait pas Ia position exacte de Ia localite Taliatis ( Taliata dans d'autres sources), qui se 
trouvait en fait sur la rive droite du fleuve, en Mesie Superieure, a Milanovac, juste vis-a-vis 
de Sviniţa (v. Ia note sulvante). En echange, par Ies coordonnees totalement erronees qu'il 
lui attribue (47° de long., 44° de lat.; III, 9,3), il la situe de maniere fantaisiste au sud de Dierna, 
entre Drobeta et Egeta (fig. 1). 
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d'Ostrovul Corbului, au sud de Drobeta 18 et, apres la portion ouest-est 
du Banat, il donne au fleuve une direction vers le sud-est, le long de 1'01-
tenie; en la maintenant ainsi jusqu'a !'important detour des environs de 
la 'ville de Calafat, fixe par le geographe alexandrin a 49° de long.~ et 43°30' 
de lat., pres de l'embouchure de la riviere de Rabon. Plus loin, le tl'ace 
du Danube reprend la dircction ouest-est vers la bouche de l'Olt (fig. 1). 

J6" 
Sirmize;elvsa 

Ofit ~'1 

C I 

-12• 

A 

Fig. 2. - Le meme cours du Danube sur la carte actuelle. 

4J. 

On ne peut de la sorte chercher la riviere de Rabon qu'aux alentours 
de Calafat. Mais un peu plus au nord de cette viile d'aujourd'hui (c'est-

18 La carte reconstituee par Ch. Muller presente ici un cours detectueux du Danube, ce 
a quoi Ies donnees de Ptolemee ne l'obligent pas. En effet, apres la flexion mentionnee a Sviniţa, 
le fleuve passe pres de Dierna, viile qui se trouvait sur sa rive (47° 45' de long., 44° 30' de lat.) , 
mais ii aurait fallu, de la meme maniere, le tracer vers l 'est jusqu'a Drobeta (47° 45' de long., 
44° 30' de lat.), d'oil, en l'orientant au sud-ouest, vers Egeta (a Brza Palanka en Mesie Supe­
rieure, selon Ptolemee 47° 15' de long., 43° 40' de lat.), ii aurait marque le grand detour de 
Ostrovul Corbului, meme si l'auteur antique n'en fait pas expressement mention. II est vrai 
que, par suite des coordonnees inexactes precisees pour Drobeta, .le detour aurait He pousse 
trop a l'ouest, mais cela etlt He tout de meme plus plausible que d'isoler Drobeta a une grande 
distance du Danube, vers l'interieur de l'Oltenie, en depit du fait qu'en realite c'Hait un port 
du fleuve (fig. 1). Certes, Muller s'est laisse influencer par la carte du manuscrit de Vatopedi 
du xne siecle (la plus ancienne que l'on connaisse jusqu'a present des cartes elaborees d'apres 
Ptolemee), oit le cours du Danube est trace avec Ies memes erreurs injustifiables pour le texte 
ptolemaique (cf. la reproduction de cette carte chez Gr. Tocilescu, op. cit., p. 438). Tout aussi 
errone est presente cet endroit dans d'autres cartes reconstituees d'apres Ptolemee (par exemple 
dans l'exemplaire de 1490 de Rome reproduit par J. Cvijic, La Peninsule Balkanique, Paris, 
1918, p. 4). On constate encore une grande erreur des donnees de Ptolemee dans la position 
qu'il attribue a la localite Taliatis (Taliata) au sud de Dierna, entre Drobeta et Egeta (fig. 1), 
par Ies coordonnees 47° de long. et 44° de lat. (III, 9, 3), ·au lieu de la situer a sa place, a 
Milanovac sur la rive droite du detour danubien de Sviniţa (Itin. Anton.; Tabula Peuting; 
Notitia Dign., Or., XLl, 27 et 35; Geogr. Ravenn.; Procope, De aedif., IV, 6; CIL, III, 13814), 
comme nous l'avons montre dans la note precedente et dans la fig. 2. En constatant Ies desor­
dres que laisse paraltre par endroits la Geographia, ii nous faut tenir corupte aussi des even­
tuelles dcformations introduites par Ies copistes de cette reuvre, sans plus parler des erreurs qui 
ont dft figurer meme dans le modele de Ptolemee, l'ouvrage appartenant a Marin de Tyr. 
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a-dire 15 km a vol d'ois()au), exactement Ia ou commence le, deto;ur 
dete.rmine par Ptolemee, pres de la commune ,de Cetate, se trouve l'em· 
bouchure de la vallee de Drincea, sur le fond de laquelle coule le ruisseau 
du meme nom. C'est le seul affltţent danubi~n de&, Heux (fig. 2-3). D'un,e 
longueur totale „d'environ . 70 km, ce eours d'eau vient du nord, prenanţ sa 

I: l 

o 
Craiova 

Fig. 3. - Region du ruisseau Rabon-Drincea. 

source :a, l'interieur de l'Oltenie pres du village d'Izvorălu (au sud de 
Tîmna et au sud-ouest de Strehaia) et traversant, sous le nom de Pîrîul 
Albului, les villages de Podul Grosului, Slaşoma, Corlăţel, Valea Anilor, 
Recea, Punghina, jusqu'aux etangs de Branişte, ou il s'unit avec son af7 
fluent l'Oprişor (sur lequel se trouve la commune homonyme de Drincea).. 
Plus loin, reprenant d'une maniere constante son nom de Drincea, le 
ruisseau. continue vers le sud a travers Ies villages de Cujmir, .Aurora, 
Izimşea, pour que, entre les communes de Salcia et de Cetate, il se jette 
dans le Danube par l'intermediaire d'un lac situe sur la rive du fleuve et 
d.e:µomme Balta Ascunsă 19 .(fig. 3) . .Aussi negligeable que cela puisse 
paraître, c'est Ia la riviere Rabo.n de Ptolemee. 
· . L'identite Rabon-Drincea est verifiee aussi par la position de la 
colonie romaine de Ratiaria sur la rive droite du . Danube (dans la Mesie 
Superieure), que l'auteur antique fixe un peu plus au sud du Rabon, a 49° 

. · „ i~ C.f. Marele -djrfionar geogr~fic al României, III, Bucureşti, 1900, p. 254, v. Drincea 
(piriuJ. ;.· · .· . . : ·, .· . . ·:.- . . ~ ... . · .. : '·; · ~;· :: .,;. . ,, ., ., 
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de long, et 43°20' de lat. 20 (fig. 1), ce qui correspond justement au rapport 
topographique entre ses ruines d'Arcar (en Bulgarie) et l'embouchure de la 
riviere de Drincea (fig. 2-3). Tout est clair, logique, sans aucune lacune 
qui puisse laisser supposer, ici aussi, l'eventualite d'une erreur de la part 
de Ptolemee et faire place a une interpretation en faveur d'une autre 
riviere. 

Des lors il ne peut aucunement s'agir du Jiu, dont l'embouchure 
se trouve a plus de 80 km vers l'est, en un lieu ou l'on ne remarque pas 
le moindre detour du Danube. La legare sinuosite que forme le fleuve vers 
le nord, a 25-50 km a l'ouest du Jiu, entre les localites de Rast et de 
Bistreţu en Oltenie ou entre Lom Palanka et Cibar Varos de Bulgarie 
(fig. 2-3) et qui est consideree comme une flexion par Ptolemee, qui la 
note par Ies coordonnees 49°30' de long. et 43°45' de lat., est precisee par 
celui-ci non pas par l'embouchure du Jiu, situee trop loin, mais par celle 
du Ciabre (Cibar), un affluent de la rive droite du fleuve, coulant justement 
en cet endroit 21 (fig. 1). 

Le Jiu est totalement absent de l'oouvre de cet auteur. Cela n'est 
pas etonnant. Ptolemee a egalement passe sous silence d'autres affluents 
de notre Danube, tels que le Prut, la Ialomiţa, !'Argeş, la Cerna, ainsi que 
des rivieres de Transylvanie comme le Mureş, le Someş, Ies trois Criş, 
cours d'eau dont certains sont plus importants que le Jiu, mais tout aussi 
inutiles pour son oouvre, qui n'etait qu'une esquisse cartographique, un 
simple pretexte pour l'application de certaines donnees mathematiques. 
De toutes Ies eaux de Dacie, il ne fait mention, en dehors du Danube, que 
de quatre: la Tissa (designee du faux nom de Tibiscus par confusion avec 
le Timiş), Drincea-Rabon, Oltul-Aluta et SiretuI-Hierasus, car seules 
Ies embouchures de ces rivieres se trouvent aux flexions danubiennes qui 
l'înteressent. 
. Par hasard, le nom antique de Jiu, dont l'omission par Ptolemee 
est explicable, ne se rencontre pas non plus dans d'autres sources litte­
raires, de sorte que pour !'instant il reste totalement inconnu. La tenta­
tive qu'on a faite de lui attribuer le nom quelque peu ressemblant de 
Gilpil de Jordanes 22, se heurte a la difficulte que l'auteur goth fait men­
tion de ce nom de riviere en association avec Marisia (le Mureş), avec une 
eau inconnue Miliare et avec Crisia, qui est le Criş 23, par consequent ce 
cours d'eau ne peut etre localise en Oltenie, mais loin de fa, dans la Cri­
şana. Assurement, il est fort probable que le nom actuel de Jiu (que l'on 
prononce d'ailleurs Jiiu) a - comme d'autres noms de cours d'eau d'Olte­
nie .(Motru-Mutria, Cerna-Dierna-Tierna, Olt-.Aluta-Alutus) - une 

20 Geogr., III, 9, 3: 'Pa:m.cipf.a: Muaw11 x0Aw11!a:, • Ratiaria des Mesiens, colonie•. 
21 Geogr., III, 8, 2. Cf. Ch. Muller, l.c. 
22 Jordanes, Gel., 113. Cf. aussi le Geogr. de Ravenne, IV, 14, qui en fait reproduit 

uniquement le groupe d'hydronymes de chez Jordanes. 
za Jordanes, l.c.: quo lempore (Vandali) eranl in eo loco manenles, ubi nune Gepidas 

sedent iuxta (lumina Marisia, Miliare el Gilpil el Grisia, qui omnes supra diclos excedel (•Les 
Vandales occupaient alors - au III8 siecle de n. ere - Ies lieux ou aujourd'hui - la moitie 
du VIB siecle de n. ere - sont etablis Ies Gepides, pres des rivieres de Marisia, Miliare, Giipil 
et Grisia, qui depasse toutes Ies autres mentionnees plus haut •). Ce passage est confus, 
mals ii est evident qu'il n•a jamais pu ~tre question de Vandales ou de Gepides au Jiu. 

https://biblioteca-digitala.ro



88 

origine antique, mais celle-ci n'a pas encore ete attestee jusqu'a ce jour. 
B. P. Hasdeu, qui etait convaincu d'une telle anciennete, a cherche a 
reconstituer le prototype dans *Sil 24, mais il ne s'agit que d'une conjec­
ture qui n'a pu etre maintenue faute de moindre indice tant soit peu 
acceptable. Par ailleurs, l'illustre linguiste supposait cette forme valable 
seulement pour le cours superiem du Jiu, car pour le cours inferieur il 
adherait a l'idee erronee de l'identification avec le Rabon 25• Quant a 
l'hypothese plus ancienne, selon laquelle la riviere Auras mentionnee 
par Herodote et consideree comme faussement localisee par le « Pere de 
l'histoire » sur la droite du Danube 28, serait a identifier au .Jiu 27, elle 
est tout aussi hasardee que l'attribution du meme nom par Hasdeu a la 
riviere Osem de Bulgarie 28, qui en realite s'appelait Asamus. Pour savoir 
quel etait le nom du Jiu dans l'antiquite, il nous faut esperer qu'une heu­
reuse decouverte epigraphique future devoilera cette enigme. 

En conclusion, !'examen critique du texte de Ptolemee concernant 
Rabon ne peut conduire qu'a l'identite de cette riviere avec l'actuelle 
Drincea. Le Jiu est exclu de ce probleme. Aucune des nombreuses asser­
tions qui l'ont maintenu jusqu'a present en discussion ne se fonde sur 
quelque argument valable et d'autant moins sur des fondements compa­
rables a ceux qui imposent la Drincea comme etant le seul equivalent 
possible du Rabon. L'idee de l'identite Rabon-Jiu doit etre totalement 
abandonnee, comme definitivement caduque. 

Revenir a l'opinion d'un Ch. Muller et d'un W. Tomaschek est chose 
imperieusement necessaire. Ce n'est d'ailleurs pas pour la premiere fois 
que dans le domaine scientifique Ies moins nombreux ont une vision 
meilleure que Ies plus nombreux et que des opinions depuis longtemps 
exprimees et demeurees incomprises s'averent a la fin Ies seules justes. 

Le nom de Rabon, dont la forme n'a pas subi d'alterations notables 
de la part des divers copistes du texte de Ptolemee 29, est d'origine daco­
thrace. On lui retrouve des affinites par exemple dans le nom de riviere 
Rebas (' P~~occ;-' PlJ~~v-roc;) de Bithynie, dans Ies noms de personnes 
thraces Rabocentus, Raebucentus, Rebucenthus (' PlJ~ouxev&oc;), Rebula 
(' P~~ou:Aocc;) 30 et dans le nom de localite Rabestum (' Poc~ta-r6v) de Dar-

u B. P. Hasdeu, op. l'il., p. 255. 
26 Ibidem, pp. 263-265 et 289. 
21 Herodote, IV, 49. 
27 P. J. Schafarik, S/awische Altertrimer, I, Leipzig, 1843, 473, note 9; G. Goos, op, cit., 

p. 10 (tentative d'identifier comme forme le nom Auras avec Arabon-Rabon). Cf. Gr. 
Tocilescu, op. cit., p. 408, note 95. 

28 B. P. Hasdeu, op. cil., p. 206. 
28 Les manuscrits conserves presentent Ies variantes suivantes: xcx-ri:t 'P0tf3wvoi;; xix-ri:t 

'Pcx~wvcx; x11-rcxp0t~wvoi; (d'oil scissio Catarabonis d'une version latine); xcx-ri:t 'Pcxf3waov (avec 
la version en latin scissio ad Rhabosum fi.); xcx-r' 'Apcxf3wvoi;. Cf. Ch. Muller, /.c., qui retlent a 
juste raison comme authentique la forme 'PiX(3wv. 

ao D. Defev, Die thrakischen Sprachreste, p. 388, s.vv.; I. I. Russu, Limba traco-dacilor, 
2e ed., p. 116-117, derive ces noms du radical indo-europeen •rebh- • bouger t, •se mouvoir •, 
rencontre dans Ies termes dialectaux allemands reben • bouger •, rebisch • alerte •. VI. Georgiev, 
op. cil., p. 113, se rapporte a la m~me etymologie, rappelant, en dehors des exemples allemands 
cites par I. I. Russu aussi Ies formes sanskrites rabhas- • violence, force • et rahbasa •violent, 
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danie, mentionne par Procope 31• Recemment, dans l'Oltenie meme, dans 
l'oppidum gete d'Ocniţa sur l'Olt (probablement la Burridava prero­
maine), on a constate, sur des tessorn1 de ceramique gete du rer siecle 
av.n.ere, des graffiti portant Ies syllabes en lettres latines REAB et REB 32, 

representant eventuellement des abreviations ou des prononciations locales 
de certains anthroponymes de la meme familie onomastique. En ce qui 
concerne le nom .Arabon ou .Arrabon de la riviere actuelle Râba ou Raab, 
mentionne toujours par Ptolemee en Pannonie Superieure 33, comme afflu­
ent du Danube, ayant son embouchure a un point ou d'autres sources 
mentionnent une viile du meme nom: .Arrabo ou .Arrabona (aujourd'hui 
Gyor, en allemand Raab) 34, la ressemblance de ce nom avec Rabon pour­
rait bien exprimer une simple affinite d'ordre general indo-europeen, 
sans se rapporter necessairement a une seule et meme origine thrace 35• 

Etant donne qu'il se trouve dans un pays habite surtout par Ies Illyriens 
et par Ies Celtes, sa liaison avec la toponymie illyrienne ou celtique serait 
plus naturelle 38• 

Le nom actuel de Drincea, qui a remplace celui du Rabon d'Oltenie 
a une certaine epoque du moycn âge, est un toponyme d'origine slave 
a l'acception de (C bocage de cornouillers », ayant des analogies dans Ies 
vocabulaires bulgare et serbo-croate ( dren, drien <c cornouille » et Ies derives 
drenka, drenika, drenik, drenov, dre·noviste, drenovica, drenak, drienjak). 

turbulent, sauvage •. Pour une riviere l'idee de « mouvement • est naturelle, pour Ies personnes, 
c'est l'autre terme, de • force •, qui convient. Cf. aussi A. Walde - J. Pokorny, Vergleichendes 
Wiirierburch der indogermanischen Sprachen, II, Berlin-Leipzig, 1927, pp. 341 (*rab-) et 370 
(*rebh-, 1 ). 

31 Procope, De aed., IV, 4. VI. Gcorgiev. Vtlprosi na Mlgarskata etimologija, Sofia 1958, 
p. 80, Hait enclin a un moment donne a conslderer ce nom du vie siecle de n. ere comme 
slave, en le rapprcchant de toponymes actuels tels que PaBHUUfe et PoBUUfe, mais ii semble 
qu'il a renonce a cette conjecture, qui ne reapparaît plus dans son ouvrage ulterieur mentionne 
ci-dcssus. Pour le thracisme du nom cf. G. G. Mateescu, Grani/a de apus a tracilor, dans AINC, 
III, 1924-1925, pp. 456 et 465. 

32 D. Bcrciu, d:ms le supplement special du journal Orizontul de R.-Vllcea, de decembre 
1972, p. 19, ainsi que dans Magazin Istoric, VIII, 1974, 2(83), p. 5-6 et dans SCIVA, 25, 1974, 
3, p. 381. 

33 Gcogr., II, 11,3; II, 14, 1 ; II, 15,1. Cf. aussi Tabula Peulingeriana. 
u llin. Anton.; Tabula Peulingeriana, segm. IV, B; Nolitia Dign., Occid., XXXIV, 

5, 15, 16 et 27; Geogr. de Ravenne; C.1.L., III, pp. 546 et 1769; cf. M. Besnier, op. cit., 
v. Arrabona. 

36 Bien que le fait d'ajouter un a prosthetique ne constituât pas un phenomene rare dans 
l'onomastique daco-thrace (par exemple : Asamus - Samus, Amutria-Mutria, Amadokos­
Meliokos etc.); cf. V. Pârvan, Getica, p. 225. 

31 Analogies illyriennes: Arabu-nis, Arrabaeus, Arba, Arbanoi, Arbon; analogies cel­
tiques: Arauisci (Eravisci), Arabus, etc. H. Krahe, Die alien balkan-illyrischen geogra­
phischen Namen, Heidelberg, 1925, p. 51, note 3, doute de !'origine illyrienne du nom Arrabon­
Arrabona, inclinant vers son origine celtique. V. Pârvan, l.c., d'un commun accord avec W. To­
maschek, Die allen Thraker, II, 2, et suivi par I. I. Russu, op. cit., p. 116, l'attribue a l'ono­
mastique daco-thrace, en le considerant de la meme famille que le mot dace Rabon. li est etrange 
que D. De~ev, op. cil., ne prenne acte ni du ncm d'Arrabon, ni de Rabon, sans doute comme 
suite a sa convicti1m qu'E.ucune de ces formes n'appartiendrait au tresor onomastique thrace, 
ce qui, au moins pcur Rabon d'Olt~nil', represente une erreur evidente. On constate la mi!me 
attitude dans Ies travaux du thracologuc roumain G. G. Mateescu, qui ne consigne pas le nom 
Rah'on comme thraco-dace. Quant :I A. Holder, il inclut dans son Ali-ce/tischer Sprachschal: 
comme ·celtique non seulement Ic nom d'Arrabon de Pannonie, mais egalement Rabon d'Ol­
tenie (auquel ii attribue au moins la juste identite avec Drincea). 

https://biblioteca-digitala.ro



90 STUDIA THRACOLOGIICA 

On le rencontre frequemment dans la toponymie roumaine de provena:nce 
slave: Dranov, Dranovăţ, Drenco'Da, Drinova, Drencea, Drînceni, etc. 37, 

Il est fort probable que le nom de Drincea a appartenu tout d'abord au 
village homonyme, cree, assurement a l'epoque anterieure a la fondation 
des Principautes, sur un lieu recouvert d'un bocage de cornouillers. Par 
la suite, on l'aura donne au ruisseau, dont la vallee faisait la liaison entre 
le village et le Danube (fig. 3). On s'explique ainsi pourquoi, malgre toute 
son homonymie, le village ne se trouve pas sur le lit meme de ce ruis­
seau, mais a une distance d'environ 9 km, sur un de ses petits affluents 38• 

37 Cf. I. Iordan, Toponimia 1:omdl1eaud, Bucureşti 1963, p. 65. 
88 La presente etude ful d'abord publiee en roumain .(Rabon, numele antic al pîri1.1lai 

Drincea), dans l'annuaire •Drobeta • du ?.fusee des Portes de Fer a Drobeta-Tumu-SeveJ'.in, 
I, 1974, p. 35-45. . 
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LE NOM DE SERDICA 1 

A l'epoque antique, la capitale actuelle de la Bulgarie s'appelait 
Serdica ou Sardica. Sous la forme slavisee de Sredetz (C1rkAhU.h) 2, que 
les sources byzantines transformerent en TpLoc8LT~ix 3, ce nom s'est per­
petue pendant tout le moyen âge, jusqu'au XIV8 siecle, quand ii commen1ta 
a' faire place a celui de Sofia, le seul qu'on emploie aujourd'hui. 

! ': La forme proprement dite du nom antique etait Serdica (~Ep8Lx~). 
C'est ainsi qu'il figure dans la plupart des sources litteraires 4, dans Ies 
inscriptions 0, ainsi que sur Ies monnaies frappees par la viile respective 
a l'epoque imperiale romaine 6• La variante Sardica p::ap8Lx~) n'apparaît 
que chez Ptolemee et chez certains auteurs de la basse epoque 7, surtout 

,:.·. „ · 1 Paru d'abord dans le voi. Studia in Honorem Acad. D. Deccu (lzledvanija v lest na Alrnd 
b; Deeev ), Sofia 1958, p. 93-104 . 

. • ·": · 2 C. Jireeek, Farstentum Bulgarien, p. 361 sq.; Oberhummer, dans P.-W., Real-Ene. 
v . . Serdica, 2, col. 1671; A. Uirkov, dans Izvestija - Bulletin du Musee National d'Ethno­
gr~phie de Sofia, II (1922), pp. 4 et 10; I. Ivanov, Srednovekovna Sofija (Sofia medievale), 
dan.s le voi. Jubilejna kniga (1878-1928), Sofia, 1928, p. 31 sqq.; St. l\lladenov, Imenata 
na _scdem M.lgarski slolini (Les noms de sept capitales bulgares), dans « Bâlgarska misâl • II 
(1927), 7-8, p. 487 sq. 

. ·. 3 Forme explicable par une confusion entre la prononciation slavonne Sryddetz (Gpir,a.i.qi.) 
eţ. l'.j!xpression grecque 'c; 'Tpr.cklkrl:« < Tp!ii8ot: cf. St. Mladenov, Geschichte der bulgarischen 
Sp.rache, Berlin-Leipzig, 1929, p. 8; Oberhummer, Ucu cite; E. Polaschek, dans P.-W., Real­
Erii;~; v. Triadilza, col. 2354. 

· ' Itin. Ant., 135 (cf. K. Miller, llineraria Romana, Stuttgart, 1916, p. LVIII); Itin. 
Burdig. (cf. K. Miller, ouvr. cite, p. LXIX, 567); Ammien Marcellin, XVI, 8, 1; XXI, 10,3; 
X:;{X,I, 16,2; Anon. Vales., 3, 8 (Mon. Germ. hist., Auct. antiq., IX, I, p. 8; Jul. Honor„ 32 
(A .. Riese, Geogr. Lat. min„ Heilbrunn, 1878, p. 43); Priscus Panltes, dans FHG, IV, p. 78,8; 
Su idas, V. l:tp8tx~; Jordanes, Rom., 298 et 360. 

5 CIL VI 2386 (= 32625); 2397 (= 32628); 2605; 2819 (=32567; 3314; 32523; 32561; 
32563; 32628; 32634; X, 1754; N. Vulic, dans Spomenik (Academie royale serbe), LXXVII 
(1934), p. 53, n° 51 (0u/.7t!ci l:tp8tx~); Jahresh., XIV (1911), p. 131. Cf. G. I. Katzarov, Prinos 
k4'z1. starata istortja na Sofija, p. 18 sq. 

· 8 Les monnaies de la viile, appartenant a la periode _comprise entre Ies regnes de Marc-
Aureţe et de Gallien, presentent Ies legendes l:EP.:1ilN ou Ol'AIIIAl: l:EPMKHl:. 
A partir de Gallien, l'atelier monetaire de Serdica ne frappe que des monnaies imperiales a 
lege~des latines. Apres Constantin, l'activite de l'atelier cesse. Cf. L. Ruziczka. Die Manzen von 
Serdica, Wien, 1915 (tirage a part de• Numismatische Zeitschrift •, XLVIII, 1915), p. 9 sqq.; 
:!\',,_.(\. Mu§mov, Monelite i monetarnicile na Serdika - J.es monnaies el les ateliers monetaires 
de-.Serdica (dans Materiali za ist. na Sofija, VI), Sofia, 1926, pp. 1sqq„193 sqq.; idem, Mone­
tarnicite na Serdika. dans Jubil. kn. (1878-1928), p. 28 sqq . 

. _ 7 P1olemee, Geogr., III, II, 8 et 12; Athanase, Apol. contra Arianos, 37-49 (Migne, 
P,. (I„ col. 312 sqq.); Hierocles, Synecd., 654, 3 (et Append., 53 et 77); Anon„ dans FHG, IV, 
p. 199 (fgm. 15); Procope, Bell. Gol/1„ VII, 40,1 et 5; id., De aed., IV, 1, 31; IV. 4 (ed. Haury); 
Priscus Panites, dans FHG, IV, p. 76, fgm. 7: l:otp8tx~ et p. 78, fgm. 8: ~tp8Lx~; Saint­
Alexandre, chez D. P. Dimitrov, Le voyage de Saint Alexandre de Rome a trauers la Thrace, 
dans • Izvestija - Bulletin de l'lnst. archeol. bulg., Sofia•, VIII (1934), pp. 152, 5 et 161. Les 
s~,1,lles ~ources latines qui presentent la forme Sardica au lieu de Serdica sont Eutrope, IX, 22 
eţ u~ţ inscription de Colchester: Pago Sardi (co), cf. G·. I. Katzarov, dans • Izvestija - Inst. „ 
V (1928-1929), p. 318 sq.; RA., 1928, II, p. 395, n° 156. . 

https://biblioteca-digitala.ro



92 STUDIA THRACOLOGOCA 

grecs. Quoique l'alternance des voyelles e et a ne soit pas un phenomene 
rare ni dans Ies regions thraces 8, ni ailleurs, il est tres probable que l'appari­
tion de cette variante fut determinee par la ressemblance avec le nom 
de la celebre capitale de la Lydie, Sardes, bien plus familier aux auteurs 
anciens que celui de Serdica 9• Quant aux formes Sertica ou Sergica, trans­
mises par quelques sources isoiees, au lieu de Serdica, elles ne represen­
tent que des corruptions io. 

Le nom Serdica, de meme que sa variante Sardica, se rapporte ega­
Jement a la localite et a la region environnante u. II derive de celui des 
Serdes (Serdi, :E&p80(,:Eixp80(), qui habitaient la depression de Sofia avant 
la conquete romaine. Ce peuple est mentionne pour la premiere fois par 
Dion Cassius (LI, 25), a l'occasion de son recit des campagnes de M. Lici­
nius Crassus, en 29-28 av.n.e., dans Ies Balkans. Son nom se retrouve 
sur Ies monnaies de Serdica (:E&p8wv) 12, dans Ies inscriptions 13, ainsi que 
dans le texte de l'Apologetique de Saint Athanase, ou cette ville s'appelle 
:Eixp8wv 7tOAL~ 14, 

Les Serdes etaient incontestablement des Thraces. L'essai de leur 
attribuer une origine celtique 16 ne repose pas sur des donnees peremptoires, 
car ni le simple voisinage des Meldi 16, dont le caractere celtique est d'ail-

e Cf. P. Kretschmer, Einl. in. d. Gesch. d. gr. Spr., p. 221 sq.; G. I. Katzarov, Prinos 
(Contribution a l'histoire ancienne de Sofia), 1910 (dans Materiali :a istorija na Sofija, I), p. 20. 

9 Kalopothakes, De Thracia prouincia Romana, p. 45; apud G. I . Katzarov, ileu cite. 
10 Tab. Peut., VII, 5 (cf. K. Miller, II. Rom., col. 533) et Geogr. Rav., IV, 7 (J. Schnetz, 

ltineraria Romana, II, Leipzig, 1940, p. 50): Sertica; CIL VI 2570: Sergica. - On avu le 
nom de Serdica aussi dans l'expression -rljv l:EyE-rLxTjv x11/..ouµ.iv'l)v„ qui figure dans un pas­
sage de Dion Cassius, LI, 23, a propos de la campagne de M. Licinius Crassus, en 28 av. n. e., 
contre Ies Thraces et Ies Bastarnes: Th. Mommsen, Rom. Gesch., V, Berlin, 1886, p. 12, n. 1; 
C. Cichorius, Die riimischen Denkmăler in der Dobrudscha, Berlin, 1904, p. 14, n. 3; C. Patsch. 
Beitrăge :. Volkerk, v. Sildosteur., V, 1, Wien, 1932 (Sitzungsber. d. Ak. d. Wiss., Wien, phil.­
hist. Kl., CCXIV, 1), p. 71. K. Miillenholf, dans •Hermes• II (1867), p. 319; E. Roesler, 
dans Sitzungsber. d. Ak. d. Wiss. Wien, phil-hist. Kl., XLV (1864), p. 322 W. Tomaschek, 
ibidem, CXXVIII (1893), p. 86 (Die a/ten Thrakcr, I), et V. Pârvan, Getica, p. 86, inclinent 
a croire qu'il s'agit de l:&:MTLxiJ. En tout cas, l:EyE-rLxiJ represente une fante de copiste. 

11 CIL V I2605 et X 1754: regio Serdica; VI 2819: regio Serdicensis; G. I. Katzarov, dans 
• Izvestija- Inst. •, V (1928-1929), p. 319; Oberhummer, Serdica, I, dans P.-W., Real-Ene., 
s. v.; V. Be§evliev, Epigra(ski prinosi, Sofia, 1952, p. 33, n° 55; per (ines ciuitatis Serdensium. 

11 L. Ruziczka, ileu cite; N. A. Mu~mov, Monet. i monetarnicite, p. 193 sqq.; Th. Ghera­
simov, dans • Izvestija-Inst. •, XX (1955), p. 582. 

13 Cf. RA, 1928, II, p. 398, n° 165: domo Serdus; V. Be~evliev, Epigrafski prinosi, 
p. 30, n° 42 et G. Mikhailov, dans • Godi§nik - Univ. Sofia, Faeulte de Philol. •, XLVIII 
(1952/53), p. 252, n° 31: Aup.T11:Lµ.6&&:[0~ X11l Nt]y&:p l:tp8o~. Le nom ~p&>v, qui fait son appa­
rition dans une inscription fragmentaire de Koeagovo pres de l'antique Bessapara (G. I. Ka­
tzarov, dans • Izvestija- Inst. •, IV (1926-1927), pp. 88 et 318), ne semble pas se rapporter 
aux Serdes. II doit representer le nominatif d'un nom de personne, d'origine occidentale, com­
parable a I:tp&>v 'Pwµ.11i:o~ de Delos (cf. G. I. Katzarov, ibidem). Pour le nom romain Serdius, 
cf. P.-W., Real-Ene., s.v. - Le nom de Serdtca sous la forme l:11:p8ii>v 1t6AL~, dans Ies ins­
criptions: R. Cagnat, IGRR, I, 685; 687-689; 691; 693 (= AEM, X, 1886, pp. 238, n° 1; 
241, n° 5; XIV, 1895, pp. 155, n° 31l; 156, n° 41; 157, n° 43); 691 ( = Dumont-Homolle, Me­
langes, p. 315, k); E. Kalinka, A.ni. Denkm. in Bulg., n08 26, 39, 45, 52, 54, 107; • Iz­
vestija - Inst. •, VI (1930-1931), p. 302; N. Vulic, dans Spomenik (Acad. serbe), LXXV 
(1933), p. 62 sq., n°184. - Sous la forme l:11:p8(wv 1t61..L~: IGRR, I, 692 (= AEM, XV, 1892, 
p. 92, n° 3). Cf aussi G. I. Katzarov, Prinos etl'., pp. 77, n° 1; 79, n°12; 85 sqq., n°" 51-55, 
57, 59-60. 

1' Apoi. contra Arianos, 37, 44-45 (Migne, P.G., col. 312, 324-325, 329). 
15 G. I. Katzarov, Prinos, etc., p. 6; id., dans Jubil. Im. (1878-1928), p. 16. 
11 Dion Cassius, LI, 25. Cf. Tomaschck, Die a/ten Thraker, I, p. 91; ·G. I. Katzarov, ouur. 

cite, p. 5 sq. ; idem, Kelllle uâ slara Trakija i Makedonija (Les Celtes dans Ia Thraee et la Mace-
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leurs aussi douteu:x: que !'aspect de leur nom, qui paraît dans certains 
manuscrits de Dion Cassius sous Ies formes MixL8oL et Mep8oL 17, ni la 
ressemblance fortuite du nom ethnique Serdi avec le nom gaulois de per­
sonne Serdus ( civis Parisius ), d'une inscription romaine de Bordeaux 1s 

ne peuvent avoir plus de poids que Ies sources litteraires, qui ne font aucune 
distinction entre Ies Serdes et Ies autres Thraces balkaniques, ni plus d'au­
t-0rite que Ies materiaux onomastiques et toponymiques du pays serdien, 
qui accusent un caractere thrace par excellence, sans aucune immixtion 
celtique, pas meme a titre d'exception 19• Quant aux objets de type Latene 
decouverts dans Ies tombes de Ballovo, pres de Sofia 20, ils sont si peu 
nombreux et si peu typiques, que leur apparition dans la masse de l'inven­
taire archeologique contemporain de la meme contree ne peut etre qu'acci­
dentelle. Cet inventaire presente, en general, le meme facies hallstattien 
imbu d'influences helleniques que dans Ies autres pays thraces des Bal­
kans 21• 

Nous ne saurions pas non plus acceder a l'opinion de H. Krahe 22, 

qui, s'appuyant sur la presence du suffixe -ic( a) dans la toponymie illy­
rienne (Tarsatica, Lopsica, KuALxe:i;;, KixuALxot), ainsi que sur le radical 
sard- du nom des Sardeates (~!Xp8L6T!XL) de Dalmatie 23, prete un caractere 
illyrien aussi au nom Serdica, qu'il prefere lire exclusivement sous la forme 
Sardica. Pour expliquer la terminaison -ica de Serdica, il n'est point besoin 
de sortir de l'aire thrace. II suffit de se rappeler que ce nom designait 
en meme temps une region et une ville et de savoir que le sens regional en 
est certainement plus ancien, vu que la ville Ulpia Serdica fut fondee 

doine antiques), dans Spisanie na Bâlg. Akad. na nayk., XVIII, kl. ist.-fil., 10, Sofia, 1919, 
p. 61 sq. 

17 On insiste sur la forme MO.Bot a cause de la station Meldia, qui figurc dans Ies itine­
raires, cf. Miller, li. Rom., pp. LVIII, 135; LXIX, 566 et col. 533), sur la route Neissus·Serdica, 
au col de Dragoman et dont Ic nom a un aspect celtique plausible (cf. A. Holder, Ali-celt. 
Spraehsch., s. v. Meldi Meldac). Mais, comme un peuple du nom de Meldi, dans Ies regions 
thraces, n'apparalt dens aucune autre source, ii faut preterer a cette forme celle de Ma.t3oL, la 
seule des trois variantes offertes par Ies mss. de Dion Cassius qui corrcspond â un pcuple thrace 
connu (cf. l'ed. Boissevain). II s'agit donc des Medes, qui habitaient dans la vallee de la Strouma 
et qui ont joue un rl>le important dans l'histoire thrace, en opposant une vive resistance aux 
Romains. Cf. aussi E. Roesler, lieu ciU, p. 325, n. 33; E. Gros - V. Bois~e, Hisloire romaine 
d1 Dion Cassius, VII, Paris, 1865, p. 190, n. 4 (LI, 25); C. Patsch, ouvr. cite, V, 1, p. 74. 

ia CIL XIII 626 (on y a lu aussi Sendrus) et 10002, 468 (timbre sur amphore: SERDI). 
Cf. A. Holder, ou11r. ciU, v. Serdus. 

li Des 95 inscriptions recueillies par G. I. Katzarov, Prinos, etc., pp. 77-92, dans le 
territoîre de la viile et le strategie de Serdica, ii n'y a qu'une seule piece faisant mention d'un 
Celte: c'est un etrenger de provenence gauloise, un ci11is Ambianensis, qui faisait son service 
de signifer dans le nwnerus Di11itenstwn (Kalinka, Ani. Denkm. in Bulg., n° 403). En echange 
on constate, dans le recueil de Katzarov, plus de 25 inscriptions contenant des noms thraces des 
plus caracteristiques. Cf aussi Izvestija-Inst., VII (1932-1933), p. 314; XII (1940-1942), 
p. 256 sq.; XV (1946), p. 228. Dans Izvestija-Societe, V (1915), p. 190, n. 2, B. Filov exprime 
aussi son scepticisme par rapport ii. )'origine celtlque des Serdes. 

20 R. Popov, dans Izvestija-Inst., I (1921-1922), p. 68 sqq. Les sculs objets d'aspcct 
Latene de cette necropole sont l'epee en fer reproduite â le p. 80, fig. 78 et Ies fragments d'epee 
du m~me metal, de la p. 75, fig. 60, A. 

21 Cf. notre L'dge du fer dans Ies regions lhraces de la Peninsule Balcanique, Paris, 1930, 
p. 149 sqq. 

H H. Krahe, Die alten balkanillyrischen geographischen Namen, Heidelberg, 1925, p. 72, 
97 et 113. 

23 Plolemee, Geogr., 11, 17,8; Pline. Nat. hist., III, 26. Cf. Vulic, dans P.-W., Real-Ene., 
v. Sardiales. 

https://biblioteca-digitala.ro



94 STUDI:A THRACOLOGU:CA 

a peine sous le regne de Trajan 24, tandis que la reg1on administrative 
Serd.ica, une des quatorze « strategies » de la Thrace 26, date au moina des 
la transformation de ce pays en province romaine, en 46 de n.ere. Mais il 
est tres probable que la division de la Thrace par strategies remonte encore 
plus haut, a l'epoque du royaume sapeen des Odryses, voire a l'epoque 
de la domination macedonienne 26• Or, toutes ces strategies, y compris 
Serdica, portent des noros derives de ceux des populations thraces par 
l'addition du suffixe -ica: Dentheletica, Usdicesica, Selletica, Maedica, 
Drosica, Coeletica, Sapaica, Carpillica, Caenica, Bessica, Bennica, Samaica, 
Astica 27• Si ce suffixe represente un element thrace 28, commun aussi a. 
d'autres langues indo-europeennes, comme le grec, le latin, le celtique, etc., 
ou bien une adaptation grecque ou latine 29 par voie administrative, c'est 
la une question a discuter. Toujours est-ii que le final de Serdica n'a rien 
a voir avec Ies analogies illyriennes envisagees par H. K.rahe. Quant au 
radical de ce nom, ii ne presente pas non plus un caractere specifiquement 
illyrien. En Illyrie on ne le rencontre d'une fa~on certaine qu'une seule 
fois, dans le nom des Sardeates cite par H. K.rahe, sous la forme sard-, 
dont l'identite avec serd- est loin de representer un axiome ao. D'autre 
part, meme sous la forme sard-, ce radical se retrouve aussi dans l'aire 
de l'expansion thrace. Outre Ies Sardi-Serdi et Sardica-Serdica, dans la 
region de Sofia, on a un vicus Sariles ( ~iXp3e:L<;) dans le territoire rural de 
la ville de Callatis, en Dobroudja 31• On pourrait plutot renverser le pro-

24 Peut-Hre sur l'emplacement d'un etablissement thrace dont on ignore le nom: cf. 
C. Jirecek, Das Fiirslenthum Bulgarien, p. 360; G. I. Katzarov, Prinos, etc„ pp. 3 et 18; idem, 
dans Jubil. kn. (1878-1928 ), p. 17; B. Fiiov, ouvr. cite, p. 177 et 205; Fiuss, Serdica, 2, dans 
P.-W„ Real-Ene„ s.v„ col. 1669. Pourtant, sur l'emplacement de la ville de Serdica on n'a 
trouve, jusqu'a present, aueune trace anterieure a l'epoque de Trajan. En echange, dans Ies 
environs de Sofia, Ies restes archeologiques prerom;1ins sont tres frequents·: G. I. Katzarov, 
ouvr. cite, p. 3; R. Popov - G. I. Katzarov - I. Gospodinov, PredistoriCeski i slarohristianski 
pamelnici ot Sofija i okolnostla (Monuments prehistoriques et paleo-chrHiens de Sofia et des 
environs), Sofia, 1921 (dans Materiali za Ist. na So(ija, V), p. 23 sqq. Cf aussi Izvestija -
Inst„ VIl(1932-1933), pp. 358, 371-378; VIII (1934), p. 449: XI(1937), p. 196; XIII (1939), 
p. 307-311; XIV (1940-1942), p. 209 sq.; XV (1946), pp. 237, 243. 

2s Ptolemee, Geogr„ III, 11, 8-10. 
26 C. · Jirecek, ouvr. cite, p. 359; G. I. Katzarov, Prinos, etc„ p. 15 sqq. - Entre Pline, 

Nai. hist„ IV, 18 et Ptolemee, lieu cite, ii y a desaccord sur le nombre de ces divisions admi­
nistratives de la Thrace : tandis que Pline parle de 50 strategies, Ptolemee n'en enumere 
que 14. L'exageration se trouve probablement du cOte de Pline, qui prend de simples cantons 
ethniques pour des strategies. 

27 Ptolemee, lieu cite. Du reste, ii n'y a pas que ces 14 strategies qui aient des noms 
derives de ceux des peuples thraces au moyen du suffixe -ica; on constate des cas analogues dans 
Ies pays thraces de la province de Macedoine : Sintica, Odomanlica. 

2s Cf. par ex. Burlicum, Dorticum (dopnx6v), I:ouptxov, roup(ltxov (W. TomasclJ.ek, 
ouvr. cite, II, 2, pp. 62, 73). G. G. Mateescu, lieu cite, pp. 460 sq., 479, 481. met ce suffixe 
ensemble avec toutes Ies differentes terminaisons thraces en -k- (âu:lxov, T!µ.a:xov, "l&txo~, 
AuJ.ctpK1Jv6~, • Ap~CixlJv6~). · · · 

29 Cf. P. Skok, dans • Zeitsch. L Ortsnamenforsch. •, VII (1931), p. 35, note 1. 
ao H. Krahe, ouvr. cite, pp. 34 et 97, ajoute aussi un nom I:ci.p8o~, t1t6At~ 'l)..)..upla:.;•, ainsi 

que son derive I:ctp8l]vo!, tous Ies deux cites par Etienne de Byzance, s. v. Mais, dans le passage 
respectif du grammairien antique, ii s'agit tres probablement de Serdica et de ses habitants 
(cf. W. Pape, Worterb. d. gr. Eigenn„ Braunschweig, 1884, v. I:ctp8txiJ). . . 

31 CIL III, 14214, 33 (= Gr. Tocilescu, dans AEM, XIX, 1896, p. 103 sq„ n° 59). - V. 
Pârvan, Getica, pp. 245 et 748, y ajoute le nom d'un peuple Sardi, que Pline, Nat. hist„ IV, 12, 
(26), 83, mentionne dans la presqu'Jle nommee 'AJ(L)..)..eo~ 8p6µ.o~ a l'endroit.de l'embouchure du 
Borysthene, dans une region de la Scythie ou Ies e!ements thrarl's n'Haient pas rares .. (;epen-
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bleme · pose par H. Krahe, en considerant Ies Sardeates, a l'instar de V. 
Pârvan 32, comme des anciens Thraces illyrises, ce qui co'inciderait avec 
une foule d'autres vestiges thraces des contrees adriatiques 33• 

Sous le rapport du radical sard- on serait tente de comparer Serdica 
aussi aux nombreux noms d'apparence similaire attestes dans Ies regions 
occidentales de l'Asie Mineure, comme Sardea (LocpSe:tc;, capitale de la 
Lydie), Sardiana (LocpStocv~), dans la region de Sardes, Sardemisus (mon­
tagne en Pamphylie), Locp3"1J0"0"6c; (ville en Mysie), LocpS~v"IJ (montagne 
pres ele Kyme, en Mysie) 34• Mais, dans ces pays, malgre Ies influences 
thraces representees par Ies Phrygiens et Ies Mysiens, il faut compter sur­
tout avec un vieux fonds de caractere pre-indo-europeen. Certains des 
noms mentionnes, comme Sardessus (en Mysie) et Sardemisus, presentent 
meme des suffixes egeens caracteristiques 35• Entre !'element sard- des 
pays thraces et ces noms de l'Asie Mineure, il n'y a probablement qu'une 
ample homonymie exterieure, sans aucun rapport d'origine ou de signi­
sication 36• Meme conclusion s'impose encore en ce qui concerne Ies noms 
fie l'île de Sarclaigne et de ses habitants {LocpSw, Sardinia, Sardi) 37, 

de nom Sardenus d'une localite d'Aquitaine 38, celui de la regio Sardonum 
lclans la Narbonnaise 39 ou celui de la riviere de Sardabal en Mauretanie 40• 

S'en tenant exclusivement a leur forme propre, avec e, Ies noms 
Serdi et Serdica n'ont pas d'analogie toponymique connue, ni dans le 
domaine thrace, ni ailleurs, ce qui n'est pourtant pas de nature a diminuer 
la portee des raisons qui plaident pour leur caractere thrace. Sauf Ies 
opinions susmentionnees de G. I. Katzarov et de H. Krahe, ce caractere 
1eur est, d'ailleurs, generalement reconnu. 

Un probleme important en relation avec ces noms thraces est celui 
de leur etymologie. Pour la signification du nom des Serdi, dont celui de 
Serdica est derive, le lexique indo-europeen nous offre deux radicaux, 
semblables en apparence, tres differents au fond. L'un est *kerd- 'creur'. 
L'autre est *kerdh(o )- 'file, troupeau' ('Reihe, Herde') 41• Du premier 
proviennent Ies formes lat. cor, cordis, gr. xocpS(oc et xljp ( = *xljpS-), v.-irl. 
cride, cymr. craidd 'creur, milieu', bret. kreiz 'milieu', goth. hairto (aliem. 
Herz, angl. heart), hitt. kardiS, ved. hrda}ţ, av. zereda, v.-sl. srbdbce 'creur', 
et sreda 'milieu' (russe cpeoa), lith. serdis 'mrelle d'arbre' et Sirdts 'creur', 

dant, ce nom est sujet â caution, car on ne le constate pas dans Ies autres auteurs et meme 
parmi Ies manuscrits de l'reuvre de Pline ce n'est qu'une partie qu i en font mention. Pour Ies 
erreurs geographiques de Pline par rapport â ces regions, cf. V. Pârvan, dans Riv. di filo!. e 
di istr. class., I (1923), p. 333 sqq. 

32 Getica, pp. 229 et 745. 
33 C. Patsch, Thrakische Spuren an der Adria, dans lahresh., X (1907), p. 169 sqq. 
u Biirchner, dans P.-W., Real-Ene., v. Sardcis etc., col. 2476 et 2479. Cf. aussi C. Dui­

coviciu, cDacia•, VII-VIII (1937-1940), p. 302;id., La Transyl11.dans l'anliq., p. 154 sq. 
36 Brandenstein, Kleinasialische Ursprachen, dans P.-W., Real-Ene., Spplbd. VI, s. v., 

col. 174. 
38 W. Pape, op. cil., \'V. l:cxp8LxÎ) et l:cip8ELc;, faisait cl~river â tort Serdica du nom dt­

Ja ville lydienne de Sardes. 
· 87 Cf. Philipp, dans P.-W., Real-Ene., v. Sardinia, col. 2484. 

38 A. Holder, Altcelt. Spraschsch. s.v.; cf. aussi Keune, dans P.-W., Real-Ene., s.\'. 
ae Pline, Nat. hisl., III, 5. 
40 Mela, I, 6; Pline, Nat. hisl„ V, 1; cf. Dessau, dans P.-W., Real-Ene., s.v. 

. 'l A .. Walde-,-J. Pokorn;9', Vergleichendes Wiirlerbuch der indogermanisrlien Sprache11, I, 
Berlin, 1930, p. 423 sq., s. vv. 
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lett. sifds et sefde, arm. sirt. Au second se rattachent Ies termes suivants: 
goth. hairda (allem. Herde 'troupeau', Hirt 'berger'), v.-irl. crod 'betail, 
fortune', cymr. cordd 'groupe, troupeau', v.-pruss. kerdan 'temps < suc­
cession des jours, file', lith. kei'dzius (skerdzius aussi) 'berger', sam;cr. 
<(ardhas 'troupeau', v.-bulg. creda 'file, succession des jours' et 'troupeau', 
russ. 'l.peâa 'file, troupeau' 42• 

Le premier qui essaya de tirer partide ces donnees de la linguistique 
comparee, au sujet des Serdi, fut W. Tomaschek. Apres avoir etabli !'ori­
gine thrace des Serdes, il fait l'affirmation suivante par rapport a leur nom : 
« der Namc konnte etwa „ die Trotzigen Ragenden" bedeutet haben, 
von der Wurzel k'er + dh, skr. <;ardh- » 43• 11 se rapporte, ainsi, a un derive, 
d'ailleurs peu sur 44, du radical *kerdh( o)-, atteste par Ies terme.- gr. 
K6p&uc; 'Haufe', Kop&uoµix~ 'erhebe mich', Kop&uvw 'hăufe auf, an', sanscr. 
r;ardhati 'tritt keck, trotzig auf', <;ardha- 'frech, trotzig'. Par consequent, 
le nom Serai representeraient une qualification d'ordre moral, une allusion 
aux vertus guerrieres de ce peuple balkanique, 'opiniâtre, acharne', 'fier'. 

La question fut reprise par St. Mladenov, qui, repoussant l'etymolo­
gie suggeree par W. Tomaschek, en proposa a son tour une autrc, reposant 
egalement sur le radical *kerdh(o )-, dans son acception principale de 
'troupeau; berger'. D'apres sa demonstration, le nom des Serdes signifie­
rait « bergers » et celui de Serdica 'lieu des bergers', tout comme Ovcarci 
ou Ovcepolje dans la toponymie slave actuelle de la Peninsule Balkanique. 
En faveur de cette signification plaiderait aussi le renom dont jouit actuel­
lement le fromage produit dans la region de Sofia 45• 

Le probleme, limite cette fois a la signification du derive Serdica, 
fut atteint aussi par G. Tzenoff 46, mais son opinion, encadree dans la 
tendance etrange de considerer Ies Thraces comme des Protobulgares et 
viciee par de graves defauts de methode, ne represente qu'unc conjecture 
hasardee. Aussi son essai d'expliquer Serdica par le vieux-bulgare grad 
'place-forte' et celui de Sredetz par le thrace Tyrodiza, qui a son tour repre­
senterait toujours un terme du vieux-bulgare, n'est-il pas du domaine 
des probabilites scientifiques. 

La discussion ne peut donc porter que sur Ies opinions de V\". Toma­
schek et de St. Mladenov, qui ont leur point de depart dans le meme radieal 
indo-europeen *kerdh(o )-. La premiere de ces opinions nous semble la. 

42 Ibidem. CC. aussi Fr. Miklosich, Etym. Wiirlerb. d. slav. Spr„ p. 292, v. serdo; Fr~ 
Kluge, Etym. Wiirlerb. d. deutsch. Spr„ p. 206, v. Herz; S. Feist, Etym. Wiirterb. d. gotisch. Spr„ 
p. 172 sq., vv. halrda et halrto; A. Emout- A. Meillet, Dic/ionn. itym. de la l. latine, p. 211, v. 
cor, cordis.:-jEntre Ies :deuic radicaux, •'kerd- 'cceur' se conforme a cette regie d'unc !fa cron bien 
plus nette, tandis que la plupart des exemples des derives de •Îcerdh(o)- 'troupeau' puises dans 
Ies langues satem n'ont pas subi l'assimilation de la gutturale initiale, v. -pruss. kerdtJn, lith. 
ke'rdfius, v. bulg. crlda, ce qui s'explique, sans doute, par l'influence d'une Iangue kentum, 
eventuellement le germanique; cf. Walde-Pokorny, ouvr. cite, p. 424; S. Feist, ouvr. cite, p. 172. 
En echange, Ia forme sanscrite i;ardhas est normale. 

43 W. Tomaschek, Die altcn Thrakcr, I, p. 91. 
u Waldc-Pokomy, ouvr. cite, I, p. 424, v. kerdh(o)-. 
46 St. Mladenov, lmenata na sedem bdlg. st„ dans Bdlgarska misdl, II (1927), 7-8, p. 487; 

idem, dans Balkan-Archiv, IV (1928), p. 186. Cf. aussi G. I. Katzarov, Prinos etc., p. 20. 
St. Mladenov, dans Balkan-Archiv, l.c., attribue Ia m~me etymologie au nom ele Ia riviere alba_ 
naise Sarda, par la variante, i-eur. •Îcordh- (gr. x6p&uc; 'Haufe'). 

&e G. Tzenoff, Die Abstammung der Bulgaren und die Urheimat der Slaven, Berlin-~~i.p­
Lig. 1930, p. 249. 
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moins plausible. Pour aboutir a l'idee de 'trotzig', 'ragend', en partant de la; 
notion de 'file, troupeau' contenue dans *kerdh(o )-, il est besoin d'un 
processus complique, par la filiere des notions 'amas', 'elevation', 'fierte', 
que l'on constate dans le vieil-indien, mais qu'on n'a pas le moyen de deduire 
en ce qui concerne le thrace. La simple comparaison du nom des Serăi 
et du mot <;ardha- ne suffit pas pour attribuer aussi au thrace une evolu­
tion semantique dont le dernier chaînon a toutes les chances de n'a.ppa.r­
tenir qu'au sanscrit. 

La these de St. Mladenov, limitee a l'acception primitive du terme 
*kerdh(o )-, 'troupeau', 'berger', accuse, sans doute, une methode compa­
rative bien plus rigoureuse. Pourtant, cette these n'est pas non plus a 
l'abri de toute objection. En traduisant le nom des Serdes par 'bergers', 
elle ne se rapporte pas a un caractere specifique de cette population. L'ele­
vage etait trop repandu sur l'etendue montagneuse des Balkans pour que, 
parmi les nombreux peuples thraces, il determinât le nom d'un seul et pre­
cisement de celui qui presentait un caractere montagnard et pastoral 
moins oblige. Oomme habitants en premiere ligne de la plaine de Sofia, 
qui represente la depression la plus large et la plus fertile de l'ouest de la 
chaîne balkanique, Ies Serdes etaient des campagnards et des laboureurs 
au moins dans la meme mesure qu'ils pouvaient etre des montagnards et 
des bergers corn me maîtres des hauteurs environnantes. 

A notre avis, leur nom devait cacher tout autre chose qu'une allu­
sion a leur qualites morales ou a leur metier predominant. Puisqu'il s'agit 
d'une population attachee a un territoire, nous considerons qu'il faut 
diriger notre attention aussi vers Ies particularites geographiques de ce 
dernier. C'est ce qu'on a perdu de vue dans le probleme des Serdes, bien 
que Ies noms ethniqucs inspires par la geographie ne soient pas rares. 
En revenant aux deux radicaux indo-europeens mentionnes plus haut, 
nous constatons que *kerd- > serd- 'cceur', examine de ce point de vue, 
acquiert un interet special, qu'on n'a pas remarque jusqu'a present. Ce 
radical ne contient pas seulement la notion anatomique de 'cceur', mais 
aussi le sens derive de 'milieu', 'centre', ce qui resuite des doublets slavons 
sri.di.ce 'cceur' et sreda 'milieu', de ceux lithuaniens sirdis 'cceur' et §erdis 
'moelle d'arbre', ou de ceux celtiques: v.-irl. cride 'creur', bret. kreiz 
'milieu', cymr. craidd 'creur' et 'milieu'. D'ailleurs, meme sans produire 
de tels mots jumeaux, l'association des idees de 'creur' et de 'milieu' 
est Pune des plus elementaires, dans n'importe quelle langue et dans tous 
Ies temps. Il est vrai qu'au cours de l'argumentation de sa these Serdi = 
'bergers', St. l\Iladenov a prevu l'eventualite d'une traduction 'Mittelstadt' 
pour Serdica, analoguc a celle de la forme medievale Sreăetz ( cf. sl. sreaa 
'milieu'), mais ii s'est empresse de la repousser d'emblee "· Certainement, 
ce n'est pas Serdica 'la ville des Serdes' et d'autant moins son adaptation 
slavonne Sredetz qui constitue le noyau du probleme, mais le nom meme 
des Serai, dont Serdica n'est qu'un adjectif derive. O'est ce nom ethnique 
qu'il faut expliquer par le sens du radical *keră- > serd· 'creur', 'milieu', 
rapporte a la position centrale du pays. Or, en suivant precisement cette 
methode, nous arrivons a la conclusion que le nom des Serdi devait signi­
fier 'Ies habitants du creur du pays', 'les centraux', 'les mediterraneens'. 

n Dans Balkan-Archiv, l.c. 

7 - •. Sii 1 
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La situation geographique de Serdica s'accorde parfaitement avec 
cette acception. En effet, ce qui caracterise cette region avant tout et ce 
qui lui valut son importance historique c'est justement sa position cen­
trale par excellence. Considere souR n'importe quel point de vue, le terri­
toire des Serdes evoque !'idee de 'centre'. Comme depression fertile et 
peuptee, îl se trouve au milieu de hauteurs imposantes qui l'enveloppent 
de toutes parts, telles Vitofa, Ljulin, Lozena. D'autre part, ces montagnes 
representent le faîtc de partagedes eaux de quatrc reseaux hydrographiques, 
qui couvrent toute la moitie thrace de la Penirnmle Balkanique. C'est 
d'ici que prennent leurs sources Ies eaux de l'lsker (Oescus ), se jetant dans 
le Danube, celles de la Nifava (Naissus), tributaires de la .Morava (llfar­
gus), celles de la Strouma ( Strymon) et celles de la 1lforitza (,H ebrus), 
qui, partant dans des directions differentes, se dirigent vers l'Egee. Les 
memes montagnes laissent entre elles assez de passages obliges pour que 
Ies vallees divergeantes de ces eaux constituent autant de routes de pre­
miere importance, dont le point d'entrecroisement se trouve precisement 
dans la region de Serdica 48 • C'est Ia, par exemple, que la grande voie impe­
riale de Belgrade a Constantinople 49, suivant Ies vallees de la Morava, 
de la Ni8ava et de la l\faritza, se rencontre avec la route qui, longeant la 
Strouma et l'Isker, relie l'Egee au Danube. La situation centrale de cette 
region se revele jusque dans Ies chiffres des distances qui la separent des 
obstacles naturels formant le contour de l'espace balkanique. Entre 
Serdica et le Pont-Euxin, îl y a, ainsi, la meme distance, d'env. 400 km. 
a vol d'oiseau, qu'entre cette ville et le littoral adriatique. Ce n'est pas 
sans une raison profonde que la province romaine du nom de Dacia, creee 
apres Aurelien dans cette contree et ayant pour capitale Serdica, rec;mt 
l'epithete de Mediterranea 50• Dans ce surnom il ne faut pa8 voir seulement 
un moyen de distinguer la Dacie « jnterieure » de sa sceur Ripensis du cote 
du Danube, mais aussi un reflet de sa position centrale par rapport a 
tout le territoire romain compris entre l'Adriatique et la mer Noire. 

D'ailleurs, on n'est pas oblige de se limiter a l'epoque d'Aurelien 
pour constater que Ies anciens se rendaient tres bien corupte de cette 
situation du pays des Serdes. La position <~ mediterranee » de ce pays etait 
connue, voire celebre, bien avant l'epoque romaine. Des auteurs grecs 
et romains en parlent avec insistance, comme d'un fait remarquable qui 
etait deja entre dans la legende. Aussi Polybe, dans un passage mentionne 
par Strabon, fait-il mention d'une montagne de la chaîne de l'Hemus 
d'ou l'on pouvait apercevoir simultanement le Pont-Euxin et l'Adriatique. 
En citant cette assertion, Strabon la rejette pour le motif que du cote 
de l'Adriatique ii y a un espace tres large et des hauteurs nombreuses qui 
empechent la vue 51• Tite-Live, qui raconte avec luxe de details l'expedi-

u F. Kanitz, Donau-Bulgarien u.d. Balka11, II, pp. 296 et 301; C. Jirccck, Die l/eerstrasse 
1Jon Belgrad nach Constantinopel und die Balkanpăsse, Prague, 1877, pp. 1 sqq., 25; H. Kie­
pert, Lehrbuch d. al/. Geogr., pp. 322 et 329; G. I. Katzarov, Prinos etc., p. 20 sqq.; ;ich:m, 
dans Jubil. kn. ( 1878-1928 ), p. 21; C. Patsch, Der Kampf um den Donauraum unter Domitian 
und Trajan, Wien, 1937 (Sitzungsber. d. Ak. d. Wiss. in Wien, phil.-hist. Kl., CCXVTJ, 1), 
p. 20G; J. Todorov, /,e grandi strade romane in Bulgaria, Home, 1937, p. 20 sqq. · 

48 C. Jirccek, Die l/eerstr., etc., p. 1 sqq.; K. Miller, li. Rom., col. 528 sqq. 
6° Cf. Brandis, Dacic., dans P.-W., Real-Ene., s.v., col. 1975 sq. 
51 Strabon, Vil, 5, 1. Cf. H. F. Tozer, A llistory of Ancient Geograpliy, Cambridge, 

1935, p. 322 sq. 
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tion aventureuse que Philippe V fit, en 181 av. n.ere, dans Ies reg10ns 
de l'Hemus precisement a la recherche de la montagne dont ils'agit, fournit 
des renseignements qui permettent de l'identifier 52• Hante par la croyance, 
tres repandue alors, que dans ces parages thraces îl y avait une hauteur 
d'ou la vue pouvait embrasser d'un seul coup le Pont-Euxin, l'Adriatique, 
le Danube et meme Ies Alpes et persuade qu'il pourrait en tirer profit 
pour etudier un nouveau plan de campagne contre Ies Romains, du cote 
de l'Illyrie, le roi macedonien se mit en marche, a la tete d'une armee, 
en partant de Stobi (IStip) et, apres avoir parcouru, sept jours durant, 
le territoire des Medes ( Maedi) et Ies contrees « inhabitees » ( solititdines) 
qui separent celui-ci de l'Hemus, il arriva au pied de la montagne qu'il 
cherchait. II en entreprit l'ascension avec une poignee d'hommes et, apres 
trois jours de fatigue, aux prises avec Ies pires difficultes, il arriva atl som­
met, d'ou, naturellement, il ne put apercevoir aucun des horizons promis. 
Tl dut se contenter du seul resultat d'avoir verifie, de ses propres yeux, 
l'irrealite d'un racontar qui lui avait joue un si mauvais tour, en le deter­
minant a une entreprise aussi penible que ridicule. Tite-Live ne lui fait 
pas grâce de ses ironies et ajoute ses objections sceptiques en ce qui con­
cerne la possibilite de voir du meme point des mers, des montagnes et des 
fleuves situes a de grandes distances Ies uns des autres 53• 

On peut reconstituer l'itineraire du roi macedonien de la fa~on 
suivante: marche de Stobi aux Medes par Ies vallees de la Stroumitza et 
de la Strouma, traversee des regions « desertes » - c'est-a-dire peu peuplees 
et pauvres en possibilites de ravitaillement -, au Sud du mont Ryla 
(Ditnax) 54, descente de la vallee superieure de l'Isker jusque dans le 
pays des Serdes 55• Ce parcours, d'env. 17.5 km au total, divise par Ies 
25 km de marche quotidienne, d'apres l'allure normale de toute infan­
terie 56, correspond exactement aux sept jours precises par l'historien 
romain pour la duree de l'expedition a l'aller. Que l'objectif de celle-ci 
se trouvait dans la region des Serdes cela resuite aussi de l'itineraire sui vi 
pa-r le roi a son retour. Afin de nourrir ses troupes epuisees par la marche 
et par la disette, Philippe, en quittant la montagne de ses desillusions, se 
decida a eviter Ies regions pauvres de l'est et du sud du Ryla et prit une 
autre route, par le pays des Dentheletes, que, faute de vivres, il se vit 
force de laisser saccager, malgre l'alliance qui le liait a ce peuple 57• Or 
ce pays, situe dans la vallee superieure de la Strouma, etait voisin de celui 

·sa Tite-Live, XL, 21-22. 
53 Ibidem, XL, 22. 
st Polybe apud Strabon, IV, 6. 12; ~o\ivix~ (ace. ~ouVIXl(IX); Tite-Live, XL, 58: Donuca. 

cr. G. I. Katzarov Prinos etc., pp. 2 el 10; D. Decev. Prinos kdm anliena/a geografija na Ba/­
garija (Contribution it la geographie antique de la Bulgarie), dans Izvestija na ist. druf. ; Sofia 
IV (1915), pp. 23 sqq.; idem, Anlilnoto ime na Ryla - Le nom antique de Ryla, dans Izves­
tija - Inst., III (1925), p. 234 (it propos de l'expression domo Dinace concernant le domicile 
d'uli mi/es Leg. XII I Geminae, dans une inscription de Carnuntum); C. Patsch, Beilrăge, 
V, l, p. 12; St. Mladenov, Die Orlsnamenforschung bei den Rulgaren 1914-1915, dans Zeitschr. 
f. Ortsnamenforsch., II I (1927), pp. 138, 140 (y compris Ies opinions de Decev sur l'etymologie 
thrace du nom Ryla); idem, dans Spisanie na Bâlg. akad. na !'iauk, XIV, kl. ist. fii., XIV, 
9; Sofia 1918, p. 94 sqq. 

·. "· 66 Tite-Live, XL, 22: Philippus Jllaedicam primum, deinde solitudines inleriacen/es 
l\Iaadicae alque Jlaemo lransgressus seplimis drnum cas/ris ad radices monlis pervenil. 

sa P. Monceau, dans Daremberg-Saglio, DA, v. exercilus, p. 904. 
67 Tite-Live, XL, 22. 
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des Serdes. Il est evident que la montagne qui avait tant stimule la curio­
site de Philippe et dont Ies auteurs anciens font si grand cas, ne pouvait 
se trouver qu'entre ces deux pays. D'ailleurs, on l'a deja identifiee au massif 
de Vito.fo 08 (probablement :Ex6µt0c; ou :Ex6µ~poc;) 59 qui, avec Ies 2291 m 
de son altitude et avec son aspect majestueux, domine toute la region 
de Sofia. On ne saurait s'arreter, malgre son nom, au massif de la Sredna 
Gora 'la montagne centrale', qui se trouve a env. 80 km au sud-est de 
Sofia. Sa position s'accorde mal avec Ies donnees de Tite-Live. Entre ce 
massif et Ies territoires des Medes et des Dentheletes, il y avait d'autres 
populations thraces, comme Ies Besses et Ies Serdes, que Philippe aurait 
du rencontrer et que l'auteur romain, malgre le caractere minutieux de 
sa narration, ne mentionne pas. D'autre part, la marche de Philippe vers 
la Sredna Gora aurait dure plus de sept jours, a moins qu'il n'ait porte 
Ies etapes jusqu'a 35-50 km par jour, ce qui, tenant compte des diffi­
cultes du terrain et du caractere paisible de l'expedition, ne paraît pas du 
tout probable. En outre, ce massif, boise et sauvage, n'offre pas de hau­
teurs comparables a la Vito8a ni par leur altitude, ni par leur aspect. 
Quant a l'acception de 'montagne centrale', qui est celle de son nom slave 
actuel, ce n'est que l'effet d'une coi:ncidence fortuite qui prouve que, sans 
distinction de langues et de peuples, meme a de considerables distances 
dans le temps, la situation geographique d'une region peut suggerer a la 
toponymie des notions semblables. De meme, entre Ies limites d'une meme 
region montagneuse, l'endroit considere comme «le milieu» peut varier 
d'une epoque a l'autre, selon Ies divers points de vue locaux. . 

On a egalement essaye d'identifier la montagne de Philippe avec 
Ies massifs de la Stara Pianina 'vieille montagne' (le Balkan proprement 
dit) et du Ryla (2925 m) 60, mais ces tentatives sont restees isolees, parce 
qu'elles ne correspoildent pas aux donnees du recit de Tite-Live. Les 
cimes Ies plus importantes du premier (Vezen: 2197 m, Yumroukeal: 
2875 m) se trouvent trop loin, au nord et au nord-est de la Sredna Gora. 
Le second est situe, par contre, trop pres de la Macedoine, au sud du pays 
des Dentheletes. Quant au nom d'Haemus que Tite-Live donne a la mon­
tagne cherchee par le roi macedonien, il a souvent une acception trop 
Jarge pour obliger a une identification precise. Servant, en general, a 
designer la chaîne balkanique, on pouvait l'etendre aussi a la Vito8a. 

Par sa position, bien plus centrale que celle de la Sredna Gora ou 
de la Stara Planina, ainsi que par son isolement orographique et par son 
eievation imposante, la Vito8a est la seule hauteur du nord de la Thrace 
qui pouvait inspirer une legende comme celle qui seduisit la credulite 
de Philippe V. La formation de cette legende, qui se maintint meme apres 

se C. Jirecek, Dus Fiirsl. Bulg., p. ::174; Al. Philippide, Originea Romd11i/or, I, Iaşi, 1923, 
p. 206. 

H Thucydide, II, 96 (Ex6µLoc;); Aristote, Mrleor., 1, 13 (:Ex6µ~poc;); Pline, Nat. hisl., 
IV, 10, (17); Sropius. Cf. G. I. Katzarov, Prinos, etc., p. 2; G. I. Katzarov- D. Decev, lwori 
za star. istor. i geogr. na Trakija i J.faked., pp. 32 el 129; 01.ierhummer, dans P.-W., Rea/­
Ene., v. Skomios; D. Decev, dans Izvestija na ist. drufestvo, Sofia, IV"(1915), p. 32 sqq.; cr. 
aussi St. Mladenov, dans Zeitschr. f. Ortsnamenforsch., III (1927), p. 139 (y compris l'opinion 
de D. Decev sur l'origine thrace du nom Vito§a) - Contra: (Ry/a = Scomius et Vito§a = 
Dunax): C. Jirecek, Die Heerstr., etc., p. 25; idem, Dus Fiirsl. Bu/g., p. 37-t; W. Tomaschek, 
Die a/ten Thraker, III, p. 89. 

eo Oberhummer, Haimos, dans P.-W., Real-Ene., s. v., col. 2222. 
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l'experience faite par ce roi, comrne le prouve son insertion dans la Geogra­
phie de :Mela 61, est d'autant plus explicable que la Vito8a se trouve preci­
sement au milieu de la distance qui separe la mer Noire de l'Adriatique, 
distance qui, dans la mentalite antique, etait meme concretisee dans 
l'idee, fausse, d'une chaîne continue de montagnes reunissant Ies deux 
mers &2. L'exageration representee par la croyance dans la visibilite des 
deux mers d'un seul point est nee probablement dans leR milieux greco­
macedoniens, a l'epoque hellenistique, comme un eff( t de l'ignorance 
des proportions reelles de l'espace balkanique, ajoutee a la tendance de 
l'imagination populaire vers le fabuleux 63• l\>Iais, som; cette exageration, 
il faut voir un fait reel qui, danR le monde thrace, devait etre depuis long­
temp8 Pt generalement connu. C'Pst la situation centrale non seulement 
de la Vitofa, mais auRsi de la plaine voisine, ou se trouvait, depuis de8 
temps immemoriaux, un des plus important8 carrefours de la Peninsule. 
Le nom des habitants locaux, Ies Serdi, avec son acception de 'mediter­
ranes', maintenait en evidence la ceiebrite de cette situation geographique 
exceptionnelle. 

II y aurait encore une possibilite d'expliqu_er le nom ~es Serdes par des 
facteurs geographiques, en revenant au theme *kordh-( <*kerdh-) 'troupeau' 
utilise par W. Tomaschek pour son etymologie susmentionnee, mais en 
se limitant au sens materiel du terme grec x6p&ui; 'Haufe', 'amas', dont 
on pourrait continuer l'evolution vers des notions orographiques, comme 
'tertre', 'eminence', 'montagne'. Cependant cette hypothese, qui menerait 
eventuellement a Ia traduction de Serdi par l'epithete trop general de 
'montagnards', se heurte aux memes difficultes d'ordre phonetique que 
l'etymologie proposee par Tomaschek. La forme x6p&ui;, dans le cas ou 
elle deriverait de *kerdh- < *kordh-, ce qui n'est pas du tout certain, appar­
tient a une evolution differente de celle que representerait le nom des 
Serdes et on n'a pas de motifs speciaux d'etendre au thrace l'acception 
de 'Haufe', 'amas', qui n'est attestee que pour le grec. 

Notre conclusion concernant la derivation du nom thrace Serdi du 
radical *kerd- > serd- 'creur', 'milieu', souleve aussi la question de la con­
tinuite toponymique entre ce nom et celui de Sredetz-Srjadec ((}pi;;Ai.u,i.), 
que Ies Slaves du moyen âge avaient donne a la viile de Serdica et qui 
dans la langue slavonne avait une signification analogue: 'viile centrale', 
'l\Iittelstadt', comme un derive de sreda 'milieu', remontant au meme 
radical indo-europeen 64. 

Cornme un conta'3t direct entre Ies langues thrace et slavonne, a 
l'epoque ou Ies premiers Slaves s'installerent dans Ies Balkans, n'est pas 
a priori exclu, vu qu'il y a des indices de la persistance des parlers thraces 

61 :\lela, II, 2: e quis J/aemos in lan/11111 al/iludinis abil ul Eui·inum li l/adriam ex summo 
ocrlice os/endal. 

92 Strabon, VII, 5, 1 et VII, fgm. 10. Cf. .I. Cvijic, La Peninsule Balkanique, Paris, 
1918, p. 2 sq. 

63 l'ne ll-gende analogue exislail au sujet du mont Argaeus, dans l'Est de l'Asie Mineurc, 
dans une region qu'on considerait egalement comme mediane, cntre le Pont-Euxin et la Medi­
h'rranee: Slrabon, X II, 2, 7 (538). Cf. Hirschfeld, dans P.-W. , Real-Ene., v. 'Apyctfov opoi;; 
H. F. To zer, ouvr. cite, p. 323. 

84 Fr. Miklosich, Etym. Worlerb. d. sl. Sf'., pp. 292, v. serdo et 293, v. serllili. 
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jusqu'apres le Vie siecle 65, il est possible que la signification slavonne du 
nom de Sreăetz fut influencee par celle de la forme antique Serdica. 11 
s'agirait ainsi d'une transmission semantique directe, analogue a celle que 
St. Mladenov a constatee au sujet d'Edessa, ville d'origine thrace de la 
Macedoine orientale, dont le nom contient la meme notion d'eau' qu'il 
y a dans le nom slave actuel de Vodena ( Bo8e11:0) 66 de la meme localite. 

11 est vrai qu'a l'apparition des Slaves dans Ies Balkans la ville de 
Serdica representait un important centre romain et que ses habitants 
devaient etre romanises depuis de longues generations, mais, comme le 
prouve l'abondante toponymie locale, de caractere eminemment thrace, 
transmise par Procope vers la meme epoque 67, !'element thrace s'etait 
suffisamment maintenu dans Ies contrees rurales environnantes, pour 
pouvoir conserver le souvenir de la signification toponymique de Serdi 
et de Serdica. Meme le nom romain de la province Dacia M editerranea, 
expression d'une position geographique renommee, aurait pu naître, 
comme nous l'avons deja dit, sous l'influence de ce souvenir. 

Toujours est-il que Ies Slaves ont facilement saisi le sens contenu 
dans le radical du nom de Serdica, qui correspondait a une forme semblable 
de leur langue, d'essence toujom·s satem 68, ainsi qu'a une accept.ion iden­
tique et qui s'accordait excellemment avec la situation geographique, 
militaire et politique de la viile respective, d'un caractere central evident 
a toute epoque. Comme il arrive souvent quand des peuples apparentes 
viennent en contact, ils adapterent le vieux nom thraoc a leur langue, 
par une traduction qui modifia un peu sa forme, mais qui ne changea rien 
a sa signification originelle 69• 

86 Al. Philippide, ouvr. cite, I, p. 450 sqq.; L. Niederle, Manuel de /'anliquitt! slave, I, 
p. 70; St. Mladenov, Gesch. d. bulg. Sprache, p. 3 sq. 

81 St. Mladenov, dans Bâlgarska misâl, II (1927), 7-8, pp. 488 sq. et 493. 
87 Procope, De aed., IV, 4 (ed. Haury, p. 121); cf. Al. Philippide, ouvr. cite, I, p. 440 

sqq.; G. G. Mateescu, dans AINC, III (1924), p. 456 sqq. (pour Ies regions situees a l'ouest 
de Serdica); I. I. Russu, dans AISC, IV (1941-1943), p. 112 sqq. (pour Ies memes regions). 

88 D. Decev, Prinos ktim trako-s/avjanskite ezikovi otno§enija - Contribution aux rap-
ports linguistiques thraco-slaves, dans Jubi/een godi!mil.: - Annuaire jubilaire de la Bibi. nat. 
a Plovdiv, 1925, p. 311-317. 

89 Le magistral onomasticon de l'academicien D. Decev, Die thral.:ischen Sprachresle, 
Vienne, 1957 (Oesterr. Akad. d. Wiss„ philos.-hist. Kl., Schr. d. Balkankomm„ XIV), est paru 
lorsque le present article se trouvait deja a I' imprimerie pour paraltre dans le volume de Mt!/anges 
en son honneur (lzs/edovanije-Studia in Honorem Acad. D. Deeev ). Ce n'est qu'au moyen de 
cette note finale qu'il nous fut possible d'en faire mention. Cf. specialement son paragraphe 
:Etp3ol - l:&p3tKij contenant une liste complete des sources et une critique documcntee de la 
these illyrienne de H. Krahe au sujet de Serdica (cf. ci-dessus, p. 93-95). En ce qui concerne )'ori­
gine du nom, l'illustre savant bulgare se rapporte a la these de W. Tomaschek concernant Ic 

radical •Îcerdh(o). 
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LA CIVILISATION GETO-DACE ET SES PROBLEMES 
A LA LUMIERE DES DERNIERES FOUILLES 

DE POIANA, EN BASSE-MOLDAVIE 

Situee sur la rive escarpee qui domine, â gauche, la vallec du Siret, 
pres du eonfluent de cette riviere avec le Trotuş (fig. 1), la, station proto­
historique ele Poiana, en Ba,sse-::\Ioldavie (depart. de Galaţi), denommee 
~ Cetăţuia» (la « forteresse » ), constitue l'un des points archeologiques Ies 
plu::; importants de toute la partie est de la Dacie. En vertu de sa position 
strategique et economique de premier plan, et grâce a sa situation geogra­
phique qui en faisait l'articulation essentielle de la voie de communication 
la plus courte existant entre leR Carpates et Ies bouches du Danube, cette 
station a joui d'une longue existence et d'un developpement remarquable. 
Aussi son evolution reflete-t-elle l'histoire meme des populations de race 
thrace qui ont sejourne en Dacie depuis la premiere moitie du deuxieme 
millenaire avant notre ere et jusqu'a l'epoque de la conquete romaine. 

Les premieres recherches effectuees a Poiana datent de l'an 1913, 
quand Vasile Pârvan proceda â une reconnaissance des lieux et a des son­
dage:;; :;;ornmaires. II crut d'abord que l'on se trouvait en presence d'un 
camp romain etabli sur Ies vestiges d'un habitat plus ancien 1• Plus tard, 
a l'epoque ou Pârvan redigeait le remarquable ouvrage qu'est Getica 2, 

le site de Poiana devait l'interesser a nouveau a cause justement de ces 
restes archeologiques. Sur son initiative, une serie de fonilles furent pra­
tiquees sur Ies lieux en 1926 par Gh. Ştefan 3, puis en 1927 par l'auteur 
<le ces pages en collaboration avec Ecaterina Vulpe. Les fouilles de 1927 
eurent lieu peu apres la mort prematuree de l'eminent savant qui en avait 
elabore le projet. Les resultats de ces travaux ont ete publies dans un 
memoire special 4 ; ils apportaient la preuve que Poiana n'avait jamais 
ete un camp romain, mais une agglomeration indigene, laquelle, fondee 
en plein âge du bronze et encore habitee dans la periode hallstattienne, 
avait represente, au second âge du fer et jusqu'a l'epoque romaine, un 
centre tres actif de la culture geto-dace. Dans une etude parue en 1931 
nous avons essaye d'identifier cette station avec Piroboridava 5 . N os fouilles 
se sont continu~es â Poiana entre Ies annees 1928 et 1940 avec des moyens 

1 V. Pârvan, Castrul de la Poiana şi drumul roman prin .Woldova de Jos, dans AR\IS I, 
Bucarcst, XXXVI, 1914, p. 93-103 et 124-126. 

2 V. Pârvan, Getica: O protoistorie a Daciei, Bucarest, 1926 (publie aussi dans ARMSI, 
II 1e serie, I II, passim. 

3 Quelques objets decouverts â l'occasion des fouilles de 1926 ont ete rcproduits par 
V. Pârvan, (;etica, pi. XXI, Cig. 1-2 el pi. XXII, fig. 1. 

4 R. Vulpe et Ec. Vulpe, J.es fouil/es de Poiana, campagne de 1927, Dacia, III- IV, 
1927-1932, p. 253-351. 

& R. Vulpe, Piroboridava: I.a sta/ion prolohislorique el daco-romaine de Poiana dans la 
Moldavie inferieure, RA, XXXI\', 2, 1931, p. 237-276. 
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reduits et au cours d'une serie de campagnes ecourtees dont les resultats 
sont restes jusqu'iei inedits 6 • 

Apres la derniere guerre, les travaux y ont ete repris et la« Cetăţuia» 
est devenue l'un des objectifs de la vaste activite archeologique qui se 
deploie sous Ies auspices de !'Academie Roumaine. L'important appui 
de cette derniere nous a donne la possibilite d'explorer avec des moyens 
amples et d'une fa~on systematique, au cours de trois grandes campagnes 
menees de 1949 a 1951, plus de la moitie de l'etendue de la station. Les 
resultats deces fouilles n'ont ete consignes jusqu'ici que dans des rapports 

Fig. 1. - Vue generale de la station de Poiana . 

preliminaiI'ES assez brefs 7 ; un travail d'ensemble sur le materiei mis au 
jom, y compris celui degage entre 1928 et 1940, est seulement en cours de 
preparation. Etant donne que ce materiei presente une abondance et une 
variete peu communes, l'etude qui lui sera consacree ne pourra etre achevee 
d'ici quelques annees. C'est pourquoi nous estimons utile d'essayer de pre­
senter ici, ne ffrt-ce qu'en nous appuyant sur des observations brutes, un 
compte rendu des principaux elements nouveaux mis au jour par les 
dernieres fouilles de Poiana, par rapport aux differents problemes que 
pose la civilisatlon geto-dace dans son ensemble . 

• 
A l'epoque de sa prosperite ancienne, la « Cetăţuia » de Poiana 

s'elevait sur le saillant tres vaste d'une cote abrupte dominant la vallee 
du Siret a une hauteur de 200 m. A la suite des erosions, encore actives, 

6 A l'exception de quelques informations partielles : R. Vulpe, op. cil., p. 237-257; 
idem, dans AnD, XII, 1931, p . 257-262; Ec. Dunăreanu-Vulpe, Un tezaur de denari romani 
găsii la Piroboridaua, dans le vol. ln memoria lui Vasile Pâruan, Bucarest, 1934, p. 126-133; 
idem, La necropole de l'âge du bronze de Poiana, Dacia, V- VI, 1935-1936, p. 151-167. 

7 SCIV, I, 1, 1950, p. 47-52; II, 1, 1951, p. 177-214; III, 1952, p. 191-210 et 220-230. 
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qui ont effrite la masse de lcess et d'alluvions qui constitue le terrain, le 
saillant a disparu dans sa plus grande partie (fig. 2). Ce qui en resteest repre­
sente par une bande peripherique de moins de 2 ha, d'une longueur 
de 300 m et d'une largeur qui varie entre 5 m et 100 m. Les vestiges 
archeologiques apparaissent sur de grandes etendues, tout le long des 
ravins, meme en dehors du saillant de la « Cetăţuia ». Des evaluations 
sommaires ont montre que l'etablissement ancien de Poiana s'etendait, 
aux temps de son plus grand developpement au deuxieme âge du fer, 
sur une superficie qui depassait 1 km2• 

Fig. 2. - Le promontoire sur lequel se trouve la station de Poiana 

Les fouilles ont ete executees le long de la bande qui subsiste de cet 
ancien saillant; la couche antbropozoi'.que y presente une epaisseur de plus 
de 3 m et une composition des plus compliquees qui atteste une habitation 
tres prolongee et tres intense. Le schema stratigraphique que nous avions 
esquisse sur la base de nos premieres constatations 8 , en 192î et 1928, 
a subi par la suite une serie de modifications imposees par Ies indications 
plus precises qui nous ont ete fournies au fur et a mesure de l'extension des 
travaux. Cependant, Ies donnees et materiaux rassembles n'ayant pas 
ete examines et coordonnes d'une maniere minutieuse, on peut s'attendre 
a des precisions supplementaires a 1'occasion de leur etude definitive en 
cours de preparation. C'est pourquoi nous ne saurions presenter, pour 
le moment, en ce qui concerne la stratigraphie de Poiana, autre chose 
qu'un schema sommaire offrant une nomenclature provisoire et des eva­
luations chronologiques approximatives. Les niveaux d'habitation figu­
rant dans ce schema, que nous avans etablis sur la base d'observations 

' R. Vulpe, Dacia, III- IV, 1927-1932, p. 345-346; idem, Pirobc1idava, p. 238-245. 
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faites sur toute l'etendue exploree de la station, sont au nombre de neuf. 
Envisages a partir du sol vierge pour remonter jusqu'au niveau vegeta,!, 
donc dans un ordre chronologique direct, ces niveaux sont les :miv<tnts 9 : 

Poiana I 1. Civilisation de Monteoru; âge du bronze. 
Poiana I 2, Civilisation de Basarabi, specifique de la periode hallstaltiennc dace; 

V 11• et V 1• siecles avant notre ere. 
Poiana I 3. Civilisation geto-dace de la fin de la periode hallstattienne ; ve ct IV0 

siecles avant notre ere. 
Poiana 11 1. Civilisation geto-dace; n·• et 111• siecles avant notre ere. 
Poiana 11 2. Civilisation geto-dace: 11• et ier siecles avant notre ere. 
Poiana I I I 1- 2. Civilisation geto-dace: 1•r siecle avant notre ere. 
Poiana IV 1. Civilisation geto-dace; 1•r siecle de nolre ere. 
Poiana IV 2. Civilisation geto-dace ; 11• et I 11• siecles de notre ere. 

La date que nous assignons au dernier niveau mentionne ci-dessus 
n'est pas sure. Ce niveau comprend des elements appartenant au ne siecle 
de notre ere, alors que Ies donnees se rapportant au IIP siecle 8ont matiere 
a discussion. Observons aussi que Ies six derniers habitats de:'lignes par 
Ies chiffres romains allant de II a IV presentent une etroite continuite 
typologique et chronologique en tant qu'ils appartiennent a une civilisa­
tion unitaire qui caracterise le secondâge duferdans la Dacie toute entiere. 
C'est la civilisation des peuples thraces ayant vecu au nord du Danube, 
et qui nous sont connus par Ies sources ecrites sous le8 noms de Getes ou 
de Daces. On rencontre aussi des prototypes de cette civilisation p~,rmi 
Ies vestiges des civilisations hallstattiennes des habitats Poiana I 2 -3 
que l'on doit attribuer aux memes populations. Du reste, la civilisation 
Monteoru elle-meme, qui se trouve a l'etage I 1 et se situe a un intervalle 
eloigne des niveaux hallstattiens, se rapporte, selon toute8 probabilites, 
a des ancetres thraces des Geto-Daces. Parmi Ies nombreuses stations de 
Roumanie appartenant â l'âge du fer, la« Cetăţuia» de Poiana est la seule 
jusqu'ici qui soit susceptible de fournir des documents pour l'evolution 
de la civilisation geto-dace en son entier. 

Les niveaux II-IV se rapportant a cette civilisation sont Ies plus 
riches de toute la station, leur epaisseur, leur complexite et leur etendue 
depassant considerablement celles des niveaux Poiana I 1-3. Cette profu­
sion s'explique par la grande prosperite de l'etablissement entre le Iv• 
siecle avant notre ere et le premier siecle de notre ere, comme une conse­
quence de l'essor pris par la Dacie toute entiere dans cet intervalle de 
temps, lorsque des noms de chefs geto-daces, tels que Dromichetes, Bure­
bista, Decebale, s'imposent a l'historien du fait de la puisRance conside­
rable que representait l'union des tribus qu'ils avaient sous leurs ordres. 
Aux temps des niveaux Poiana I 1-3, a l'âge du bronze et au premier 
âge du fer, la population y fut moins dense, si bien que l'eperon sur lequel 
se trouvait la station ne fut intensement habite a cette epoque que vers 
sa pointe. Cette partie fut entierement detruite au cours des temps, et Ies 
vestiges de cette epoque ne se conservent que dans la zone peripherique, 
faiblement habitee, la seule qu'il nous ait ete possible d'explorer. En 
revanche, durant le second âge du fer, la vie s'intensifia dans cette partie 

9 Cf. R. Vulpe, SCIV, II, 1, 1951, p. 179-181. 
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de la station et l'etablissement finit, ainsi que nous l'avons montre, par 
depasser Ies limites de la (i Cetăţuia». 

La <c Cetăţuia» de Poiana constitue un habitat fortifie, du type rudi­
rnentaire appele <c eperon barre »; sa defense y etait assuree surtout par 
la nature, grâce aux pentes abruptes qui entourent le promontoire, l'inter­
vention de l'homme se reduisant a couper transversalement la surface de 
celui-ci par un fosse double d'un rempart de terre. C'est Ia un type de forti­
fication caracteristique pour la grande majorite des habitats geto-daces ; 
nous Ie rencontrons par exemple a Crăsani, a Zimnicea, a Tinosul, a Popeşti 
ou a Sighişoara, mais nulle part nous ne lui voyons prendre cet aspect 
de position dominante qu'il revet a Poiana 10• 

Les habitations getes de <c Cetăţuia», edifiees sur un plan rectan­
gulaire, se serraient Ies unes contre Ies autres, laissant entre elles des 
espaces exigus, de forme irreguliere. A toutes Ies epoques, la technique 
de ces constructions resta des plus rudimentaires, Ies maisons etant cons­
truites en bois et en branchages recouverts d'argile. 

Les tombes de la population gete de Poiana se trouvaient ordinai­
rement en dehors de l'agglomeration ; elles etaient placees dans une zone 
funeraire que signale la presence de plusieurs tumuli. Ces tumuli toutefois 
ne representent nullement le type le plus caracteristique des sepultures 
de l'endroit qui etaient generalement au ras du sol. En ce qui concune le 
rite, l'incineration y predominait dans Ies tumuli, aussi bien que dans Ies 
tombes plates. En divers endroits de la station, parmi Ies restes des habi­
tations appartenant au niveau II 1, on a decouvert des squelettes d'adultes 
et d'enfants dont Ies corps avaient ete jetes parfois dans Ies fosses sans 
aucun menagement, alors qu'il est visible que d'autres corps ont ete 
enterres conformement a un rite etabli, dans l'attitude accroupie, portant 
des ornements et entoures de vases. Ces derniers se rapportent aux rve et 
lile siecles avant notre ere. Les squelettes du premier groupe peuvent 
etre Ies restes des victimes de guerre ensevelies sous Ies ruines de leurs 
habitations, mais ils evoquent, d'autre part, l'idee des sacrifices humains 
dont Ies auteurs anciens font etat quand ils parlent des croyances reli­
gieuses des Geto-Daces 11• 

• 
Ce qui frappe particulierement dans Ies decouvertes faites a Poiana, 

c'est l'exceptionnelle abondance de la ceramique, des outils, des armes 
et des ornements corporels. Dans la contribution apportee par cette sta-

10 Conlrairement a nos opinions de jadis (Piroboridava, p. 255-257, 273-274; Hisloire 
ancienne de la Dobroudja, Bucarest, 1938, p. 123), que nous partagions avec V. Pârvan (Castrul 
de la Poiana, p. 27-28 et 37-38 ; Getica, p. 128 et 733), le vallum en terre qui parcourt la 
Basse-:Moldavie depuis le Siret jusqu'au Prut (cf. C. Schuchhardt, AEM, IX, 1885, p. 202-207 
et 224) n'a rien a voir avec la station de Poiana. A la suite des recherches que nous avons 
faites, entre 1948 et 1951 (SCIV, II, 2, 1951, p. 167-174, III, 1952, p. 215-220 et 228) au 
Jong de son trace, nous sommes arrive a la conclusion qu'il s'agit d'un ouvrage de fortification 
remontant a la fin de l'antiquite et destine a detendre Ie plateau central de Ia Moldavie 
contre une altaque venant du Sud. Son identite avec Ie • mur • qu' Athanaric avait fait cons­
truire en 376, lors de l'invasion des Huns, a superci/iis Gerasi fluminis ad usque Danubium 
(Ammien '.\larcellin, XXXI, 3, 7), nous semble trcs probable (cf. SCIV, II, 2, 1951, p. 162 
et suiv.; '.\lateriale, I, 1953, p. 504); cf. R. Vulpe, Le vallum de la .'Holdavie inferieure el le 
•mur• d' Alhanaric, La Haye, 1957, p. 24-51. 

11 Herodote, IV, 94; Jordanes, Gel., \', 41. 
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tion ~ la connaissance de la civilisation geto-dace, le role de tous ces objets 
est des plus importants. Leur etude rend compte des particularites de 
cette civilisation, de sa genese, de ses progres, des influences qu'elle a 
subies, ainsi que du niveau qu'elle a atteint. Nous avons pu etablir sur 
ces bases que les principales occupations des Getes de Poiana etaient 
l'agriculture et l'elevage. Nous y avons decouvert, en effet, de nombreux 
outils en fer servant au travail de la terre, tels que des socs de charrue 

Fig. 3. - Poiana. Outils en fer : 1, coutre; 2, soc de charrue; 
3, faucille; 4-5, haches a trou transversal ; 6, hache a tube 

longitudinal prismatique . 

(fig. 3/2), des coutres (fig. 3(1), des beches, des faucilles (fig. 3/3), des 
pics, de meme que des moulins primitifs en gres, ou des moulins rotatif 
en tuf volcanique (fig. 4) et, d'autre part, des grains de ble ou de millet 
calcines. Les nombreuses fosses decouvertes a proximi te des habitat ionR 
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etaient destinees en grande partie aux provisions de cereales. La chasse 
et ·Ia peche, qui trouvaient aisement un aliment dans Ies vastes forets 
avoisinantes et dans Ies eaux du Siret, n'etaient pratiquees que fortui­
tement . 

.A cote des occupations requises par Ies necessites de l'alimentation, 
nous voyons differents metiers se developper a l'epoque gete a Poiana. 
L eur essor graduel, en ce qui ~oncerne plus particulierement la ceramique 

i 

Fig. 4. - Poiana. Calil/us (a) et mfla (b) d'une meule rotative en iul vo1caani.u-. 

et le travail des metaux, est atteste avec evidence lorsqu'on remonte d'un 
niveau a l'autre. C'est ainsi qu'on y a decouvert un grand nombre de 
creusets d'argile qui servaient a fondre le bronze, d'importantes quantites 
de residus de fer et de cuivre, des morceaux de bronze a l'etat brut, des 
objets de bronze et d'argent en cours de travail et non acheves, de meme 
que des outils de fer tres varies utilises dans la metallurgie, tels que mar­
teaux, petits marteaux d'orfevre, pinces, ciseaux et poin9ons destines 
au decoupage et au percement du fer. La fabrication sur place de lacera­
mique est attestee par des restes de fours decouverts a l'interieur de Ia 
station et par de nombreux polissoirs d'argile qui servaient a donner du 
lustre a la poterie. En ce qui concerne le travail du bois, il faut croire quil 
connaissait un grand developpement a Poiana, si l'on en juge d 'apres 
Ies differents outils de fer qui y ont ete decouverts et qui appartiennent a 
cette branche, tels que haches (fig. 3/4-5), herminettes, planes, ciseaux 
de charpentier, gouges, etc. 

Les vetements s'agrafaient avec des fibules, dont on a decouvert 
un grand nombre a Poiana. La plupart etaient en· bronze, mais on en a 
trouve quelques-unes en argent ou en fer. Caracteristiques pour le niveau 
Poiana II 1 sont Ies fibules du type thrace qui representent une variante 
carpato-balkanique du type Certosa (fig. 5/1), et, pour Ies niveaux Poiana 
II 2 et III 1-2, les fibules des types Latene II et III (fig. 5/2), mais, plus 
particulierement, les fibules a cuiller, rappelant jusqu'a un certain point 
le type Nauheim, en usage entre le pr siecle avant notre ere et le rer siecle 
de notre ere (fig. 5/3-4). Dans Ies couches III et IV, ce sont des fibules 
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du type Latene III et des differents types en usage dans Ies provinces 
romaines qui predominent et plus particulierement le type a narnd sur 

3 

5 

Fig. 5. - Poiana. Objets de parure : 1-6, fibules (1, type thrace du Ilie siecle avant notre 
ere ; 2 , type La lene li I ; 3- 4, type a arc en forme de petite cuiller ; 5, type a yeux sur I' arc, 
lle siecle de notre ere ; 6, type a nreud sur l'ar , (Ier siecle de n. ere) ; 7, applique decoupee 

en forme de capride aile. 1-2 et 4-7, bronze ; 3, argent). 

Fig. 6. - Poiana. Camee en 
sardonyx serti dans une bague 
en or. Objet d ' importation 
romaine. Une fois et demie Ia 

grandeur naturelle. 

J'arc (fig. 5/6). Signalons, d'autre part, la grande abondance d'autres accet­
soires vestirnentaires et ornements, en bronze et en argent, tels que penden­
tifs, chaînettes, bagues, boucles d'oreilles, bracelets, colliers. Abondance aussi 
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d'epingles a cheveux, en os ou en bronze et de perles en verre colore ou 
en cristal de roche. Un grand nombre de bagues comportent un chaton 

Fig. 7. - Poiana. Ceramique locale travaillee a la main : 1-3, categorie 
primitive, lustree en noir ; 4, categorie primitive poreuse. - Ceramique tra­
vaillee au tour : 5, grande coupe grisâtre ; 6, grande cruche grisâtre a anse en 

torsade et a decoration formee de lignes lustrees. 

en metal ou en verre, parfois serti de gemmes_ ou de camees (fig. 6). En fait 
d'objets de toilette, il nous faut mentionner les petits miroirs en metal 
blanc, decouverts a profusion, des peignes en os, de petites boîtes cylin-
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driques en os pour Ies fards, enfin de petits vases d 'importation en verre, 
pour Ies parfums et Ies onguents. 

Les armes sont representees dans I 'inventai.re archeologique de Poiana 
par des epees droites de fer, a deux tranchants, generalement courtes 
(approx. om 60), se rapprochant des glaives romains; elles ont des manches 
en os et des fourreaux garnis de bouterolles. Signalons aussi des fers de 
lance et des pointes de javelots en fer, une grande quantite de pointes 
de fleches, en bronze et en fer; au niveau Poiana II les pointes de fleches 

Fig. 8. - Poiana. Ceramique grisâtre d'origine locale et travaillee au tour. 

en bronze du type « scythe », pyramidal a trois aretes, sont tres frequentes ; 
dans les niveaux plus recents ces pieces sont en fer. 

Les habitants de cette station pratiquaient le commerce sur une 
grande echelle, en utilisant couramment la monnaie comme moyen 
d'echange. A Poiana, ainsi que dans d'autres centres, Ies Daces frappaient 
des monnaies dont Ies types imitaient des modeles etrangers. Nous y 
avons decouvert un certain nombre de pieces d'argent daces qui repro­
duisent les tetradrachmes macedoniens ; d'autre part, on y a mis au jour 
une matrice pour la frappe des deniers republicains romains, de meme 
qu'une pastille d'argent qui n'etait pas encore poin~onnee. Parmi Ies 
exemplaires de provenance etrangere, Poiana nous offre frequemment, 
aux niveaux II 1-2, des monnaies grecques d'Histria et de Callatis et, 
aux niveaux III 1-2 et IV 1, des deniers romains republicains et impe­
riaux du ier siecle de notre ere. 

Mais, du point de vue des resultats de nos fouilles, la premiere place 
revient a la ceramique, tant par la profusion que par la variete des types 
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representes. Tout comme dans Ies autres stations constatees sur le terri­
toire de l'ancienne Dacie et appartenant au second âge du fer, la poterie 
des niveaux getes de Poiana presente quatre categories de vases. Deux 
d'entre elles denotent une technique encore primitive et comprennent, 
d'une part, des vases noirs polis, travailles a la main dans une pâte epuree 
(fig. 7/1-3) et, ele l'autre, des vases d'aspect mat et poreux, egalement 
modeles a la main (fig. 7 {4). Les deux autres categories, renfumant dEs 
potPries el 'une technique superieure, fa~onnees au tour, conceinent une 
poterie grike, a pâte fine (fig. 7 /5-6 et fig. 8), faite sur place et dES reci­
pients grccs ou romains el'importation (fig. 9). 

J_,a cer:trnique el'impm tation, le plus souvent de provenance grecque, 
est representee en premier lieu par des amphores, lesquelks attestent un 
comrnerce florissant de vins et d'huile. Le type dominant est celui des 
amphores hellenistiques aux anses bicylindriques. Les amphores estarn­
pillees, appartenant a d'autres types, proviennent en majorite de Thasos. 
En dehors de ces dernieres, on rencontre tres frequernment a Poiana des 
fragrnents de vases grecs de luxe, generalement de petites dimensiom;. 
Nous avons enregistre ainsi divers vases a gla~ure noire appartenant aux 
IVe et IIF siecles avant notre ere et de nombreux tessons hellenistiques 
et romains a la couverte rouge ou a lignes rouges et blanches (fig. 9/7 -8), 
soit decores de figures en relief (fig. 9/1), ou a engobe vitrifie. 

De ces quatre categories de ceramique, la poterie primitive poreuse, 
plus propre aux necessites pratiques, et la poterie d'importation sont Ies 
seules que l'on retrouve a tous Ies niveaux de la civilisation geto-dace. 
Les deux autres categories n'apparaissent que successivement et correla­
tivement, en cc sens que la ceramique primitive lustree (fig. 7 /1-3), 
seule presente dans la couche Poiana II 1, cede quelque peu le pas, au 
niveau II 2, a la ceramique grisâtre travaillee au tour, qui lui emprunte 
en partie ses formes traditionnelles et finit par disparaître dans Ies couches 
III-IV, oi1 elle est definitivement supplantee par l'autre. Cela indique 
que la technique superieure hellenique est adoptee par Ies potiers indigenes 
au IP siecle avant notre ere, ou tout au plus un siecle plus tot. La nouvelle 
technique reproduit, a cote des formes traditionnelles, de nombreux 
modeles de vases hellenistiques parmi lesquels Ies coupes deliennes decorees 
de figures en relief (fig. 9/3 et 6). 

Les principales remarques suscitees par l'analyse de la ceramique 
gardent leur valeur pour toutes Ies categories d'objets decouverts a Poiana. 
Partout, Ies modeles d'importation, bien superieurs, viennent s'ajouter 
aux elements traditionnels et ils finissent par s'imposer et meme par etre 
reproduits par Ies autochtones. C'est le cas des outils et des instruments 
en fer du cultivateur et de l'artisan, des meules primitives qui sont com­
pletement remplacees, aux niveaux Poiana III-IV, par des moulins 
rotatifs d'importation en tuf volcanique; c'est le cas egalement des acces­
soires servant a l'habillement et a la parure, tels Ies fibules, Ies boucles 
d'oreilles, Ies bracelets, d'argent ou de bronze, travailles sur place dans 
Ies ateliers, et aussi des pieces de monnaie daces en argent imitees d'apres 
Ies pieces macedonniennes, et des deniers de la Rome republicaine que Ies 
indigenes reproduisaient par des moyens mecaniques, etc. Outre ce per­
fectionnement qualitatif, il y a lieu de signaler, d'une couche a l'autre, un 
accroissement quantitatif remarquable des produits, dans tous lesdomaines. 

8 - e. 361 
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Fig. 9. - Poiana. Ceramique hellenistique des Ille - r•r siecles avant notre ere. 1, tesson 
de vase a decor en relief representant un Eros; 2, basc d'une statuette representant en relief 
une joueuse de tibia et un chien ; 4, lampe decoree d'un aigle en relief ; 5, eul de lampe a 
l'inscription A11'e:AA~ou~; 8, debris de vase hellenistique a decor peint et en relief; 9, tasse a 
decor floral en relief ; 3 et 6, debris de vases grisâtres ornes de reliefs : imitations locales 
des coupes deliennes du 1•r siecle avant notre ere; 7, tesson de vase de facture locale, peint en 

rouge (Ier s. av. n .ere). 
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Cette elevation du niveau de production caracterise l'evolution de la 
civilisation geto-dace tout entiere. Issue des traditions hallstattiennes, 
cette civilisation a connu un developpement exceptionnel sous l'influence 
de la civilisation hellenique, avec laquelle elle est entree en contact par 
l'intermediaire des colonies grecques deja florissantes au vue siecle avant 
notre ere sur la cote pontique de la Dobrogea. En revanche, ies influences 
scythes et sarmates venant des pays de l'est et l'influence occidentale cel­
tique sont demeurees a l'etat isole et sporadique. Quant a la penetration 
romaine, elle s'est manifestee en Dacie avec beaucoup de force, comme 
une consequence de l'expansion de la puissance de Rome dans Ies regions 
danubiennes apres le ier siecle avant notre ere. l\Iais loin de representer 
une perturbation dans Ies relations des Geto-Daces avec la civilisation 
hellenique, la conquete romaine en marque l'affermissement, etant donne 
que tous Ies pays du monde hellenistique etaient devenus des provinces 
romaines; si bien que, dans son essence, l'intervention de Rome dans 
l'evolution de la civilisation dace s'est soldee par une continuation et un 
accroissement des vieilles influences grecques. 

Ce serait, cependant, une erreur de croire que le developpement de la 
civilisation geto-dace se resume a une accumulation des influences greco­
romaines, passivement acceptees par Ies tribus habitant ces regions. Bien 
au contraire, les autochtones ont reagi, en assimilant c'es influences, en 
les adaptant a leurs propres besoins et en Ies transposant dans l'esprit de 
leurs traditions. Ce qui arrive dans Ies pays geto-daces, nous rappelle ce 
qui s'est passe presque a la meme date dans Ies pays celtes de l'Ouest; 
la greffe grecque a cree des civilisations nouvelles : d'un cote, la civilisa­
tion Latene bien connue, de l'autre, la civilisation geto-dace. Ces deux 
civilisations, qui affectent un meme niveau et une meme epoque, accusent 
certaines affinites qui s'expliquent par la presence d'elements grecs qui 
leur sont communs et, sans doute, aussi par certaines penetrations celti­
ques en Dacie. l\fais il n'est nullement question d'identite; la civilisation 
geto-dace presente des traits specifiques, qui sont completement etranger~ 
a la civilisation Latene de !'Occident . 

• 
Les fouiJJes effectuees a Poiana et aiJJeurs sur le territoire de l'an-

cienne Dacie, attestent un remarquable developpement de la civilisation 
geto-dace dans le domaine de la vie materielle. En revanche, Ies manifes­
tations portant sur la superstructure y denotent un retard visible ; elles 
se maintiennent au niveau des traditions rustiques des peuplades locales. 
C'est ainsi que l'ecriture y est en general inconnue. A part Ies inscriptions 
succinctes que portent Ies monnaies grecques ou romaines, et des carac­
teres estampiJJes sur Ies amphores grecques, ainsi que Ies differents noms 
griffonnes sur d'autres vases d'importation (fig. 9/5), on n'a trouve a 
Poiana nulle trace de l'utilisation d'un alphabet par Ies indigenes 12• 

12 Les signes alphabetiformes maladroitcment traces a l'aidc de Jigncs polies sur Ic 
rebord d'une fruiticre grisâtre trouvee a Poiana (R. Vulpe et Ec. Vulpe, Dacia, III- IV, 1927-
1932, p. 341-342, fig. 123; Fr. Altheim, Germania, Heft 2, 1939, p. 51-56, fig. 1-3) ne rcpre­
sentent que precisement la tentative manquec d'un potier getc illcttre d'imitcr l'inscription 
d'un modele ceramique grec. L'interpretation de Fr. Altheim , qui y vcit des runes germaniques, 
n'est pas plausible. 
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Dans le domaine religieux, le traditionalisme geto-dace s'est main­
tenu intact. Les decouvertes archeologiques ne nous permettent pas davan­
tage que Ies sources litteraires de supposer que quelqne conception reli­
gieuse du monde grec ou romain se soit transplantee dans !'ideologie 
geto-dace. Les sanctuaires de Grădiştea l\Iuncelului demeurent une enigme 
precisement a cause de leur caractere original et de la resistance qu'ils 
opposent a toute tentative d'interpretation par la methode compaiative 13• 

Du reste, a l'exception de ces sanctuaires, la religion geto-dace n'a lais:'le 
aucune trace palpable, a moins que l'on ne confere un caractere religieux 
a toutes Ies babioles de signification magique, expression de certaines super­
stitions primitives, tels Ies simulacres d'argile tres rudimentaires repro­
dnisant des figures humaines ou diverses amulettes, dont cei taines 
etaient importees. 
. Dans le domaine de l'art, les Geto-Daces se sont montres plus accu;-

sibles aux influences greco-romaines, mais dans la mesure seulement ou 
le champ artistique se trouvait inclus dans celui des metiPrs, en general. 
En meme temps qn'ils ont appris la technique de la ceramique et celle 
de ]'orfevrerie en argent et en bronze, Ies artisans autochtones ont emprunte 
aux Grecs certains motifs et certains procedes decoratifs qu'ils ont mis en 
valeur avec habilete et parfois en leur imprimant une nuance originale. 
Les exemples que nous pourrions donner a ce sujet, parmi Ies decouvertes 
de Poiana, sont Ies protomes ceramiques en forme de tete de bone, de 
taureau ou de cheval, une plaque de bronze decoupee en forme de capride 
aile (fig. 5(7), des bracelets aux extremites terminees en tetes de seI"pent, 
d'autres bracelets portant des palmettes gravees, enfin des coupes du 
type delien (fig. 9(3 et 6), dont le decor en relief comporte souvent, a cote 
des motifs imitant des modeles grecs, une part d'invention locale. En ce 
qui concerne, par contre, la reproduction des figures humaines, 
on n 'a enregistre a Poiana que des terres cuites (fig. 9(2) ou des vases 
ornes de figures en relief (fig. 9/1) importes directement des pays greco­
romains; Ies artisans locaux n'ont guere ete attires par ce genre de travail 
difficile entre tous et lon;qu'ils se sont trouves dans l'obligation de repre­
senter la figure humaine, comme dans le cas des simulacres magiques, ils 
n'ont reussi a produire que des images schematiques et excessivement 
primitives. L'art geto-dace s'est manifeste de preference dans la direction 
traditionnelle du dessin geometrique; ce genre, traite avec une extreme 
minutie dans la, gravure fine des objets en os, a du certainement etre 
utilise a grande echelle dans la decoration des objets en bois ainsi, d'ailleurs, 
que dans Ies tissages. 

• 
On s'est preoccupe avec insistance, durant ces derniers temps, du 

probleme du stade social auquel etaient parvenus Ies Geto-Daces a l'epoque 

13 D. M. Teodorescu, Cercetări arheologice în munţii Ilunedoarei, Cluj, 1923; idem, Cetatea 
dacă de la Grădiştea Muncelului, dans ACMIT, 1930-1931, p. 60; V. Pârvan, Getica, p. 370, 
634, 801; C. D,1icoviciu, SCIV, 11, 1, 1951, p. 98-121et125; III, 1952, p. 283-296, 306-307 
et 309-310; IV, 1-2, 1953, p. 153-164 ct 214-:Wl. 
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de leur independanc~, c'est-a-dire avant la defaite de Decebale 14• On est 
unanime a reconnaître que ces populations ont connu une ascension rapide 
apres le nre siecle avant notre ere et surtout dans l'intervalle delimite 
par Ie regne de Burebista et celui de De::.iebale, et le seul probleme qui se 
pose encore a trait a l'importance proportionnelle des traditions primitives 
subsistant dans leur organisation sociale en regard des progres realises. 
Devant l'insuffisance des sources historiques laissees par l'antiquite, 
lesquelles ne nous fournissent que des indications sommaires et de peu 
de valeur, on doit recourir aux resultats des recherches archeologiques. 
Les observations se rapportant aux fouilles de Poiana contribuent pour 
leur part a l'eclaircissement de ce probleme. Oorroborees par Ies decou­
vertes faites dans d'autres sites daces, a Grădiştea Muncelului, a Piscul 
Crăsanilor, a Popeşti, a Zimnicea, a Tinosul et ailleurs et completant Ies 
rares informations fournies par Ies auteurs anciens, elles nous autorisent 
a conclure que, entre le rer siecle avant natre ere et le r•r siecle de notre 
ere, Ies populations geto-daces etaient en possession des principaux ele­
ments de progres qui caracterisent une societe esclavagiste par opposi­
tion a une societe exclusivement primitive. Oes elements sont : le develop­
pement des forces de production, celui de la production des marchandises, 
l'accentuation du processus de la division du travail, la propriete privee, 
le travail des esclaves, l'apparition des differences de classes et la forma­
tion de l'Etat. 

Rien n'est plus visible en effet, a la lumiere des constatations archeo­
logiques resumees plus haut, que le developpement a Poiana des forces 
de production et de la production des marchandises. La «Cetăţuia» de 
Poiana, nee de necessites strategiques, s'est transformee avec le temps 
en un centre economique remarquable, le plus important de toute la region 
et l'un des plus florissants de toute la Dacie. La grande richesse et l'excep­
tionnelle variete de l'inventaire des objets d'importation ou de fabrication 
locale et, d'autre part, sa position au carrefour de voies naturelles, qui 
offraient de larges possibilites d'echanges avec Ies cites pontiques, avec 
l'interieur de la Transylvanie et avec le territoire tout entier de la l\Ioldavie 
jusqu'a la Galicie, designent cette station comme un entrepât de mar­
chandises et un centre d'activite artisanale. Nous ne faisons pail abstrac­
tion de la presence de commerc;ants grecs de passage a Poiana, mais des 
preuves suffisamment fortes nous font conclure sans hesitation que la vie 

14 Le probleme a ete amplement debattu a l'occasion de la Session scicntifique de la 
Section des Sciences historiques, philosophiques, economiques et juridiques de l' Academie 
Roumaine tenuc entre le 21 ct le 24 dccembre 1953 a Bucarest. Les memoires et Ies comptcs 
rendus des discussions, dus a un grand nombre de parlicipants, ont ete publics dans Ies deux 
volumes de Studii şi Referate privind istoria României, Bucarest, 1954, p. 29-40; 81-193; 
1839-1840; 1848-1850; 1857-1863; 1871-1873; 1876-1884; 1894-1900; 1905-1915; 
1936-1937; 1990-1995. Les principaux memoires au sujet du stade social chez Ies Daces 
sont dus a M. Macrea, Procesul separării oraşului de sat la daci, p. 119-146; a ludita Winkler, 
Expansiunea economică a Romei în Dacia înainte de cotropirea ei, p. 147-158 ct a C. Daicoviciu, 
Poziţia antiştiinţifică a istoriografiei burgheze române cu privire la daci, p. 159-179. Cf. aussi 
nos comptes rendus parus dans Studii, VIII, 4, 1955, p. 137-139; 142-157. Une Hude con­
cemant le probleme de l'Etat dace a ete recemment publiee par C. Daicoviciu dans le voi. 
Nouvelles etudes d'histoire presentees au X• Congres des sciences historiques, Rome 1955, Bucarest 
1955, p. 121-137 (Le probleme de l'Etat etdelaculture des Daces â la lumiere des nouvellu 
recherches); cf. le meme auteur, dans SCŞ Cluj, I, 1, 1950, p. 120 et suiv. et dans SCIV, VI, 
1-2, 1955, p. 47-60. 
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economique de la place etait entre Ies mains surtout des autochtones. 
Ce sont ces derniers, sans aucun doute, qui emmagasinaient Ies marchan­
dises importees en echange de matieres premieres et qui Ies distribuaient 
a l'interieur du pays; et ce sont encore eux qui travaillaient, dans leurs 
ateliers, Ies armes et Ies outils en fer, Ies parures d'argent et de bronze et, 
a cote de la poterie traditionnelle, la ceramique grisâtre denotant une 
technique superieure, sans compter qu'ils confectionnaient aussi Ies acces­
soires en os, Ies differents objets en pierre et en bois, Ies vetements et Ies 
fourrures. 

Poiana a connu une grande prosperite economique pendant la periode 
gete. Les preuves de cette prosperite sont innombrables. La grande quan­
tite d'outils en fer, utilises pour la culture de la terre ainsi que pour l'exer­
cice des arts et des metiers, constitue un indice eloquent du developpement 
qu'y avaient atteint Ies forces de production. L'emploi, sur une vaste 
echelle, de la monnaie atteste lui aussi une activite commerciale d'un type 
:rnperieur; que Ies Geto-Daces aient adopte integralement ce moyen 
d'echange et de thesaurisation, c'est ce qui ressort de la necessite ou ils se 
sont trouves de frapper des monnaies d'argent dans leurs propres ateliers. 

)fais le developpement des forces de production jusqu'au niveau 
constate dans le site de Poiana implique la division sociale du travail. Si 
pour Ies operations simples, conformes aux vieilles traditions, comme l'e­
taient la construction des habitations rustiques, le tissage, la preparation 
des fourrures et des peaux, la confection des vetements, l'on peut supposer 
que !'industrie et l'habilete de n'importe quel habitant de Poiana entraient 
seules en ligne de corupte, comme cela se passe encore aujourd'hui chez 
Ies paysans, i1 n'en est plus de meme pour Ies metiers plus compliques, 
comme la fabrication de la ceramique de qualite superieure et le travail 
des metaux, qui exigeaient des ouvriers specialises se consaciant entiere­
ment a ces travaux. 

Pour traiter le probleme de l'esclavage chez Ies Geto-Daces, l'archeo­
logie ne peut nous etre d'aucun secours direct. l\Iais, logiquement, nous 
sommes obliges d'admettre que ce peuple faisait lui aussi usage d'esclaves 
pour divers travaux. Les Geto-Daces ont emprunte un grand nombre 
d'arts superieurs aux Grecs et aux Romains. Ne serait-il pas etonnant 
qu'ils aient evite d'adopter aussi le moyen precisement grâce auquel 
ces arts s'etaient developpes dans leurs pays d 'origine? Au surplus, le 
trafic des esclaves etait une des branches principales du commerce entre 
Ies Geto-Daces et Ies Grecs ou Ies Romains; il est difficile de croire que 
Ies autochtones, qui ont constamment procure des esclaves aux marchands 
etrangers, ne s'en soient pas servis pour leurs propres besoins economiques 
qui allaient toujours croissant. 11 faut reconnaître aussi que Ies formidables 
murailles des forteresses daces des monts d'Orăştie n'ont pu etre Mifiees 
qu'avec le concours d'un grand nombre de bras que seuls Ies esclaves 
pouvaient fournir. Enfin, nous ne manquons pas de sources ecrites con­
cernant le travail des esclaves, meme dans le domaine de l'agriculture, 
chez Ies peuples se trouvant au meme niveau de developpement que Ies 
Geto-Daces, comme par exemple Ies Dardaniens 15• 

1s c. Daicoviciu, dans Studii şi Referate privind istoria Romdniei, II, p. 1897. Peu importe 
si Ies • esclaves • des Dardaniens ne se trouvaient pas dans Ia rnerne situation juridique que 
Ies esclaves des Grecs et des Romains (cf. T. D. Zlatkovskaia, dans. VDI, n°2, 1955, p. 85-86). 
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Le developpement des forces de production et de la production de 
marchandises, comme une consequence des influences grecque et romaine, 
nous oblige a admettre aussi l'existence chez les Daces de la propriete 
privee. Les ateliers, nombreux et specialises tels que ceux de Poiana, 
ne pouvaient etre des possessions collectives. Et le commerce intensif 
pratique avec les Grecs et les Romains par les habitants de ces etablis­
::;ements n'aurait pu florir au sein d'une societe figee dans les traditions 
de la commune primitive. Les interets individuels, stimules par les echan­
ges avec une civilisation superieure fondee sur la propriete privee, devaient 
finir par s'imposer a la communaute geto-dace. Les nombreux tresors 
monetaires decouverts a Poiana, dans Ies restes des habitations, ne pou­
vaient appartenir qu'a des particuliers. 

La propriete privee et l'esclavagisme impliquent des distinctions de 
classe. D'ailleurs, l'existence des classes sociales chez Ies Geto-Daces, 
tout au moins par suite de la differenciation d'une aristocratic (tarabostes 
ou pileati) d'avec la masse populaire (comati), nous est clairement attestee 
par Ies sources litteraires, comme aussi par Ies bas-reliefs de la Colonne 
Trajane 16• 

On a bien souvent conteste l'existence d'un Etat dace. Meme Ies 
imposantes formations territoriales qui furent l'c:euvre d'un Burebista 
ou d'un Decebale ont ete considerees comme de simples unions ephe­
meres de tribus 17• Nous ne saurions souscrire a ces vues. Tont ce que 
nous connaissons des Geto-Daces au temps de ces chefs nous incite a 
penser qu'ils formaient un seul peuple et qu'ils constituaient une unite 
economique, culturelle et morale. Les historiens grecs et romains soulignent, 
chaque fois qu'ils ont I'occasion d'en faire mention, la solidarite religieuse 
et souvent meme politique de ce peuple, ainsi que sa puissance militaire, 
et I'archeologie nous fait decouvrir que Ies memes formes caracterisent 
leur civilisation a travers toute l'etendue de la Dacie. Les unions de tribus 
geto-daces s'etaient transformees depuis longtemps en des formations 
durables qui presentaient Ies elements essentiels d'un Etat et qui embras­
saient des espaces geographiques bien determines. Lorsque la gigantesque 
formation politique realisee par Burebista, laquelle englobait tout le 
bassin danubien, depuis la Boheme de nos jours et jusqu'au Pont-Euxin, 
se fut desagregee a la mort du chef gete, nous constatons qu'au lieu d'une 
poussiere de tribus isolees resultant de cette desagregation, comme cela 
devait se produire en cas d'absence de toute cohesion intertribale, on n'a 
vu apparaître que quatre, ou - tout au plus - cinq divisions autonomes 
sur Ies ruines de cette formation, ce qui prouve que, sur de grandes por­
tions de I'espace territoriaI habite par Ies Geto-Daces il y avait des com­
munautes solidement charpentees et capables de se maintenir dans Ies 
moments critiques. Le role historique important qui sera devolu ulterieu-

Toujours est-ii qu'il s'agissait d'hommes qui n'etaient pas tout ii. fait libre de disposer 
ni de Jeur propre personne, ni de Jeur travail. 

16 G. Kazarow, Beilriige zur Kullurgescl1ichle der Thraker, Sarajevo, 1916, p. 16; V. Pâr­
van, Getica, p. 147-148. Pour J'interpretation des reliefs de la Colonne Trajane, cf. C. Cicho­
rius, Die Reliefs der Trajanssiiule, Berlin, 1896-1900 ; R. Paribeni, Oplimus princeps, I, 
Messine, 1926, p. 198-199. 

17 T. D. Zlatkovskaia, Plemennoj sojuz gelov pod rukovodslvom Birebisly (Iv. do n.e.), dans 
VDI, 1955, 2, p. 73-91. 
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rement a quelques-unes d'entre elles (et c'est le cas des formations dirigees 
par Cotison ou par Dicomes), confirme cette conclusion. Plus tard, a 
l'epoque de Decebale, ii est hors de doute qu'il existait un Etat dace posse­
dant une organisation unitaire a laquelle ne manquaient ni la hierarchie, 
ni l'autorite, ni la discipline. Sans ces elements indispensables a un Etat 
proprement dit, la resistance active et prolongee que Decebale opposa 
aux forces romaines n'aurait pas ete possible. Les fortifications imposantes 
du sud-ouest de la Transylvanie, qui formaient un systeme vaste et savam­
ment organise d'apres Ies exigences de la technique militaire la plus per­
fectionnee de ce temps 18, ne pouvaient etre realisees que dans le cadre 
d'un Etat digne de ce nom. Ces villes fortifiees, de meme que la residence 
royale et Ies sanctuaires de Grădiştea Muncelului qu'elles avaient a defen­
clre, etaient uniques dans toute la Dacie en raison de leur importance. 
C'est dans cette zone, donc, que se trouvait le centre politique, religieux 
et militaire d'une organisation unitaire qui couvrait toute l'etendue des 
pays geto-claces. Quant a la solidarite du peuple geto-dace autour d'une 
religion unique, comme fondement d'une organisation a caractere d'Etat, 
la collaboration de Burebista avec le grand pretre Decenee en est un 
temoignage decisif. 

Mais le probleme comporte eneore un autre aspect. Tont en recon­
naissant Ies elements marquant un progres re~l qui se manifestent au sein 
de la societe geto-dace, ii nous faut tenir compte egalement de la persis­
tance des traditions, lesquelles ont affirme leur role essentiel jusqu'a 
la periocle finale de la civilisation dace. Lorsque nous avons presente 
Ies principaux re~mltats des fouilles de Poiana, et celles de lenrs conclu­
sions valables pour la civilisation geto-dace tout entiere, nous avons mon­
tre que Ies elements nouveaux, d'ordre superieur, quelque importants 
qu'ils aient ete quantitativement et qualitativement, n'ont jamais cesse 
ele coexister avec Ies facteurs traditionnels sur lesquels ils se sont greffes. 
Aussi bien, en examinant Ies progres intervenus dans l'organisa,tion sociale 
elu peuple geto-dace, nous ne devons pas oublier qu'il y est question de 
phenomenes appartenant au processus ele trnnsformation <l'une societe 
gentilice patriarcale se trouvant au stade de la democratie militaire et 
que ces phenomenes n'ont pas presente la meme intensite dans toutes 
Ies regions habitees par Ies Geto-Daces 19• La cohesion du peuple geto-dace 
est impressionnante si nous la comparons a l'emiettement que nous obser­
vons a la meme epoque dans d'autres parties ele l'Europe; ii n'en est pas 
moins vrai que cette cohesion, aussi durable qu'elle ait ete, n'a fait que 
rattacher Ies unes aux autres des tribus qui garderent malgre tont une 
organisation propre, qui eurent leurs chefs, leurs territoires et leurs centres 
politiques, militaires et economiques. La « Cetăţuia » de Poiana, a l'instar 
d'autres stations contemporaines, comme celles de Popeşti, de Crăsani, 
de Zimnicea ou de Sighişoara, represente un centre tribal de cette espece, 

18 V. Pârvan, Getica, p. 472-482;C.Daicoviciu-Al.Ferenczi, Aşezările dacedin munţii 
Orăşliei, Bucarest, 1951, passim; C. Daicoviciu, SCI\', I, 1, 1950, p. 137-148; II, 1, 1951, 
pp. 95-108 et 121-125; III, 1952, p. 288-292, 303-307 et 309-310; IV, 1-2, 1953, 
pp.173-187 et 214-217; V, 1-2, 1954, p. 123-159; V I, 1-2, 1955, p. 195-238; idem, Cetatea 
dacică de la Piatra Roşie, Bucarest, 1955, passim. 

18 Cf. Em. Condurachi, dans Studii şi referate privind istoria României, 11, p. 1872. 
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quand bien meme elle aurait rayonne, du point de vue economique et 
culturel, sur un espace geographique etendu, englobant plm;ieurs tribus . 

• 
Un etablissement de l'importance de celui de Poiana, qui s'est deve-

loppe a une epoque ou le contact des Geto-Daces avec Ies civilisations 
mediterraneennes etait des plus etroits, n'a pas pu demeurer inconnu aux 
auteurs grecs et romains. Son nom antique doit figurer dans le tableau 
des nombreuses localites daces qui nous a ete transmis par Ptolemee. 
La seule parmi celles-ci qui corresponde topographiquement a la « Cetă­
ţuia» de Poiana est Piroboridava, que le geographe antique place aupres 
du Siret (mcpoc Tov 'Hpo:crov 7t'o,~µ6v), sur la rive gauche, dans le sud de la 
.Moldavie, a une bonne distance du Danube 20• Ce nom de Piroboridava 
est encore mentionne dans un papyrus publie par A. S. Hunt 21• Ce docu­
ment date de l'epoque de Trajan, peut-etre !le la veille des guerres daciques 
et presente un etat de la dislocat.ion de la cohorte I Hispanorum veterana 
quingenaria equitata qui tenait garnison dans la Mesie Inferieure et dont 
un detachement se trouvait justement cantonne en ce lieu transdanubien 
(Piroboridavae in praesidio). 

Cette identification de Piroboridava avec la «Cetăţuia» de Poiana, 
que nous avons deja soutenue en 1931, nous apparaît encore aujourd'hui, 
apres Ies fouilles que nous y avons effectuees, comme la seule possible. Si 
l'on excepte le camp romain de Bărboşi, dont la position dans le voisinage 
immediat du Danube contredit Ies indications donnees par Ptolemee 
pour Piroboridava 22 , ii n'existe sur tout le cours inferieur du Siret aucun 
autre etablissement antique - meme de moindre importance que Poiana -· 
qui puisse etre pris en consideration. La meme absence de correspondance 
topographique exclut de toute discussion l'hypothese de la localisation 

20 Ptolemee, Geogr., IY, 10, 8. 
21 A. S. Hunt, Regisler of a Cohorl in Moesia, dans Racco/la di scrilli in onore di Giacomo 

Lumbroso, Milan, 1925, p. 265 et suiv.; cf. G. Cantacuzene, Un papyrus latin relali{ a la de{ense 
du Bas-Danube, dans Aegyptus,IX, 1928, p. 63 et suiv. et dans la RHSEE, V, 1928, p. 38 et suiv. ; 
R. Vulpe, Muntenia şi Moldova de Jos în timpul lui Traian, în lumina unei noi lecturi a papi­
rului Huni, St. ci., II, 1960, p. 337-357. 

22 Malgrc Ies nombreuses inscriptions trouvees dans Ies ruines de ce camp romain de la 
rive gauche du Danube, on n'en connalt pas encore le nom antique. On lui attribuait autrefois 
le nom de Dinogelia, mentionne par Ptolemee (Geogr., III, 8, 2) comme la localite pres de la­
quclle la riviere d' Hierasus se jetait dans le Danube (cf. C. Schuchhardt, AEM, IX, 1885, 
p. 226-227; Gr. Tocilescu, Monumente epigra{ice şi sculpturali, Bucarest, 1902, p. 109, 184, 
333). Mais, comme toutes Ies autres sources et meme Ptolemee, dans un autre endroit de sa 
Geographie (III, 10, 1 et 5), situaient Dinogelia sur la rive opposee du Danube, on a fini 
par identifier cette localitc anlique avec Ies ruines constatees dans l'lle de Bisericuţa prt's 
de Garvăn en Dobrogea, vis-a-vis de Bărboşi (J. Weiss, Die Dobrudscl1a im Allerlum, Sarajevo, 
1911, p. 51-52; V. Pârvan, Castrul de la Poiana, p.119; Gh.Ştefan,Dacia, VII-VIII, 
1937-1940, p. 401). li est possible que le nom de Dinogelia fO.t donne, a tour de role, aux 
deux forteresses danubiennes; d'abord a celle de la rive gauche, puis a celle de Garvăn. 
Les recherches archeologiques de Gh. Ştefan ont prouve que la forteresse de Garvăn ne 
contient des monuments importants qu'a partir de la fin du 111e siecle de notre ere (Dacia, 
VII- V III, 1937-1940, p. 124), exactement a l'epoque oii le camp de Bărboşi cessait d'exister 
(Dacia, V - V I, 1935-1936, p. 349). Quant a l'hypothese se Ion laquelle ce dernier camp se 
serait appele Polonda (C. Patsch, Der Kamp{ um den Donauraum unler Domilian und Trajan, 
Vienne, 1937, p. 151), clle n'est pas soutenable. Polonda est situee par Ptolemee (Geogr., 
II I, 8, 4) du cote de la rive droite du Siret ( Hierasus) et encore bien loin de cette riviere, 
tandis quc Bărboşi sc trouve sur la rive gauche au bord meme de J'eau. 
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de Piroboridava sur le Prut, sans pailer de l'impossibilite ou l'on se trouve 
d'attribuer a cette derniere riviere le nom antique de Hierasus 2 a. En ·ce 
qui concerne la date des sources citees, qui appartiennent au ne siecle 
de notre ere 24, elle correspond a la chronologie du site de Poiana, qui fut 
encore habite apres Ia conquete de Trajan. L'absence, dans nos fouilles, 
de monnaies se rattachant au IP siecle de notre ere, est un pur accident 
et ne peut susciter de difficulte a cet egard. Entre le niveau IV 1, dans 
lequel on a trouve Ies monnaies Ies plus recentes, du temps de Vespasien, 
et l'epoque ou la station a ete abandonnee definitivement, il y a encore 
un niveau d'habitation, le IV 2, ou le hasard a fait qu'on n'ait decouvert 
aucune monnaie, mais qui est indubitablement posterieur a l'epoque de 
Vespasien. Le risque qu'il y aurait a forger une hypothese quelconque 
fondee sur des constatations numismatiques negatives, lorsqu'il est ques­
tion d'intervalles de temps minimes, est illustre par le cas d'un tresor 
contenant des deniers romains decouvert en 1949 dans le voisinage imme­
diat de la « Cetăţuia » et contenant des pieces du regne de Titus, comple­
tement absentes de l'inventaire constate jusqu'a present a l'interieur de la 
station. D'ailleurs, le reste de cet inventaire comprend des objets d'autre 
nature, datant du ne siecle de notre ere; et, parmi Ies pieces de monnaie 
decouvertes fortuitement a Poiana, en dehors de nos fouilles, l'on nous 
signale une piece a l'effigie de Marc-Aurele trouvee dans Ies ravins qui 
entourent la« Cetăţuia», ainsi que deux pieces appartenant au nie siecle, 
a l'effigie de l'empereur Tacite 25• 

Chez Ptolemee, Piroboridava, de meme que Ies autres Iieux dont il est 
fait mention au nord du Danube, est qualifiee de 7tOAL<:;, (( ville ». Meme 
qualificatif est accorde aux centres geto-daces par d'autres auteurs grecs 26• 

Hesychius va jusqu'a preciser que la terminaison -dava (-deva) dans la 
toponymie thrace (en fait geto-dace) se traduit en grec par 7tOAL<:; 27• 

Si nous nous rapportons au seul aspect exterieur des etablissements geto­
daces, l'application de ce terme a des agglomerations rustiques, comprenant 
des habitations primitives, comme c'est le cas de Poiana, semble excessive 
et ne pourrait s'expliquer que par une ignorance livresque des realites. 
En fait, Ies auteurs cites 8e rendaient parfaitement bien compte de la 
pauvrete edilitaire qu'offrait l'aspect de ces habitats barbares qu'il8 
denommaient unanimem1mt 7toAL<:;, mais cet aspect Ies interessait beaucoup 
rnoins que la fonction sociale de ces agglomerations, qui etait bien celle 
remplie par des ville8 28• Du moment qu'elles faisaient office de centres 

23 Les noms Tiaranlos, Hierasos, Gerasus, Sere/os, quc porte Ic Siret dans Ies diverses 
sourccs antiques, representent des phases d'une evolulion phonetique unitaire : cf. V. Pârvan, 
Considera/iuni asupra unor nume de râuri daco-scitice, ARMSI, IIIe seric, I, Bucarcst, 1923, 
p. 10-11 el 29. 

24 Les informalions de Ptolemee, puisees dans Ies ccrits de Marin de Tyr, qui etait rcnseigne 
â son tour par la Forma Orbis d'Agrippa, remontent, en general, au ier sieclc av. notre (,re. 
Mais, cn ce qui concerne Ia Dacie, elles contiennent aussi des donnees ulterieures se rappor­
tant surlout â I'cpoque des guerres de Trajan; V. Pârvan, Getica, p. 220. 

25 C. Solomon, BCMI, XX, 1927, p. 105; M. Dimitriu, CNA, XIV, 113-114, 1939, p, 136. 
26 E. g„ Diodore, XXI, 12; Arrien, Anab., I, 4, 4-5. 
27 Hesychius, v. Ai~oc (forme erronre pour ~t~oc). 
28 Le question a de discutec d'un point de vue oppose par ;\I. ;\facrea, op. cit„ p. Jl 9 

el suiv. Contra: C. Daicoviciu, Studii şi referate privind istoria României, II, p. 1897-~899; 
J. Ncstor, ibidem, p. 1880; D. Berciu, ibidem, p. 1905-1907; M. Roller, ibidem, p. 1~93-
1994;; R. Vulpe, ibidem, p. 1859-1869; idem, .Studii, VIII, 4, 1955, p. 148-149. · 
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militaires, politiques, religieux, economiques, elles detenaient au milieu 
des tribus environnantes le meme role que Ies centres urbains Ies plus bril­
lants avaient au sein du monde greco-romain. Au surplus, la vie economi­
que intense a laquelle etaient parvenus certains de ces centres geto-daces 
pouvait masquer aux yeux des contemporains l'aspect primitif des habi­
t.ations, tout comme l'extraordinaire profusion de produits d'un caractere 
superieur importes ou fabriques sur place oblige l'archeologue moderne 
a assimiler ces stations aux villes greco-romaines, en depit de l'absence des 
maisons en pierre et des inscriptions. La « Cetăţuia » de Poiana est l'un 
des sites geto-daces Ies plus impressionnants a cet egard 29 

29 La presente etude parul d'abord dans Dacia, N.S., I, 1957, p. 143-164. 
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LES GETES DE LA RIVE GAUCHE DU BAS-DANUBE 
ET LES ROMAINS 

A l'epoque du developpement de la civilisation geto-dace ei ~;urtont 
aux derniers siecles avant notre ere, Ies plaines de la rive gauche du Danube 
appartenant a la Valachie (l\Iuntenie) etala partie meridionale de la Mol­
davie ont joui d'une situation preponderante par rapport aux autres 
regions carpato-danubiennes. L'un des plus remarquables merites de Vasile 
Pârvan c'est d'avoir pour la premiere fois mis ce fait en evidence, dans 
Getica, son ouvrage fondamental sur l'histoire de la Dacie preromaine 1• 

C'est aussi cette priorite que Ies recherches archeologiques, commencees 
ii y a environ quarante ans par Pârvan meme et amplement intensifiees 
depuis, n'ont cesse de montrer, en eclaircissant, de plus en plus, Ies indi­
cations des auteurs antiques. II s'agit surtout des explorations executees 
dans Ies oppidums getes de Piscul Crăsanilor, de Tinosul, de Zimnicea, 
de Poiana sur le Siret, de Popeşti sur l' Argeş. 

II est evident aujourd'hui que Ies Geto-Daces realiserent leurs pro­
gres decisifs a partir du cote du Bas-Danube. C'est la que Ies premiers ele­
ments caracterisant la civilisation geto-dace du second âge du fer firent 
leur apparition des le ye siecle avant notre ere, tandis qu'en Transylvanie, 
par ex., Ies formes de l'epoque hallstattienne allaient se prolonger jusqu'au 
IIF siecle av. n. ere 2• C'est Ia aussi que Ies influences helleniques et 
hellenistiques, provenant directement des cites pontiques ou par l'entre­
mise des Thraces balkaniques, trouverent un terrain des plus propices, 
dans une societe locale arrivee au stade de la democratie militaire et suffi­
samment avancee pour accueillir et assimiler avec empressement Ies formes 
d'une activite economique d'ordre superieur 3 • C'est encore Ia que l'histoire 
enregistra la premiere union des tribus geto-daces a caractere durable. 
II s'agit de cette importante force politique des Getes du Bas-Danube et 
notamment de la Valachie, que l'on vit se manifester d'une fa1:ton imposante 
et a plusieurs reprises, au cours du 1ve siecle et au debut du III6 siecle 
av.n.ere, d'abord en resistant, vers l'an 339, sous la conduite d'un Histria­
norum rex 4, a la ruee des Scythes 'd'Atheas, puis en essayant, en 335, 

1 V. Pârvan, Getica, p. 1-851. 
2 Ibidem, p. 460 et suiv., 775; D. Berciu, Apropos de la genese de la civilisalion de Latent 

chez Ies Geto-Daces, dans Dacia, N. S., I, 1957, p.133-141; R. Vulpe, dans Istoria României, 
I, Bucarest, 1960, p. 216- 223. 

3 V. Pârvan, La penetration lrelUnique el helUnistique dans la vallt!e du Danube, Bucarest, 
1923 (dans BSH, X, pp. 23-47), p. 26 el suiv.; idem,Dacia:AnOulline,etc.,p.74-109= 
Dacia: Civili:afiile străvechi din regiunile carpalo-danubiene, ed. 5e, Bucarest, 1972, p. 83-102 
(avcc annotations par R. Vulpe, p. 177-191); R. Vulpe, Dacia, N.S., I, 1957, p. 157-162; 
idem, dans Istoria Romtlniei, I, p. 216 et suiv. 

' Justin-Trogue, IX, 2; cf. V. Pârvan, Getica, p. 51-53. L'inlerpretation qui voit dans 
cel Hislrianorum rex le chef des Getes danubiens est plus probable que l'hypothese qui en 
fait un roi des Mixhellenes du territoire de la viile d'Histria. 
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de s'opposer a Alexandre le Grand lors de son passage au nord du Danube 
dans la plaine valaque, ensuite, en 326, en infligeant a Zopyrion, le gene­
ral d'Alexandre, une defaite desastreuse au nord des Bouches du Danube, 
enfin, vers l'an 300 et en 292, sous son chef Dromichetes, en remportant 
des succes retentissants sur Lysimaque 5, dans Ies steppes de la Valachie. 

La meme union des tribus, survivant aux invasions celtiques et 
bastarnes des nre-ne sieclesav. n. ere. 6 et continuant a developper une 
civilisation a caracteres propres sous l'influence de l'hellenisme, reprit son 
essor dans la premiere moitie du rer s. av. n. ere, quand elle atteignit son 
apogee, en devenant la base des grande8 action8 guerrieres et diploma­
tiques de Burebista. Ce puissant roi gete, qui reussit a ranger sous son 
pouvoir la totalite des populations daco-getes, depuis Ies Balkans et ht 
mer Noire jusqu'a la Slovaquie etala Pannonie et qui fit subir son ascen­
dant meme aux ville8 grecques du Pont Gauche 7, fut au debut le chef 
de l'union des tribus du Bas-Danube. Sa residence, qui avait ete aussi 
celle d'un predecesseur anonyme, suppose son pere, auquel une inscrip­
tion de Dionysopolis fait allusion 8, se trouvait a Argedava, qu'il convient 
de localiser dans la vallee homonyme de l'Argeş (* Argesis, Ordessos) 9 

5 CC.\'. Pârvan, Cielica, pp. 43-50, 55-65 el 730-731. 
6 Ibidem, pp. 65-73, 459 el suiv„ 731, 774 el suiv.; idem, Dacia, .4.n Oulline, etc„ p. 

110-148 = Dacia, civ. slrăv. 5 , p. 105-128 (annotations aux p. 191-203). Pour Ies decou­
vertcs archeologiques conccrnant Ies Bastarnes de la Moldavie centrale, cf. R. Vulpe, Săpă­

turile de la Poieneşli, dans Materiale, I, 1953, p. 491-496; idem, Le probleme des Baslarnes 
a la lumi ere des decouverles archeologiques en Molda vie, dans Nouvel/es eludes d' hi sloi re presen­
tees aux X• Congres des Sciences hisloriques, Rome, 1955, Bucarest, 1955, p. 103-119; idem, 
dans Istoria României, I, Bucarest, 1960, p. 243 et suiv.; G. B. Fedorov, Descoperirile arheo­
logice din R. S. S. Moldovenească privind mileniul I al e.n„ dans SCS Iaşi, VIII, 1-2, 1955, 
p. 159-160; idem, Lukasevskij mogilnik (La necropole de Lukaăevka), dans KS, 68, 1957, 
p. 51-62; idem, Sovmeslnye raboly rumynskih i sovelskih arheo/ogov (Les lravaux communs 
des archeologues roumains et sovieliques), dans VAN, 2, 1958, p. 81-82. Cf. aussi SCIV, VI, 
1-2,1955, p. 183-187. 

7 CC. \'. Pârvan, Getica, pp. 78-84 ct 732; C. Daicoviciu, La Transy/vanie dans l'anti­
quile, Bucarest, 1945, p. 46-49; idem, Le probleme de l'Etat el de la cu/ture des Daces â lu 
lumi ere des nouvel/es recherches, dans l\'ouvel/es eludes d' hi sloi re, 1955, p. 135-137 ; idem, SC IV, 
VI, 1-2, 1955, p. 51-56; idem, dans Istoria României, I,p.286-288; R. Vulpe, Hisloire 
ancienne de la Dobroudja, Bucarcst, 1938 (dans La Dobroudja, Academie Roumaine, seric Con­
naissance de la lerre el de la pensee roumaines, IV, p. 35-454), p. 97-101; T. V. Blavatskaia, 
Zapadnoponlijskie goroda v l' 11- I vekah do nasej ery (Les villes de l'oucst du Pont-Euxin 
aux Vile- Ier sieclcs av. notre ere), Moscou, 1952, p. 172-178; Em. Condurachi, Burebida 
şi oraşele pontice, dans SCIV, IV, 3-4, 1953, p. 515-523; T. D. Zlatkovskaia, dans VDI, 
2, 1955, p. 73-91; I, T. Kruglikova, Dakija v epohu rimskoj okkupaclj (La Dacic sous l'occu­
pation romaine), l\loscou, 1955, p. 34; M. Macrea, Burebista şi cellii de la Dunărea de mijloc, 
dans SCIV, VII, 1-2, 1956, p. 119-136. 

8 E. Kalinka, Anlike Denkmăler in Bulgarien, Vienne, 1906, no 95; W. Dittenberger, 
Syl/oge3 , 762; H. Cagnat, IGRR, I, 662; G. Mihailov, IGB, I, 2e ed„ Serdica (Sofia), 1970, 
p. 51. n° 13. CL V. Pârvan, Getica, p. 78-79; G. G. Mateescu, AINC, IV, 1926-1927, 
p. 323-336. 

8 V. Pârvan, Considera/ii asupra unor nume de riuri daco-scitice, Bucureşti, 1923 (dans 
ARMSI, III• seric, tom. I, mem. 1), p. 12-16; idem, Getica, p. 81; C. Daicoviciu, Ţara lui 
Dromichaites, dans Melanges o(ferts d Kelemen Lajos, Cluj, 1957, p. 181-182. On ne sauralt 
maintenir l'idenlification avec Arcidava, Iocalite mcntionnee par Ptolemee (Geogr„ III, 8, 4), 
par la Table de Peutinger et par Ic Geographe de Ravenne, au sud du Banat, ă Vărădia (cf. 
Gr. Florescu, lstros, I, 1934, 1, p. 60-72), car cette Iocalite se trouvait trop Ioin vers l'ouest, 
dans une rcgion dace, tandis que Burebista etait un Gele, dont Ies principaux interets gravi­
laienl vers l'l'st. 
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et meme d'identifier, d'une fa~on hypothetique, avec la station de Popeşti 10, 

un des nombreux oppidums getes dont Ies plaines de la Valachie et de la 
Basse-Moldavie etaient parsemees a cette epoque. 

Les fouilles que nous avons pratiquees dans cet etablh;sement, situe 
sur l'Argeş non loin de la ville actuelle de Bucarest 11, ont revele un impor­
tant centre economique et politique des Il9 -l"r siecles av.n. ere, presen­
tant, entre autres, les restes d'une,cour princiere tres etendue, aux cham­
bres nombreuses, construites selon la technique primitive traditionnelle, 
en bois et en torchis, mais suivant un plan complique d'inspiration helle­
nistique. Quant a l'inventaire meuble de la station, il contient, a cote 
des objets grecs d'importation directe, une grande proportion d'elements 
travailles dans les ateliers locaux selon la technique et Ies formes hellenis­
tiques, tel, par exemple, des jarres, des bols a decor en relief, des amphore8, 
des tuiles, des outils en fer, des monnaies reproduisant des prototypes 
macedoniens, des bijoux en bronze ou en argent 12• Aucune autre localite 
gete contemporaine n'accuse un developpement aussi avance des metiers 
et des echanges commerciaux, ni une assimilation aussi profonde des 
influences meridionales . 

Parmi les voies naturelles representees par les vallees des affluents 
du Danube qui arrosaient la Valachie, en reliant Ies cites grecques du Pont 
Gauche aux oppidums de l'interieur de la Dacie, la plus importante et la 
plus frequentee etait alors la vallee de l' Argeş. Cette voie parcourait la 
plaine valaque en diagonale du nord-onest au sud-est, facilitant les rela­
tions des tribus getes avec leurs sceurs daces de 'l'ransylvanie, d'une part, 
et avec les villes pontiques, '1.e l'autre 13• Il est significatif de constater 
qu'en remontant le cours de l'Argeş vers ses sources et en franchissant les 
Carpates par le plus commode de leurs defiles, celui de l'Olt (Aluta), on 
arrivait au massif montagneux de!Sebeş-Orăştie, au sud-onest de la Tran­
sylvanie, ou, exactement a l'epoque de Burebista allait surgir la citadelie 
de Grădiştea Muncelului (la Sarmizegetusa basileion) 14• D'autre part, 

10 R. Vulpe, Argedava, dans Omagiu lui Constantin Daicoviciu, Bucarest, 1960, p. 557-
566 (v. ci-dessus p. 69-79). L'opinion de M. Macrea, op. cit., p. 121-123, que Burebista 
serait originaire de Transylvanie, ne repose sur rien. Par contre, Ie minimum d'indications 
qu'on pourrait trouver a cc propos dans Ies sources nous renvoient aux contrees du Bas-Danube. 
L'opinion de Macrea est constamment soutenue par H. Daieoviciu (v. ci-dessus, p. 54) 

11 R. Vulpe, SCIV, \'I, 1-2, 1955, p. 239-269; idem, Materiale, III, 1957, p. 227-246; 
V, 1959, p. 339-349; VI, 1959, p. 307-324; VII, 1961, p. 321-338; VIII, 1962, p. 457..:. 
461 ; idem, L'origine delie costruzioni daciche ad abside nell'etâ preromana, dans Ies Atli del 
V II Congresso internazionale di Archeologia classica, Roma-Napoli 19.58, Rome, 1960, p. 94-110. 

12 Outre Ies materiaux rcsultant des explorations que nous dirigeons a Popeşti depuis 
1954 sous Ies auspices de I' Academie Roumaine, ii y en a d'autres, tres abondants, provenant 
des fouilles pratiquces par D. V. Rosetti dans Ie meme oppidum entre 1932 et 1947. Encore 
inedits, ces materiaux se trouvent au Musee d'Histoire de la viile de Bucarest. 

i.i V. Pârvan, La penetration he/Unique el hellenistique dans la vauee du Danube, 
p. 16-18; idem, Dacia: An oulline, etc., p. 97-99 = Dacia: Civ. străv. 5 , p. 95-96 (annotations 
a la p. 186); Cf. D. Tudor, Amfore elenistice descoperile în adincul teritoriului R.P.R., dans Studii 
şi referate privind istoria României, I, Bucarest, 1954, p. 81-88; Victoria Eftimie, Imporls 
of stamped Amphorae in the Lower Danubian regions and a draft Rumanian Corpus of Amphora 
Stamps, dans Dacia, N.S., III, 1959, p. 205-211. 

u V.Pârvan, Getica, pp. 468 et suiv., 776 et suiv.; D. M. Teodorescu, ACi\llT, 1930-1931, 
p. 45-68; C. Daicoviciu, SCIV, II, 1, 1951, p. 95-126; III, 1952, p; 128-307; idem, 
Cetatea dacică de la Piatra Roşie, Bucarest, 1954, p. 23-136. 
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en suivant le cours de la meme riviere en aval et en continuant dans la 
meme direction au dela du Danube, a travers la Dobroudja meridionale, 
on parvenait a Dionysopolis, la viile grecque qui avait entretenu des 
rapports d'amitie avec Ies Getes de Valachie au moins des le commence­
ment du pr s. av. n. ere. Situe au milieu de cette route cardinale, l'oppi­
dum de Popeşti occupait precisement la position que devait avoir eu 
l'Argechwa comme capitale d'une organisation intertribale consolidee, 
dont l'orientation economique, culturelle et politique etait depuis des 
siecles determinee par Ies relations avec Ies villes grecques de la mer Noire. 

Apres une si longue existence, cette organisation avait acquis une 
structure consistante et possedait meme des elements caracterisant un 
veritable Etat. 11 resulte de l'inscription deja citee de Dionysopolis qu'il y 
avait une residence precise du chef gete, que celui-ci avait adopte des 
formules de conr employees par Ies souverains hellenistiques 15, qu'il 
engageait des personnages grecs pour mener ses negociations diplomati­
ques. A ~mpposer que le territoirc de cette organisation gete du Bas-Danube 
comprît seulement la Valachie et Ies contrees meridionales de la l\foldavie, 
ce qui ne represente qu'un minimum, il n'en etait pas moins considerable. 
Sa population etait nombreuse. Dans ce territoire, Ies etablissements de 
l'epoque de Burebista se retrouvent a chaque pas et leurs restes temoignent 
d'une vie economique developpee, stimulee par le commerce avec Ies 
Grecs. Les debris d'amphores hellenistiques, sans parler d'autres objets 
d'importation, constituent !'element le plus banal de l'inventaire de ces 
etablissements. 11 est permis de conclure que parmi Ies diverses unions 
intertribales de la Dacie, celle d'ou est issu Burebista presentait d'emblee 
la primaute en evolution politique, force et richesse. 

Cependant, ces conditiorn; sont loin d'expliquer a elles seules la sou­
dainete, l'ampleur et la rapidite des succes qui, dans l'espace de quelques 
annees, firent de ce prince, residant a Argedava, le chef de toutes Ies tribus 
geto-daces et le souverain de la câte pontique. Quelque appreciables que 
fussent ses qualites militaires et quelque imposantes Ies forces armees 
dont il disposait, il n'aurait pu realiser son vaste (~ empire » seulement a 
la pointe de son epee. Au moins en ce qui concerne l'interieur du rrionde 
daco-gete, il dut recourir a la persuasion et, s'il reussit, c'est qu'il y avait 
un danger commun assez imminent pour convaincre Ies chefs des tribus 
de la necessite de se soumettre a un commandement unique. Ce danger 
venait du cote des Romains, qui s'etaient solidement etablis en l\facedoine, 
qui avaient fini victorieusement leurs guerres avec Mithridate et qui 
avaient deja manifeste leur tendance a se rep.dre maîtres de la rive droite 
du Danube jusqu'au Delta, ce qui devait entraver Ies rapports daco-pon­
tiques - si essentiels pour la prosperite economique des tribus geto­
daces 16 - et mena«;ait gravement leur independance meme. 

15 '-1. Holleaux, Eludes d'epigraphie el d' lrisloire grecques, Paris, 1938, I, p. 285-287 ; 
C. Daicoviciu, Le probleme de l'Elal el de la cu/ture des Daces a la lumiere des nouve/les re­
cherches, p. 135-136; idem, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 52-54. 

18 Dans celte prosperii', malgre J'hostilite permanente des Geto-Daccs â l'egard de 
l'expansion politiquc de Rome, Ic role de la penetration pacifiquc du commcrce romain etait 
devenu considerable. A partir du 11• s.av.n.ere, Ies deniers romains liennent une place pre­
ponderante dans l'inventairc numismatique des pays geto-daces (cf. B. Milrea, Penelrazione 
commerciale e circola:ione monelaria ne/la Dacia prima delia conquisla, dans ED, X, 1945, 
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C'est le developpement de ce danger dans la direction de la Valachie 
et de la Basse-Moldavie, jusqu'a son resultat definitif, qui constitue 
l'objet du present memoire. Cet argument fut excellemment traite dans 
l'reuvre de V. Pârvan 17• Mais au cours des trente annees et plus qui se 
sont ecoulees depuis l'achevement de celle-ci, de nouveaux faits et de 
nouvelles interpretations sont venus en confirmer ou modifier les conclu­
sions. Ce n'est que sur Ies problemes comportant de pareilles revisions que 
nous avons l'intention d'insister ici. 

Les Geto-Daces avaient depuis longtemps pressenti la menace que 
rcpresentait pour eux l'extension de la puissance de Rome dans la peninsule 
des Balkans. Aussi avaient-ils constamment participe aux guerres par 
lesquelles la Macedoine d'abord et, apres la chute de celle-ci, les Illyriens, 
les Thraccs, les Scordisques, Ies Dardaniens, les Triballes avaient tente 
de resister a cette expansion 18• Le ne siecle av. n. ere est rernpli de l'echo 
des interventions geto-daces contre Ies Romains au sud du Danube. Mail'\ 
ceux-ci avaient fini par vaincre toutes les difficultes et rnaintenant s'etaient 
montres sur les rives memes de ce fleuve. 

La premiere apparition des legions romaines devant les Portes de 
Fer, en 74 av. n. ere, avec O. Scribonius Curio et la soumission de toutes 
Ies villes grecques du Pont Gauche, deux ans plus tard, par Terentius 
Varro Lucullus 19 - qui eut meme a combattre des Getcs sur la rive droite 
du Danube 20 - durent alarmer au plus haut point Ies populations de la 
Dacie. 11 n'y a donc point lieu de s'etonner de la presence des Getes ct 
meme de leur preeminence dans la coalition greco-geto-bastarne qui 
vainquit O. Antonius Hybrida, l'an 61 av.n.ere, dans Ies environs d'His­
tria 21• Ces Getes appartenaient a l'union des tribus du Bas-Danube, 
dont le pouvoir supreme venait deja d'etre herite par Burebista. Tou­
jours est-îl que celui-ci dut bientot concentrer ses efforts a l'ouest, afin 
d'entamer son reuvre d'unification. Ses succes exterieurs du cOte de 
!'Europe centrale, ou il ecrasa leR formations politiques des Celtes, durent 

p. 79 el suiv., 100-124; idem, Legături comerciale ale geto-dacilor din Muntenia cu republica 
romană, reflectate în descoperiri monetare, dans SCN, II, 1958 , p. 123-238; ludita Winckler, 
Expansiunea economică a Romei în Dacia înainte de cotropirea ei, dans Studii şi referate 
privind istoria României, I, Bucarest, 1954, p. 147-158; idem, dans SCŞC!uj, VI, 1955, 
p. 13-180). Les deniers etaient apportes aussi bien par Ies commer-rants romains memes 
(cf. V. Pârvan, Getica, p. 611 et suiv.; idem, Dacia: An oulline, etc., p. 138-140 = Dacia: 
Civ. sir. 5, p. 122-123 ; B. Mitrea, dans ED, X, 1945, p. 121 et suiv. ; SCN, II, 1958, p. 193-
194), que par l'entremise des marchands grecs ou balkaniques â la faveur des vieux courants 
economiques qui reliaient la Dacic aux pays hellenistiques devenus presque tous des provinces 
romaines (cf. nos considerations, de SCIV, VI, 1955, no• 1-2, p. 262-263, de Dacia, N.S., I, 
1957, p. 157=ci-dessus, p. 103-123, el de Istoria României, I, p. 247-248). C'est surtout 
de celte derniere fa<;on qu'on peut expliquer la frequence de la monnaie romaine aux IIe- ier 
s.av.n. ere en Valachie ou Ies deniers de l'epoque republicaine sont connus jusqu'il present dans 
plus de 40 localites (sans l'Oltenie): cf. B. Mitrea, dans SCN, II, 1958, p. 123-238. 

17 V. Pârvan, Getica, pp. 68-130 et 731-735; idem, Dacia: An Oulline, etc., p. 149 
et suiv. = Dacia: Civ .. ~Ir. 5, p. 131 et suiv. (annotations a la p. 203 et suiv.). 

18 Cf. V. Pârvan, Getica, p. 68-78. 
19 Florus, I, 39, 6: (C. Scribonius Curio) Dacia lenus venit, sed lenebras salluum expavil; 

Eutrope, VI, 10; cf. G. Zippel, Die riimische Herrscha(I in Illyrien, Leipzig, 1877, p. 163 et suiv.; 
V. Pârvan, Getica, p. 75 et suiv.; R. Vulpe, Hisloire ancienne de la Dobroudja, p. 95: idem, 
dans DID, II, Bucarest, 1968, p. 25-26; D. M. Pippidi, ibidem, I, Bucarest.1965, p. 276-281. 
T V. Blavatskaia, op. cit., p. 164-169. 

• 2° Cf. V. Pârvan, op. cil., p. 76. 
u Ibidem, p. 76-78. 
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lui assurer l'adhesion spontanee des tribus daces de la Transylvanie, du 
Banat, de la Slovaquie 22• Oe n'est qu'apres avoir considerablement 
accru de cette maniere ses forces et consolide son prestige qu'il revint 
a l'est, ou il entreprit la conquete des villes pontiques, afin de Ies empecher 
deretombersousl'autoriteromaine et afin de tirer partide leurs richesses. 
Sauf quelques-unes, comme Dionysopolis, avec laquelle il entretenait depuis 
longtemps des relations d'amitie, ces villes lui resisterent, ce qui ne l'em­
pecha pas de s'en emparer. Il devasta Olbia, qui etait trop loin pour etre 
englobee dans son systeme politique, mais qu'il ne voulait pas laisser 
prosperer au seul profit des Sarmates ou intriguer avec Ies Romains a 
son detriment. Quant aux villes du Pont Gauche, depuis Tyras jusqu'a 
Apollonie 23, apres en avoir mis a sac quelques-unes comme Histria 24, 
il finit par leur imposer un tribut et sa protection. En meme temps, il 
etendit sa suprematie vers le Sud jusqu'a la chaîne des Balkans, en serrant 
de pres la province romaine de Macedoine et en poussant la terreur de ses 
depredations jusqu'a l'Adriatique. 

Aussi la puissance geto-dace devint-elle a son tour un formidable 
danger pour Rome. Les guerres civiles offrirent a Burebista l'occasion de 
se meler meme dans Ies rivalites intestines qui dechiraient le monde 
romain. Il se rangea du cote de Pompee, qui representait l'Orient helle­
nistique et dont il pouvait esperer la reconnaissance de ses interets pon­
tiques. O'est d'Argedava, qu'il envoya son ami et sujet dionysopolitain 
Acornion, en 48 av.n.ere, a Heraclee Lyncestis en Macedoine, aupres 
du triumvir romain, pour entamer des pourparlers. Mai's la victoire de 
Pharsale fut decidee avant que le poids de l'intervention gete put se faire 
sentir. Le vainqueur, Jules Oesar, ne resta pas moins preoccupe de cette 
force constamment menactante. Oe n'est que Ies ides de mars qui firent 
echouer son projet d'en venir a bout par une expedition grandiose dont Ies 
apprets etaient deja mis au point 26• 

Peu apres la mort de son adversaire romain, Burebista fut proba­
blement assassine, lui aussi, par ses associes daces 26, mecontents peut-etre 
de ses pretentions a une autorite centralisatrice que Ies circonstances 
rendaient necessaire. L'orientation preferentielle de Burebista vers la 
cote pontique aurait egalement pu indisposer Ies tribus de Transylvanie, 
dont Ies interets economiques etaient deja attires plutot par Ies relations 
avec Ies marchands romains et greco-adriatiques. O'est l'epoque ou Ies 
dra3hmes de Dyrrhachium et d'Apollonie, a cote des deniers romains, 

22 Cf. M. Macrea, op. cil., p. 121 ct suiv. Pour Ies preuves archeologiques de l'extension 
des Daces en Slovaquie cf. A. Tocik, dans AR, XI, 1959, pp. 841-874. 

2 3 Dion Chrysostome, XXXVI, 4. 
2 ' Dittenberger, Syllogea, 708; cf. D. M. Pippidi, Conlribufii2, p. 270-286; idem, Scylhica 

Minora, Bucarest, 1975, pp. 53-33 et 198-199. 
25 Strabon, VII, 3, 5; Suetone, Caesar, 44; Octav., 8, 2; Velleius Paterculus, li, 59,4; 

Appien, Illyr., 13 ; Bell. civ., II, 110. C'est au m~me projet de guerre contre Ies Getes ct Ies 
Parthes que font allusion Tite-Live, Per., CXVII et Dion Cassius, XLIII. Cf. V. Pârvan, 
Getica, p. 80; E. S. Goloubtzova, Severnoe PriCernomor'e i Rim na rubeze na§ej ery (Le nord 
de la mer Noire et Rome a l'aube de notre ere), Moscou, 1951, p. 82-84. V. ci-dessus, p. 49. 

28 Strabon, le seul qui parle de cet evenement (VII, 3, 11) ne precise pas la fa-ron dont 
la suprematie de Burebista fut renversee, mais, comme ii fait mention d'un soulevement et 
d'un demembrement de l'Etat gete, ii est probable qu'il s'agit d'un assassinat. 

9 - c. 351 
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avaient envahi le marche dace et surtout la Transylvanie 27• La disparition 
de Burebista fut suivie du demembrement de !'enorme formation geto-dace 
qu'il avait realise. Mais, loin d'un eparpillement anarchique en tribus isolees, 
ce demembrement ne comporta qu'une division en quatre parties (ulte­
rieurement devenues cinq) 28, ce qui signifie que sur de grands espaces 
Ies organisations politiques regionales s'etaient suffisamment consolidees 
pour resister a des crises de ce genre. 

Parmi Ies quatrc ou cinq organisations en question, celle des Getes 
de Valachie et de la Basse-Moldavie, qui avait constitue la base des actions 
de Burebista, continua a representer une force importante, mais sa pri­
maute n'etait plus aussi categorique qu'auparavant. La civilisation com­
men«;ait a revetir d'une teinte uniforme toute l'etendue du territoire domine 
par Burebista. Les progres connus autrefois seulement au Bas-Danube 
s'etaient propages maintenant a toutes Ies tribus geto-daces. Le centre 
de gravitation de la Dacie glissait vers la Transylvanie. Determine par 
des raisons strategiques, Burebista y avait transfere sa residence, en faisant 
construire, dans Ies montagnes de Sebeş-Orăştie, le sanctuaire principal 
de la religion geto-dace, ainsi que de nombreuses places-fortes. Apres 
sa mort, cette residence centrale echut a l'organisation des tribus daces 
des montagnes, qui allait de plus en plus se consolider et acceder elle aussi 
au premier plan de la scene historique 29• Son chef, Cotison, entra meme 
en pourparlers avec Octavien, qui avait besoin de son concours en vue de 
son propre conflit avec Marc-Antoine. Les negociations echouerent, peut­
etre a cause des pretentions matrimoniales du roi dace, qui entendait 
traiter sur pied d'egalite avec le triumvir romain et sceller leur alliance, 
selon Ies mreurs daces, par un double mariage, Ies deux chefs devant epouser 
reciproquement leurs filles, ce qui du point de vue romain etait difficile­
ment acceptable 3<1. 

27 Cf. B. Mitrea, Penetrazione commerciale e circolazione monetaria nella Dacia prima 
delia conquisla, dans ED, X, 1945, p. 79 et suiv„ 100-124. 

2s Strabon, VII, 3, 11. 
28 La formation d'une puissance regionale dace en Transylvanie, a la difference de l'or­

ganisation gete de Valachie, semble avoir eu Iieu a partir du debut du ne s.av.n.ere. C'est a 
cette date au plus tard que, d'apres sa place dans Ie texte, doit se rapporter le renseignement 
foumi par Justin-Trogue au sujet d'un certain Rubobosles, par l'reuvre de qui Ies Daces commen­
cerent leurs progres ( Prol., XXXII: incrementa Dacorum per Ruboboslen regem). La m~me 
source, dans Ie texte, etablit Ia difference entre Getes et Daces : Daci quoque suboles Gelarwn 
suni (XXXII, 3, 16) et affirme que Ies Getes se trouvaient du cOte du Bas-Danube (XXV, 
1, 3). C. Daicoviciu, qui demierement s'est occupe de ces renseignements (dans Nouvelles eludea 
d'hisloire, 1955, p. 135; SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 50-51), repousse avec raison l'identite de ce 
Rubobostes avec Burebista, presque generalement soutenue jusqu'â present, et en fait un 
personnage reel, anterieur de plus d'un siecle au roi d'Argedava. Contra: VI. Iliescu, St. ci., 
X, 1968, p. 115-122. 

30 Suetone, Aug., 63, 2. Cf. V. Pârvan, Getica, p. 84. On a tort de douter de l'existence de 
ces demarches pour la seule raison qu'elles figurent dans un pamphlet de Marc-Antoine contre 
Octavien (N. Jorga, Hlsloire des Roumains el de la romanite orientale, I, 2, Bucarest, 1937, 
p. 51 ; Em. Condurachi, dans Studii, 1948, 1, p. 230-234). li devait s'agir de faits bien connus 
des contemporains. Le caractere diffamatoire du pamphlet ne residait pas dans Ies faits m~mes, 
qui devaient Hre vrais, mais dans leur interpretation tendancieuse et deformante. L'adversaire 
d'Octavien voulait presenter ce dernier comme un ambitieux sans scrupules, qui n'avait pas 
hesite a friser Ie scandale, en faisant de sa fille, encore trop jeune, l'objet de combinaisons ma­
trimoniales basees sur des inter@ts politiques, en l'offrant m@me â un • barbare • et etant lui­
m@me sur le point d'epouser a son tour une •barbare •. 
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Le successeur de Burebista au trone de l'organisation gete de Vala­
chie fut, sans doute, Dicomes 31, qui essaya d'intervenir dans la deuxieme 
guerre civile de Rome, en faveur de Marc-Antoine. Fidele a la politique 
de son grand predecesseur, il s'etait declare pour celui des belligerants 
romains qui defendait Ies interets de !'Orient hellenique. Mais, cette fois 
aussi, le denouement de la guerre se produisit avant que la contribution 
des forces getes devînt effective. 

Le vainqueur d'Actium se montra decide a regler definitivement la 
situation des pays transadriatiques et a fixer la frontiere de l'Empire 
romain sur le Danube. Une grande migration des Bastarnes dans Ies 
Balkans, favorisee par Dicomes, lui fournit bientot l'occasion de mettre 
ce dessein en execution. Son general, M. Licinius Crassus, apres avoir 
vaincu Ies Thraces de l'Hemus et aneanti Ies masses bastarnes en plusieurs 
batailles, entreprit la conquete de la Dobroudja, ou il y avait trois roite­
lets getes, probablement des chefs dEs tribus restees independantes apres 
la chute de Burebista 32• Celui qui regnait dans la partie meridionale du 
pays et dans la future Mesie Inferieure, Roles, entra de son plein gre 
dans l'alliance romaine, par haine des Bastarnes. Les deux autres, Dapyx 
et Zyraxes, furent battus apres une resistance soutenue. La guerre avait 
dure deux ans (29-27 av.n.ere). Les Bouches du Danube marquaient 
maintenant la limite extreme de l'Empire dans ces regions. Ce n'etait 
pas encore une domination romaine directe. La Dobroudja et tout le terri­
toire compris entre Ies Balkans et le Danube furent confies d'abord a 
Roles, puis aux rois sapeens des Odryses, en leur qualite de clients de 
Rome. Les villes grecques du Pont Gauche reconnurent aussi leur depen­
dance de l'Empire. 

C'etait un grave coup porte a la vieille organisation gete de Valachie. 
Prives de leurs possessions et de leurs relations sur la rive droite du Danube, 
surveilles par Ies Odryses, presses par ailleurs par Ies Sarmates, qui venaient 
precisement d'etendre leur domaine jusqu'aux Bouches du Danube, Ies 
Getes de la plaine danubienne se voyaient presque partout investis et 
mena.ces. Ileurs perspectives devenaient sombres. lls reagirent par des 
coups de surprise qu'ils effectuaient surtout pendant l'hiver, quand ils 
pouvaient passer le Danube gele comme sur un pont, en dejouant la vigi­
lance des garnisons odryses. Aussi maintenaient-ils une terreur permanente 
dans Ies regions protegees par Ies Romains et notamment autour des 
villes pontiques. lls en revenaient toujours charges de proies et de captifs, 
qu'ils vendaient ensuite comme esclaves. Ovide, dont l'exil a Tomis eut 
lieu approximativement a cette epoque, fut temoin deces incursions trans­
danubiennes dont il nous a transmis un tableau impressionnant 33• 

Les Romains, inquietes en meme temps par Ies actions des Daces 
de l'ouest, qui poussaient leurs randonnees jusqu'en Macedoine et en Dal­
matie, passerent a des mesures plus energiques. Un commandement special 

a1 Cf. V. Pârvan, Getica, p. 84-85. 
32 Dion Cassius, LI, 23 et suiv. Cf. V. Pârvan, Getica, p. 85-90. 
aa Ovide, Tristia, III, 10, 5-8, 50-70; IV, 66-84; V, 2, 31-32; 2 b, 25-28; X, 

15-27; Ex Ponto, I, 2, 15-24; 8, 5-10; III, 1, 25-28. Cf. V. Pârvan, Getica, p. 97-100; 
N. Lascu, dans le voi. Publius Ovidius Naso, Bucarest, 1957, p. 176-191; R. Vulpe, Tomi al 
tempo di Ovidio, dans Studi Romani, VI, 1958, p. 642-645 = Ovidio nella cllld dell'esilio, 
dans Sludi Ooldiani, Rome, 1959, p. 55-58. 
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de la Mesie, dependant de la province de l\facedoine, fut institue, en l'an 
6 de notre ere, en face du Banat et de l'Oltenie. Quelques annees plus tard 
ce commandement allait prendre Ies formes d'une province a part 34• 

C'est vers la meme epoque que l'on doit placer la razzia entreprise par 
Cn. Cornelius Lentulus, le gouverneur de la Pannonie, qui repoussa Ies 
Daces au-dela du Danube et interdit aux Sarmates les approches du fleuve 35 

et l'expedition d'Aelius Catus, peut-etre le gouverneur de la nouvelle 
province de Mesie, qui deporta 50 OOO Getes sur la rive droite du Danube 38• 

La date precise des deux evenements est sujet de controverses ; cependant 
ii n'y a pas de doute qu'il s'agit du regne de l'empereur Auguste, notam­
ment des douze premieres annees de notre ere. V. Pârvan proposait comme 
date l'an 6 environ de n.ere pour l'expedition de Catus et l'an 11 de n.ere 
pour celle de Lentulus 37• Selon R. Syme, Ies deux generaux auraient agi 
simultanement et en collaboration, entre l'an 2 et l'an 4 de notre ere 38• 

C. Daicoviciu 39 admet cette collaboration mais en la rapportant a l'an 
11 ou 12. II est utile de mentionner a ce propos Ies arguments de T. D. 
Zlatkovskai:a, qui ne trouve possibles Ies exploits des deux chefs romains 
contre Ies Getes qu'apres la pacification de la revolte pannonienne de l'an 9 
de n.ere 40• 

Indifferemment de la solution definitive.de ces questions, le fait est 
que l'action d'Aelius Catus fut d'une portee decisive pour l'histoire de 
l'union des tribus getes du Bas-Danube, car elle marqua la fin de cette 
glorieuse organisation, qui pendant plus de quatre siecles avait represente 
la principale force de la Dacie et la base de sa civilisation. 

Sur cet important evenement on n'a, comme document direct, 
qu'un bref passage de Strabon: en yocp tcp' ~µwv A'Ll.Loc; K&:roc; µe:"t"cflx.L­
ae:v tx 't"Yjc; Ile:pcxlocc; "t"OU "fo"t"pou 7tEne: µupLoc8occ; awµ1hwv 7tocpoc "t"W'J re:"t"wv, 
oµoy:A.wnou "t"OL<; E>pqt~L'J e:.8-vouc;, e:lc; "C"~'J E>p~X'l)'J" xocl. 'JU'J OLXQU(jL'J ocu&6n 
MoLaol. xoc:A.ouµe:vm 41• II n'en ressort que le nom d'Aelius Catus, sans autre 
precision, ainsi que la transplantation forcee de cinquante mille Getes 
dans cette partie de la Mesie qui appartenait au royaume vassal de 
Thrace. Rien sous le rapport de l'identite et du role du general romain, 
rien concernant la region precise d'ou ces Getes provenaient ou Ies cir­
constances dans lesquelles l'evenement se produisit. Cependant tout le 
monde est d'accord que le personnage cite doit etre un seul et meme 
personnage avec Sextus Aelius Catus, le consul de l'an 4 de notre ere. 
Ce dernier avait agi ou bien en qualite de proconsul de la l\facedoine 
(le dernier qui eut le droit de commander des Iegions) ou bien comme 

3• Cf. A. v. Premerstein, Die Anfănge der Provinz Moesien, dans Jahresh„ I, 1898, 
Beibl., V, p. 167 et suiv.; V. Pârvan, Getica, p. 95 et suiv.; R. Syme, Lentulus and the origin 
of Moesia, dans JRS, XXIV, 1934, p. 113 et suiv.; T. D. Zlatkovskaia, Mezija v I-II 
vekah na§ej ery, p. 41-46. 

35 Florus, IV, 12, 20: prohibere Danuvio salis (uit. Cf. V. Pârvan, Getica, p. 96; R. 
Syme, loc. cit. 

38 Cf. V. Pârvan, Getica, pp. 94-95 et 733. 
37 Ibidem, p. 96. 
38 R. Syme, loc. cit. 
39 C. Daicoviciu, dans Istoria Romdniei, I, p. 289-290. 
• 0 T. D. Zlatkovskaia, op. cit„ p. 42 et suiv. 
n Strabon, VII, 3, 10. 
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le premier legatus .A.ugusti pro praetore de la nouvelle province de l\Iesie 42• 

La region d'ou ces Getes furent enleves ne pourrait etre que la Valachie. 
Les parties occidentales de la Dacie sont exclues, vu le Il<'>m de Getes 
que Ies sources de l'epoque attribuaient notamment aux habitants du 
Bas-Danube 43. Selon V. Pârvan, qui jugeait aussi inadmissible leur 
origine de la Dacie occidentale, ces deportes getes auraient ete trani­
plantes dans la region des rivieres Oescus (Isker), Utus (Vid), Asamus 
(Osem) et laterus (Iantra) 44• 

Quant aux circonstances de la deportation, on ne saurait penser 
qu'a une guerre, dont l'initiative appartint aux Romains. Ceux-ci etaient 
resolus d'en finir avec Ies harcelements getes et a mettre de l'ordre 
sur la frontiere qu'ils s'etaient fixee sur le Danube. La meilleure solution 
etait d'affaiblir, sinon d'exterminer, la puissance gete dans son propre 
repaire. C'est dans ce but qu'Aelius Catus dut passer le fleuve, attaquer 
Ies Getes chez eux et, apres Ies avoir vaincus, proceder a leur evacuation 
massive et a la creation d'une zone deserte dans Ies plaines de la rive 
gauche du Danube, comme un espace de surete pour Ies garnisons de leurs 
mandataires odryses. 

Cette interpretation, que Vasile Pârvan avait formulee dans ses 
Getica seulement par deduction logique 45, est excellemment confirmee 
par Ies constatations archeologiques. Les oppidums getes de la plaine 
valaque qui ont ete explores ju,squ'a present d'une _maniere systema­
tique, a savoir Zimnicea sur le Danube vis-a-vis de Svistov (Novac), 
Popeşti sur l'Argeş et Piscul Crăsanilor sur la Ialomiţa, sont tout a fait 
depourvus de restes depassant l'epoque d'Auguste 46• Leur evolution 
s'arrete brusquement vers le debut de notre ere. A Popeşti, par ex., 
Ies monnaies d'importation Ies plus recentes datent de l'epoque d'Au­
guste 47, Ies dernieres fibules appartiennent aux types de Latene III, 
la date des autres objets va aussi au plus tard jusqu'au commencement 
de notre ere. On n'y a trouve rien de specifique du plein P' siecle de 
notre ere. Les fibules provinciales romaines a nceud sur l'arc et a bouton 
terminal, si frequentes dans Ies stations daces a partir de la premiere 
moitie dudit siecle, y font completement defaut. Les memes observa­
tions sont valables pour Zimnicea et Piscul Crăsanilor. Par contre, dans 
Ies oppidums getes que nous avons explores au nord de la Valachie, a 
Tinosul sur la Prahova 48 et a Poiana ( Piroboridava) sur le Siret en 

'2 Cf. R. Syme, loc. cil. ; T. D. Zlatkovskaia, loc. cil., p. 41 et suiv. 
43 Cf. Strabon, VII, 3, 2 et 12-13; Dion Cassius, LXVII, 6, 6. 
44 V. Pârvan, Getica, p. 94. Cf. aussi T. D. Zlatkovskaîa, op. cil., p. 42. 
45 Ibidem, p. 95. 
48 Cf. R. Vulpe, dans SCIV, VI, 1 - 2, 1955, p. 259-269. On ne saurait considerer 

comme peremptoire Ia date d'env; 100 av. n.ere que I. Nestor (dans Studii, II, 1, 1949, p. 119; 
SCIV, I, 1, 1950, p. 95) est enclin â attribuer â Ia derniere couche de l'oppidum de Zimnicea. 
L'inventaire en est identique â celui de Popeşti, dont Ia date ante quem coincide â coup sO.r 
avec la fin du ier siecle avant notre ere ou au plus tard avec Ie commencement de nore ere. 
La m~me observation est valable pour Piscul Crăsanilor (I. Andrieşescu, Piscul Crăsani, Buca­
rest, 1923, dans ARMSI, 1118 s., III, mem. I, pp. 90 et 107-108; V. Pârvan, Getica, pp. 193, 
204-205, 740-743). 

' 7 Cf. B. Mitrea, SCN, II, 1958, p. 167; ii s'agit de pieces encore inCdites, communiquees 
â l'auteur par D. V. Rosetti. 

48 R. et Ec. Vulpe, dans Dacia, I, 1924, p. 166-223. 
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Basse-Moldavie 49, le ie• siecle de notre ere est abondamment atteste. 
A Poiana, ou Ies fibules provincia.Ies citees existent en quantite, associees 
a des monnaies qui se succedent jusqu'au regne de Vespasien, on n'a 
trouve la ceramique noire lustree travaillee a la main, de vieille tradi­
tion gete, qu'a une profondeur de plus de 1 m dans la couche du ier 
s.av.n. ere, tandis qu'a Popeşti elle fait son apparition des la surface 
du sol 00. 

11 s'ensuit que Ies plaines de. la Valachie, comprenant aussi bien 
Ies steppes du voisinage de Zimnicea et de Piscul Crăsanilor que la grande 
foret au milieu de laquelle se trouvait Popeşti, furent abandonnees sur 
une large zone par leurs habitants vers le commencement de notre ere. 
C'etait, evidemment, le re3ultat des deportations imposees par Aelius 
Catus, qui, par cette m3sure radicale, frappait au cc:eur mâme de la 
puissance gete du Bas-Danub3. Pairmi Ies centres qu'il venait de detruire 
il y avait aussi Argedava, l'ancienne capitale de Burebista si l'on accepte 
la localisation de cette cite sur I' Argeş et son identite avec Popeşti. 

Des operations couronnees d'un resultat si net seraient inconcevables 
sans que Ies Romains aient eu a vaincre une resistance acharnee de la. 
part des Gates. Ues successeurs de Burebista et de Dicomes n'etaient pas 
des hommes a se laisser disloquer a la simple apparition des Iegions 
romaines. De fait, il y eut des batailles sanglantes. C'est ce qu'un ren­
seignement de Suetone, concernant le regne d' Auguste, permet de conclure : 
coercuit et Daoorum inoursiones, tribus eorum duoibus cum m(tgna copia 
caesis (ll reprima aussi Ies incursions des D.lices, trois de leurs chefs etant; 
tues avec beaucoup de leurs gens) 51• :U'inform3.tion est repete3 sous une 
forme plus concise par Eatrope: vioit autem proeliis D::iaos (ll vainquit 
aussi Ies Daces dans plusieurs combats) 63• D'ailleurs, on peut reconnaitre 
une allusion a cet evenement aussi dans le Testament d'Auguste: postea 
trans Danuvium duotus exercitus meus Daoorum gentes imperia populi 
Romani perferre coegit (Ensuite, mon armee, passe3 au-dela du DJ.nube, 
contraignit Ies populations daces a se soumettre a la domination du Peuple 
Romain) 63• Certes, Ies textes son impreJis quant a. la d3.te. En principe 
ils seraient rapportables aussi bien aux succes de Tibere (le futur empereur) 
sur Ies Daces a l'ouest, qui avaient envahi la Pa.nnonie entre 12 et; 
10 av. n. ere. Cependa.nt la il ne s'agissait que d'un episode secondaire 
de la guerre illyrienne, tandis qu'ici on est deva.nt une action principale. 
C'est a juste raison que V. P.1rvan avait incline a m3ttre ces renseigne­
ments en liaison avec l'exped.ition d'Aelius Catus 51• Mais Ies doutes que, 
par preJaution, il laissait encore sub3ister a cet egard, n'ont plus de 
fondement aujourd'hui, quand Ies constatations archeologiques nous font 

' 9 R. et Ec. Vulpe, dans Dacia, III-IV, 1927-1932, p. 253-351; R. Vulpe, RA, 
1931 (2), p. 237-276; SCIV, I, 1, 1950, p. 47-52; II, 1, 1951, p. 177-216; III, 1952, p. 
191-230; idem, La civilisalion dace et ses probtemes d la lumi ere des dernieres fouilles 
de Poiana, en Basse-Moldavie, dans Dacia, N. S., I, 1957, p. 143-164 v. ci-dessus, p. 103-123. 

60 R. Vulpe, SCIV, II, 1, 1951, pp. 180-181, 189; III, 1952, p. 193; VI, 1-2, 1955, 
p. 263. 

51 Suetone, Aug., 21, I. 
H Eutrope, VII, 9. 
63 Monum. Ancyr., c. 30. 
H V. Pârvan, Getica, p. 95. 
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voir non seulfment la realite de cette expedition, mais aussi l'ampleur 
de ses effets. 

Le territoire valaque depeu.ple a cette occasion et assigne a la sur­
veillance odryse etait de beaucoup plus etendu que ce brin de terre 
qu'envirngeait V. Pârvan entre le Danube et le vallum en terre de la 
steppe du Burnaz vulgairnnent nomme <c Brazda lui Novac de Sud» 
(Le Sillon de Novac du Sud) ou <c Troian» 65• La limite septentrionale 
de ce trrritoire devait paEser pres de Tinosul, qu'elle n'englobait pas -et con­
tinuer jusqu'au Siret en Basse-1\foldavie. L'oppidum de Poiana lui echap­
pait aussi. Pour ce qui concerne son extremite occidentale, en Oltenie, 
on ne saurait se prononcer pour le moment, faute de recherches. Cette 
limite n'etait pas marquee sur le terrain par une ligne materielle. Le vallum 
mentionne, situe bien plus au sud, entre le lac de Greaca et le village 
de Viesp€şti imr roit, mus aucun prolongtmrnt en Oltenie vers Calafat, 
comme il semblait a Pârvan, est ulterieur a l'epoque d'Auguste 66• 

Les Getes qui restaient en Valacbie apres la debâcle ne pouvaient 
plus representer la force de naguere. Peu nombreux, resserres dans Ies 
contrees des collines, desorganis~s, communiquant difficilement entre eux, 
separes du Danube par la large zone deserte, ils n'avaient d'autres ressources 
que de se resigner a un r6le efface. Ils ne pouvaient agir que tout au 
plus en relation avec Ies Geto-Daces de l'Oltenie, de la Transylvanie ou 
de la Moldavie. II est peu probable qu'ils aient participe aux grandes 
attaque8 getes, couronnees de succes, des annees 12 et 15 de natre ere, 
contre Aegyssus (Tulcea) et Troesmis (Igliţa), dont Ovide fait mention 57• 

Vu la position de crn points strategiquEs de la defense odryse, dans le 
nord de la Dobroudja, il faut penser plutot aux Getes de la Moldavie 
et du Boudjak, que l'action d'Aelius Catus n'avait pas atteints, mais 
que le sort subi par leurs freIEs de Valachie mettait en devoir de reagir. 
Les deux fo1tere8ses odryses, occupeEs momentanemrnt par Ies Getes, 
furent finalEment reccnqUiEeS g1âce a l'intervention des troupes romaines. 
La consequence en fut un pas important en avant dans l'affe1missfment 
de la domination romaine sur le Bas-Danube, car la province de Mesie, 
desormais gouvernee par un legat de rang consulaire, re~ut deux Iegions 
et une flotte militaire fut c1eee pour patrouiller sur toute la longueur 
du fleuve jusqu'a la mer. Un praefectus orae maritimae fut institue pour 

55 1 bidfm, pp. 127-128 el 733. 
56 Cc vallum dut etre construit par Ies Romains au drbut du ne s. de natre ere comme 

11n barragc dresse en face du camp de Ia Iegion I Italica de JYovae (Svishtov). Vers l'ouest, 
Ie vallum ne depasse pas !'Olt, comme l'avait suppose V. Pârvan. Cf. D. Tudor, Oltenia romană, 
ue M„ Bucarest, 1958, p. 206-207; R. Vulpe, dans Istoria României, I, p. 524; idem, Les 
va/la de la Va/achie, de la Basse-Moldavie el du Boudjak, dans Actes du I X• Congres inlernalional 
d'Efudes sur ies Fronlieres romaines, Mamaia 1972, Bucarest, 1974, p. 271-272. 

07 Ovide, Ex Ponto, I, 8, 11-20; IV, 7, 19-54; 9, 76-80. Cf. V. Pârvan, Getica, p. 97 
et suiv. Quant a l'etrange conjecture de Em. Condurachi, dans Burebista şi oraşele pontice, 
(SCIV, IV, 3-4, 1953, p. 520). selon laquelle ce siege d'Aegyssus aurait eu Iieu sous Burebista, 
ce n'est qu'une fâcheuse inadvertance, que notre confrere aurait pu facilement eviter s'il 
avait lu attentivement au moins le texte dont ii fait mention (Ex. P., I, 8), sinon cette autre 
epltre d'Ovide, qu'il passe sous silence, dediee a Vestalis mC:me, Ie vainqueur des Getes a Ae­
gyssus, devenu praefectus orae maritimae pendant l'exil du poete a Tomis. li ne s'agit que d'eve­
nements contemporains a cet exil, tandis que Burebista avait regne sur la cOte pontique plus 
de soixante ans avant. 
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la protection des villes pontiques 58• Le Danube devenait une artere tout 
a fait romaine. Oreee par la volonte des Romains et dans leur interet, 
et constamment soumise a leur vigilance, la zone deserte que formaient 
Ies plaines de la Valachie representait des a present leur possession de 
fait. Le long chapitre gete de l'histoire de ce pays etait bien clos; c'est 
le chapitre romain qui venait de commencer. 

Le cordon romain autour de la Valachie devint encore plus fort a 
partir de l'an 46, quand le royaume des Odryses fut supprime 5e et 
quand la province de Mesie s'etendit, avec son administration directe et 
avec son armee, jusqu'aux Bouches du Danube. Desormais, la rive dl'Oite 
du fleuve, le long de la Valachie, etait gardee par des garnisons romaines 
permanentes, qui, pour le moment, etaient composees seulement de troupes 
auxiliaires. Les Iegions de la province restaient dans leurs camps de Ratia­
ria et de Viminacium, a l'ouest, face a l'Oltenie et au Banat, ou le danger 
represente par la puissance dace de Transylvanie, en plein developpe­
ment, etait devenu bien plus pressant que du cote des plaines valaques. 
D'ailleurs, dans la directfon de ces plaines c'etait toujours Ies Daces de 
la Transylvanie qui pouvaient donner des inquietudes, au cas ou ils 
passaient Ies Oarpates en masse et s'evertuaient a parcourir Ies longues 
distances de la zone inhabitee pour arriver au Danube. 

La principale attention du commandement romain de la 1\Iesie 
etait attiree maintenant par Ies problemes des Bouches du Danube et 
du littoral septentrional de la mer Noire, qui venaient de passer sous 
son autorite. Sous l'empereur Neron, qui concevait une politique orientale 
a visees tres lointaines 60, Ti. Plautius Silvanus Aelianus, le titulaire de 
ce commandement, entreprit, dans cette direction, une vaste action mili­
taire et diplomatique, dont un compte rendu substantiel nous a ete transmis 
par son epitaphe trouvee a Tivoli 61• II y est question d'un mouvement 
sarmate qu'il etouffa en germe, de differents roitelets locaux qui vinrent 
au bord du Danube pour faire soumission devant Ies enseignes romains, 
de membres des dynasties bastarnes, daces et roxolanes captures par leurs 
ennemis et liberes par Plautius Aelianus, d'otages qu'il rec;ut de quelques­
unes de ces dynasties, de l'obligation qu'il imposa a un roi scythe de 
lever le siege de la viile de Ohersonese en Orimee, de cent mille <c Trans­
danubiens » qu'il transfera avec leurs femmes, leurs enfants, leurs chefs, 
leurs rois, a l'interieur de la province afin d'en accroître Ies revenus: 
plura quam centum millia ex numero Transdanuvianorum ad praestanda 
tributa cum coniugibus ac liberis et principibus aut regibus sui transduxit. 
L'inscription ajoute que, par ces mesures, il affermit et repandit la paix 
de la province ( pacem provinciae et confirmavit et pro tulit). Le general 

68 Cf., D. M. Pippidi, Conlribu/iia, 2e ed., pp. 376, 381-382, 563 (= SCIV, VII, 1-2, 
1956, pp. 150, 153-154); R. Vulpe, DID, II, p. 43. 

69 C'est la date traditionnelle, transmise par la Chronique d'Eusebe, mais A. Stein, 
Romische Reichsbeamle der Provinz Tliracia, Sarajevo, 1920, p. 3, considere que cet cvenement 
a dO. avoir lieu deja en !'an 45. 

60 W. Schur, Die Orienlpolitik des Kaisers Nero, Leipzig, 1923 (Klio, Beiheft, XV), p. 
85-91 ; E. Gren, l([einasien und der Oslba/kan in der wirlscha(llichen Entwicklung der ro­
mischen Kaiserzeit, Uppsala, 1941, p. 111 et suiv.; V. P. Gaidukevitch, Bosporskoe carstvo 
(Le royaume bosporan), Moscou, 1949, p. 330-332; T. D. Zlatkovskaia, op. cil., p. 57-61; 
D. M. Pippidi, op. cil„ p. 169. 

e1 CIL, XIV, 3608. 
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y est loue aussi pour avoir contribue au ravitaillement de Rome en y 
expediant pour la premiere fois de grnndes quantites de ble produit 
par Ies terres de l\Iesie. 

Ces evenements eurent lieu da,ns l'espacc cln commandement de 
Plautius Aelianus, lequel, suppose a.utrefois entrc 52 et ;)3 de notre 
ere 62, est place aujourd'hui, en vertu de mcillcurn arguments, entre 57 
et 67 de notre ere 63• Qu'elle comportât une seule action ou plusicurs, 
il est evident que toute l'activite m~ntiollTIC3 dans l'inscription SC deroula 
au nord des Bouches du Danube, depuis ht l\Iold?.vic jusqu'en Crimee. 
Ce ne peut etre que de ces regions que clevaient provcnir Ies 100 OOO 
« Transdanubiens » trarn;plantes au sud du fleuv0. Le fait a rec;m, nean­
moins, des interpretations diverses. V. Pârvan soutenait que cette masse 
d'immigrants etait composee d'elements heterogenes: Bastarnrn, Sar­
mates, Getes (Daces) - ce que nous trouvons exact - , mais ii y faisait 
entrer aussi Ies Getes de la Valachie. Hante par Ies lignes des vallums 
en terre qui, paralleles au Danube, silonnent Ies plaines de la rive gauche 
de cc fleuve et par l'idee d'annexion tcnitoriale qu'il croyait voir dans 
l'expression pacem provinciae et confinnavit et protulit, ii s'imaginait une 
longue zone que Plautius Aelianus, a !'exemple d'Aelius Catus, aurait 
depeuplee, reunie a l'empirc et demarquee par ces grands remparts a 
fosse qu'on aurait construit sur ses ordres. Aussi le long vallum connu 
sous le nom de <(Brazda lui Novac de Nord», qui, partant de la berge 
du Danube, a Hinova, au sud de Drobeta-T.-Scverin, traverse l'Oltenie tout 
entiere et la Valachie jusqu'a l'est de la viile de Ploieşti, serait-il l'reuvre 
de ce general romain. La meme origine etait attribuee par l'auteur de 
Getica au vallum de la l\Ioldavie inferieure qui relie le Siret au Prut entre 
Ploscuţeni et Stoicani - ii disait Adjud-Folteşti - , ainsi qu'au vallum 
du Boudjak qui va de Vadul lui Isac sur le Prut jusqu'au liman maritime 
de Sassyk pres de Tatarbounar 64• Les recherches ulterieures qu'on a. 
faites sur le terrain ont infirme cette serie d'hypotheses. Aujourd'hui 
c'est chose rec;me que ces vallums datent du 1ve s. de n. ere 66 et qu'ils. 
ne sont pas tous romains. Le vallum de la Moldavie inferieure, oriente 

82 V. Pârvan, Histria IV, pp. 567-569 et 711-712; idem, Getica, pp. 102-105 el 733 ;. 
idem, Dacia : An outline, etc„ pp. 176 et 180-181. 

83 Voir D. M. Pippidi, SGI\', VI, 3-4, 1955, p. 357-364; VII, 1-2, 1956, p. 147;. 
idem, DID, p. 309-313; Contribulii2 , pp. 287-328 el 372. 

" V. Pârvan, Getica, p. 128-129. Pour le trace deces vallums cf. C. Schuchhardt, dans 
AEM, IX, 1885, pp. 202-207, 216-217, 218; C. Uhlig, dans PZ, XIX, 1928, p. 197-202 ~ 
R. Vulpe, La date du vallum romain de la Bessarabie inferieure, dans Ies Melanges offerts a 
Gavril Katzarov, Izvestija-Inst., XVI, 1950, p. 89-98; idem, Le vallum de la Moldavie 
inferieure el le •mur• d'Athanaric, La Haye, 1957, p. 5-18; D. Tudor,' 01/cnia romană3, 
p. 251-264; R. Vulpe, dans Ies Actes du IX• Congres inlernalional d'Etudes sur Ies Frontieres 
romaines, Mamaia 1972, p. 267-276. · 

86 D. Tudor, dans RIR, XI-XII, 1941-1942, p. 143 et suiv.; R. Vulpe, Ies ouvrages 
cites a la note precedente. A l'extremite est du vallum du Boudjak (entre Vadul lui Isac et 
Tatarbounar), a l'occasion des fouilles poursuivies par G. B. Fedorov en 1954-1955, on a 
trouve, dans le fosse du vallum, de la ceramique grisâtre du 1ve s., avcc neuf monnaies romaines 
en bronze datant de la m~me epoque; cf. Ucenye Zapiski Instituia istorii, jazyka i literatur!f 
Moldavkogo Filiala Akademii Nauk SSSR (Memoires scientifiques de !'Institut d'histoire, de 
langue et litterature de la Filiale Moldave de !'Academie des Sciences de l'U.R.S.S.), VI, serie 
historique, Kishinev, 1957, p. 243; G. B. Fedorov, Rimskie i rannovizantijskie monety na 
terrilorii Moldavskoj SSR (Monnaies romaines et byzantines anciennes du territoire de la R.S.S. 
Moldave), dans Omagiu lui Constantin Daicoviciu, Bucarest, 1960, p. 180. 
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vers le sud, fut eleve par une population du plateau central de la Mol­
davie. Nous l'avons identifie avec cette fortification qu'Athanaric, le 
roi des Visigoths, fit erig3r « de la b3rge du Siret en direction du Danube » 
(a superciliis Gera8i fluminis ad usque Danuvium) 66, a l'ocica'Jion de 
l'invasion des Huns en 376. 

Plus reJemment, notre collegue D. M. Pi.ppidi, en proce:lant a une 
analyse critique de l'epitaphe de Plautius Aelianus, a repris le probleme 
des 100 OOO « Transdanubiens », qu'il cherche a re,mudre dans un sens 
unilateral, en identifiant ces populations uniquement avec les Getes de 
la Valacihie et en separant leur dep::>rtation des autres acitions accomplies 
par le general romain. Tout en reconnaissant la caiucite des conjectures 
de Pârvan concernant la date des vallum'l cite3, il retient et essaye meme 
de generaliser la these de ce dernier par rapport a une action de Plautius 
Aelianus en Valachie 87• II s'appuie principalement sur notre supposition 
de 1924 que l'oppidum de Tinosul aurait ete definitivement eva::me par 
ses habitants getes a l'occasion de cette action 88• Nous estimons de notre 
devoir d'observer que cette hypothese, fondee sur une mHaille de l'empe­
reur Claude, la seule monnaie romaine trouvee dans la station, est trop 
faible par elle-meme pour soutenir le poids d'une conclusion si grave 
que celle que le prof. Pippidi a enoncee. D'ailleurs nous y avons renonce 
depuis longtemps et surtout apres Ies resultats de nos fouilles a Poiana. 
et a Popeşti 89• II est fort probable que l'etablissement de Tinosul dura, 
de mâme que celui de Poiana, jusque vers la. fin du ier s. de n. ere, 
vu la similitude de l'inventaire romain d'importation des deux oppidums 
getes. 

Si au temps de V. Pârvan on pouvait encore admettre la creation 
pe la zone romaine de seJurite en Valacihie en deux etapes, l'une par 

88 R. Vulpe, Le vallum de la 11.foldavie inferieure el le c mur• d'Athanaric, p. 23-51. 
C'est bien a tort que feu Gr. Florescu continuait a considerer ce monument antique comme 
romain et a en faire un prolongement du vallum du Boudjak (SCIV, II, 1951, 2, p. 132; Dacia, 
N. S., I, 1957, p. 240; Omagiu lui Constantin D;iicovlciu, p. 228-230). II est vrai que notre 
regrette collegue n'avait jam:iis vu de ses propres yeux ees fortifications qui accusent de nettes 
differences d'orientation et d'aspect. Tandis que le vallum du B~udjak a son fosse oriente 
au nord et presente des dim~nsions imposantes et meme une large herme, celui de la Moldavie 
inferieure, d'une facture tres simple et de dimensiom plutclt mediocres, a le fosse vers le sud. 
Ce sont la des particuhritfa essentielles que C. Schuchhardt (loc. cil.) avait deja remarquees 
en 1885 et que nous avons nous-m~me comtatees lors des reconnaissances auxquelles nous nous 
sommes livres le long de ces remp1rts d~puis le Siret jusqu'au liman de Sassyk, entre 1943 
et 1951. 

87 D. M. Pippidi, Contribu/ii la istoria veche a Romdniei, 28 ed, p. 306. Cf. aussi Em. 
Condurachi, SCIV, IX, 1, 1958, p. 119-130, qui reprend, d'une fai;on surprenante, la these 
de A. Alfiildi (Die Roxolanen in der Walachel, dans Ies Comptes redus du VI" Congres lnter­
national d'archeologie classique, Berlin, 1939, p. 528-538) sur l'occupation de la Valachie par 
Ies Sarmates des le 1•r siecle de notre ere. A cette these que C. Daicoviciu a refutee avec 
sueces(AISC, III, 1936-1940, p. 211;Dacia, VII-VllI,1937-1940, p. 456-463; La 
Trans. dans l'anliqutte, p. 82, note 2; idem, dans Istoria Romdnlel, I, p. 292), Em. Condu­
rachi n'y contribue avec rien de nouveau. li n'essaie pas meme de discuter Ies nombreux argu­
ments qui s'y opposent. Bien plus, i1 passe completement sous silence Ies excellents ouvrages 
de C. Daicoviciu concemmt cette question. li neglige aussi Ies eonstatations archcologiques 
d'apres Iesquelle3 Ies form~s caracteristiques de la civi!isation des Sarm1tes en Valachie font 
completem:!nt defaut avant Ie 111° s. de n. ere. 

as R. et Ec. Vulpe, dans D:icia, I, 1924, p. 222-223. 
88 R. Vulpe, SGIV, VI, 1955, 1-2, p. 263. Cf aussi Ies observations critiques de M. Macrea 

- I. Berciu, d:ms Apulum, I, 1939-1942, p. 199-200. 
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l'action d'Aelius Catus, l'autre par celle de Plautius Aelianus, main­
tenant, apres Ies constatations faites a Popeşti, Zimnicea et Piscul Cră­
sanilor, ou la vie humaine cessa simultanement au debut de notre ere, 
une pareille these est categoriqut:ment exclue. L'evacuation de cette zone 
eut lieu une seule fois, a l'epoque d'Auguste. Plautius AeJianus n'avait 
plus a s'occuper d'une operat.ion de ce genre en Valachie: le terrain y 
etait deja nettoye. 

C'etait maintenant le tour de Ia Moldavie et des pays du nord 
pontique. C'est la que se deploya toute l'activite exposee dans l'inscription 
de Tivoli. Une zone romaine de securite, depeuplee, fut probablement 
instituee, a cette occasion, sur la rive gauche du Danube moldave et 
dans le Boudjak egalement, mais bien plus etroite que celle de la Valachie. 
L'oppidum gete de Poiana, situe a environ 80 km du Danube, restait 
en dehors de cette zone. Mais dans l'activite de Plautius Aelianus la methode 
diplomatique l'emporta de beaucoup sur Ies actions militaires, dont il 
se servit le moins possible. Aussi Pârvan avait-il raison de soutenir 
que le deplacement des 100 OOO Transdanubiens s'etait produit d'une 
maniere paisible rn. II est meme prob~ble que le general romain n'avait fait 
qu'acquiescer a leur propre demande. D'autre part, sur une grande etendue 
au nord des Bouches du Danube, Ies populations locales, comme Ies 
Daco-Getes de la Moldavie et comme Ies Bastarnes et leR Sarmates, qui 
des l'epoque d'Auguste avaient recherche l'amitie de Rome, avaient 
conclu des pactes par lesquellcs elles s'engageaient a respecter le nouvel 
ordre etabli aux frontieres extremes du nord-est de l'Empire. Toujours 
est-ii que Ies interets romains de ce cote furent assures et que Ies villes 
grecques du littoral septentrional du Pont Euxin accepterent Ia protection 
du gouverneur de la Mesie 71• 

Certes, l'expression pacem provinciae et confirmavit et prntulit de 
l'inscription n'implique pas necesrnirement l'idee d'annexion territoriale 
dont V. Pârvan faisait cas; a ce propos nous devons rcconnaître la 
justesse des objections de R. Syme et de D. M. Pippidi 72, mais seule­
ment du point de vue de la signification Jitterale de ce document. Quant 
a l'interpretation des circonstances generales liees a l'activite du legat 
de N eron, ce que nous avons deja dit relativEment a la zone depeuplee 
par Aelius Catus en Valachie, constituant en fait une possession romaine, 
est valable aussi pour la zone du sftrete c1eee au sud de la Moldavie 
et du Boudjak. 11 serait utile a cet egard de rappeler leR renseignements 
de Ptolemee, qui attribue a la province de la Mesie Inferieure Ies contrees 
meridionales de ces pays, ainsi qu'une bande de terre le long de la cote 
pontique entre Ies limans du Dniester (Tyras) et du Dnieper (Bory8-
thene) 73• Comme ce geographe ne fait que reproduire leii donnees de 
Marin de Tyr du ier s. de n. ere, il est tres probable que la situation 
indiquee remontait a l'ordre etabli par Plautius Aelianus. On n'a donc 
pas tort de dater des l'epoque de ce gouverneur l'entree de la ville de 
rr'yras sous la protection romaine. D'ailleurs, il est generalement reconnu 

70 V. Pârvan, Getica, p. 104. 
71 V. F. Gaidukevitch, op. cit., p. 330 el suiv.; T. D. Zlatkovskaia, op. cit., p. 57-61; 

D. l\I. Pippidi, op. cil., p. 322-328. 
72 R. Symc, dans JRS, XXIV, 1934, p. 115-116; D. M. Pippidi, op. cil., p. 314-319. 
73 Ptolemee, Giogr., II I, 10, 7- 9. 
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que la date de 57 de n. ere avec laquelle commen~ait la nouvelle ere 
de cette ville, etait en relation avec un semblable evenement 74• Tout 
en acceptant cette relation, D. M. Pippidi s'inser-it en faux contre l'idee 
de l'appartenance de Tyras a la province de Mesie avant la fin du regne 
de Trajan 75• 11 s'appuie notamment sur le •papyrus Br. Mus. 2851, 
cense etre de l'an 117 de n. era, dans lequel A. S. Hunt, son premier 
editeur, avait cru lire le nom de cette ville sous la rubrique extra provin­
ciam (Moesiae Inferioris), parmi Ies localites occupees par des garnisons 
tomaines 76• Mais, a la lumiere d'un nouvel examen de ce document, 
on a constate, depuis peu, qu'a l'endroit respectif le nom de Tyras 
h'existe point 77• Au surplus, Hunt meme ne l'avait suppose qu'avec de 
grandes reserves. Ainsi, l'objection essentielle de natre collegue Pippidi 
tombe. Pour ce qui est de la ligne du Bas-Danube, qui est indiquee 
dans les sources concernant la seconde moitie du rr s. de n. ere comme 
limite de l'Empire, !'argument ne presente aucun poids, car le fleuve 
conserva cette fonction a toutes Ies periodes de l'histoire romaine de 
ces regions, meme quand la presence des troupes sur sa rive gauche etait 
hors de discussion. Aux frontieres de l'Empire, une province ne comprenait 
pas que son territoire situe derriere Ies garnisons du limes, mais aussi Ies 
espaces exterieurs soumis a l'autorite de son commandement, sans necessite 
d'une organisation administrative romaine ou d'une occupation militaire 
directe. 

Le papyrus Hunt, dont nous venons de parler, represente une 
source de premiere importance pour la position des plaines valaques 
et moldaves par rapport a l'Empire romain au commencement du nes., 
voire a la fin du rr s. de n. ere. 11 s'agit d'un pridianum, c'est-a-dire 
d'un etat d'effectifs d'une troupe auxiliaire, la cohors I Hispanorum 
1Jeterana quingenaria equitata, qui, delogee d'Egypte, fut encadree dans 
l'armee de la Mesie Inferieure, sous le regne de l'empereur Trajan. En 
enregistrant la dispersion des effectifs de cette cohorte sous la rubrique 
intra provinciam ( Moesiae Inferioris ), le texte du papyrus fait mention 
de plusieurs detachements cnvoyes au nord du Danube pour y tenir 
garnison ( Piroborida.vae in praesidio, Buridavae in vexillatione), pour 
lever et transporter l'annone (ad annonam def endendam), pour faire des 
reconnaissances (exploratum), pour participer a une expedition (trans 
Danuvi1tm in expeditionem) 78• T,rntes ces actions concernent le territoire 
de la Valachie et de la Basse-Moldavie. Buridava, localite attestee par 
la Table de Peutinger w, se trouvait sur l'Olt ( Aluta), pres du village 

74 CIL, III, 781. 
75 D. M. Pippidi, op. cil„ p. 322-325; idem, dans Athenaeum, XXXVI, 1958, p. 267-268. 
78 A. s. Hunt, Regisler of a Cohort in Moesia, dans Raccolla di scrilti in onore du Giacomo 

Lumbroso, Milan, 1925, p. 265-272; cf. G. Cantacuzene, Un papyrus /alin relalif el la defense 
.du Bas-Danube, dans RHSEE, V, 1928, p. 38-7"1 (= Acgyptus, IX, 1928, p. 63-96). 

77 R. O. Fink, Hunl's pridianum: Brilis/1 Museum Papyrus 2851, dans JRS, XLVIII, 
1958, p. 102-116. L'endroit ou l'on croyait lire Tyras se trouve :i la ligne 57, d'apres 
Hunt = 21, col. II, d'apres Fink. Celui-ci, trouvant impossible le nom de Tyras, propose, 
toujours hypothetiquement, de le remplacer par Kastra (loc. cit„ p. 107). 

7B R. O. Fink, op. cil., pp. 104 (col. II, lignes 27-33), 107-108; cf. R. Vulpe, Muntenia 
.şi Moldova de Jos în /impui lui Traian, în lumina unei noi lecturi a papirului Huni, dans St. ci., 
II, 1960, p. 337-357. 

78 Cf. K. Miller, Ilinerarla Romana, Stuttgart, 1916, p. 554. La population des Boup~­
~otU~VO'LOL mentionnee par Ptolemec, Geogr„ III, 8, 3, porte le nom de cette localite; cf. 
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actuel de Stolniceni, a l'ouest de la Valachie. Piroboridava figure aussi 
dans la Geographie de Ptolemee eo, qui precise son emplacement sur le 
cours inferieur du Siret (Hierasos ), a hauteur de l'ancien oppidum gete 
de Poiana, avec lequel nous avons essaye de l'identifier 81• 

II est donc evident qu'au moment des actions mentionnees dans ce 
pridianum, Ies pays qui avaient jadis constitue l'union des tribus getes 
appartenaient deja a la province de Mesie Inferieure et etaient meme 
traites comme des territoires interieurs de cette province. Ils etaient 
occupes par des garnisons romaines et on y levait un tribut regulier en 
vivres. Naturellement, ces vivres ne provenaient pas de la zone evacuee 
par Aelius Catus ou, meme s'il y avait eu encore des habitants, ils ne 
pouvaient etre qu'extremement rares, mais de la region des collines. 
Les Getes qui y etaient restes venaient donc d'etre soumis a l'autorite 
romaine directe, comme des pere6Tins provinciaux. 

La portee de ces conclusions depend de la date precise du papyrus, 
qui fait encore l'objet de disputes. Du texte, il resuite d'une faeton indubi„ 
table qu'il s'agit du regne de Trajan, mais tandis que certains savants 
songent a la periode finale de ce regne (environ 110-117) 82, d'autres 
inclinent pour l'epoque des guerres avec Decebale 83• Tout recemment, 
R. O. Fink, en reprenant la lecture minutieuse du document, a cru 
avoir dechiffre le nom du consul suffecte Faustinus de l'an 99, ce qui 
donnerait a l'interpretation du papyrus une tournure inattendue, car 
il faudrait admettre l'annexion des contrees orientales de la Dacie a 
l'empire romain avant la premiere guerre de Trajan contre Decebale 84. 

Malheureusement, l'abreviation cos, associee au cognomen Faustinus 
n'est pas suffisamment assuree, a cause du mauvais etat de conservation 
du papyrus precisement a cet endroit. En contestant cette abreviation 
et en admettant Faustinus seulement en sa qualite de gouverneur de 
la Mesie Inferieure de l'an 105, R. Syme, dans un article qu'il vient 
de dedier a l'etude de Fink, rejette la date proposee par lui et essaye 
de plaider pour l'intervalle 105-108 de n. ere 86• Cependant ses arguments, 
qui ne reposent que sur des constructions conjecturales, sont loin de 

V. Pârvan, Getica, pp. 223 (note 3), 249, 271. La Buridava dace vient d'ctre plausiblem:~„ 
tifice avec l'oppidum d'Ocniţa, a env. 8 km du camp romain homonyme de Stolniceni; D. Ber­
.:iu, SCIV, 24, 1973, 4, p. 611-619. 

80 Ptolemee, Geogr., III, 10,8. 
81 R. Vulpe, Piroboridava: La slalion prolohislorique el daco-romaine de Poiana dans 

Ja Molda vie inferieure, dans RA, 1931, 2, p. 257-270 ( = Piroboridava : Consideraţiuni arheolo­
gice şi istorice asupra Celăfuii de la Poiana în Moldova de Jos, Bucarest, 1931, p. 17-30, reim­
prime d'aprcs Viaţa Rominească, XXXII, 1930, 9-10, p. 297-310; XXXIII, 1931, 5-6, 
pp. 162-170 et 239-247); idem, dans Dacia, N.S., I, 1957, p. 162-163. 

82 Cf. G. Cantacuzene, op. cil., p. 42. 
83 C. Daicoviciu, Dacica: ln jurul unor probleme din Dacia romană, dans AISC, II, 

1933-1935, p. 251, note 1; R. Syme, The Lower Danube under Trajan, dans JRS, XLIX, 
1959, p. 33; J. F. Gilliam, The Moesian "Pridianum", dans Hommages a Albert Grenier, Bruxelles 
1962, II, p. 747-756; D. M. Pippidi, op. cil., p. 322. 

H R. O. Fink, op. cil., pp. 105 (col. I, I. 30), 110, 113 et suiv. La swle objection que 
Je texte du papyrus aurait comporte contre cette date etait l'exercilus Dacicus, que Hunt croyait 
voir mentionne a la ligne 44 ( = 8, col. II, d'apres Fink) et qui aurait exige une date ulterieure 
au debut des guerres daciques de Trajan. Cependant, Fink a montre, d'une fa~on incontestable, 
.qu'il ne s'agit en aucun cas de Dacicus, mais tres probablement de Pannonicus. 

ss R. Syme, op. cil., p. 26-33; v. aussi J. F. Gilliam, /. c. 
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porter un coup decisif a la le~n concernant le consul cite, laquelle, 
pour etre incertaine, n'en est pas moins possible. Les conclusions qui 
en decoulent relativement a l'occupation romaine de la Valachie et de 
la Basse-Moldavie avant Ies guerres daciques de Trajan n'on rien d'invrai­
semblable. Par contre, elles sont dans un accord logique avec la situation 
de ces pays apres Aelius Catus et Plautius Aelianus. 

En effet, du moment que Ies Romains avaient pris pied sur la rive 
gauche du Bas-Danube, en disposant des espaces de securite qu'ils y 
avaient crees, Ies Getes restes au defa de ces zones, du cote des collines 
valaques et a l'interieur de la Basse-Moldavie, devaient entrer, sous 
une certaine forme, dans la dependance du gouverneur de la Mesie. On 
ne connaît pas leur attitude pendant la guerre de Domitien contre 
Decebale. Mais, indifferemment qu'ils s'etaient resignes a leur sort ou 
avaient essaye de se solidariser avec leurs freres de Transylvanie, il 
est evident qu'ils causerent des preoccupations au commandement romain. 
Ce n'est pas sans une profonde raison qu'en 86, au debut de la guerre, 
Domitien fit diviser la Mesie, en instituant la province de la Mesie Infe­
rieure, formee dans sa majeure partie des regions jadis gouvernees par 
Ies rois odryses et douee d'une armee speciale comprenant au moins 
deux Iegions 86• La flotte du Danube, desormais connue sous le nom de 
classis Flavia Moesica, fut reorganisee. Ainsi affermie, l'autorite romaine 
au Bas-Danube dut s'exercer sur Ies pays de la rive gauche du fleuve 
d'une fa1ton bien plus effective qu'auparavant. C'est ce qui explique 
le caractere opiniâtre des reactions de Decebale et la direction de ses 
attaques, dont la plupart eurent pour objectif la Mesie. 

La guerre finie en faveur de Domitien, grâce aux vic1oires de son 
general Tettius Julianus, Ies Romains n'avaient aucun motif de renoncer 
aux positions qu'ils avaient gagnees en Valachie et dans la Basse-Moldavie. 
Aussi la paix de 89 dut-elle consacrer l'occupation de ces pays par 
l'armee romaine et leur incorporation a la province de la Mesie Inferieure. 
C'est la conclusion judicieuse de Fink 87• Elle correspond au point de 
vue exprime bien avant par V. Pârvan, selon qui cette paix, outre le 
compromis politique relativement favorable a Decebale, devait contenir 
aussi des clauses territoriales assurant aux Romains la possession de 
la rive gauche du Danube 88• Si Ies auteurs anciens n'en parlent pas, c'est, 
d'abord, parce qu'ils tenaient a presenter Domitien seulement sous un 
mauvais jour et, a notre avis, aussi parce que, en general, Ies terri­
toires en cause etaient regardes comme appartenant deja depuis longtemps 
a l'Empire. 

Ces considerations trouvent une importante confirmation dans Ies 
faits archeologiques. Nous avons montre, ci-dessus, que Ies objets Ies 
plus recents de Tinosul, vers le nord de la Valachie, sont posterieurs 

86 St. Gsell, Essai sur le regne de l'empereur Domilien, Paris, 1894, pp. 13.5-136, 159, 
215-216; V. Pârvan, Getica, p. 112. C. Palsch, Der Kampf um den Donauraum unler Domilian 
und Trajan, Wien, 1937, p. 46, incline â croire que des cette l!poque ii y avait un camp Icgion­
nairc a Durostorum (Silistra), qu'il suppose avoir appartenu â la Lt'gion V Alaudae. Cf. R. Syme, 
op. cil., p. :12. 

87 R. O. Fink, op. cit., p. 115. 
88 V. l'ârv:m, Getica, p. 121. 
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aux regnes de Claude et de N eron. Cependant rien ne prouve le prolollil 
gement de la vie de cet oppidum gete jusqu'a l'epoque de Trajan. C'est 
une constatat ion semblable q ue nos dernieres fouilles de Poiana ( 1949-1951) 
nous ont impose3, en nous obligeant a ajuster nos impressions 
anterieures. Malgre l'etendue considerable de ces fouilles et rnalgre Ies 
abondants rnateriaux qui en ont resuite, nous n'avons trouve pas un 
seul objet indubitablement datable du debut du n• siecle de natre 
ere 89• L'inventaire numismatique nous offre, a cet egard, des rensei­
gnements ca.racteristiques. Sur un total de plus de 800 rnonnaies qu'on 
a decouvertes a <liverses occasions a Poiana, la plupart datant de l'epoque 
romaine, aucune piece ne depasse Ies regnes flaviens. D3s derniercs pieces 
en sont des deniers en argent de l'an 71 de n. ere, a l'effigie de l'empereur 
Vespasien ou de son fils Titus 00• Rien se rapportant a Trajan ou a ses 
successeurs. II est vrai que la couche contenant Ies monnaies de Vespasien 
n'est que la penultieme, tandis qu'au dernier niveau, immediatement sous 
la surface du sol, on n'a decouvert, encore, aucun temoignage numis­
rnatique. Cependant Ies autres objets appartenant a ce niveau n'attestent 
pas non plus une date SlÎ.rernent posterieure a la fin du I°r siecle de 
n. ere. 11 est vrai aussi qu'on a de Poiana une monnaie en bronze de 
Marc Aurele et deux de l'empereur Tacite, ainsi que quelques autres 
menus objets de la fin des n• et nr• siecles, rnais ce sont Ia. des 
elements epars, sans rapport avec la stratigraphie de la station. Meme 
si l'on en tient compte, il n'en reste pas moins dans la vie de cet habitat 
un hiatus impressionnant, dont le point de depart se rattache aux 
derniers lustres du r•• s. de n. ere. Force nous est de conclure que 
l'oppidum gete de Poiana fut abandonne, a l'instar de son pendant de 
Tinosul, avant Trajan. 

On n'en saurait trouver l'explication que dans Ies mesures prises 
par Ies Romains a l'occasion de la guerre de Domitien 91• Afin de cauper 
a Decebale toute possibilite de s'appuyer sur Ies populations getes de 
la Valachie et de la Basse-Moldavie, il fallait supprimer Ies centres de 
vie autonome de ces populations et pousser la domination directe jus­
qu'aux montagnes. Par endroits Ies Romains durent aller meme au dela 
de cette limite. II est tres possible qu'apres la paix de 89 une garnison 
romaine flit etablie a Breţcu ( .Angustia) 92, dans la Transylvanie orientale, 
.a l'entree de !'important col d'Oituz. C'etait d'ailleurs une precaution 
indispensable pour completer l'encerclement de Decebale et intercepter 
ses communications avec Ies Sarmates. A la lumiere de ces considerations, 
le dipl6me militaire de Breţcu, appartenant a un soldat de la classis 

BDR. Vulpe, SCIV, li, 1, 1951, p. 192; III, 1952, p. 209; idem, Dacia, N.S., I, 1957, 
p. 163. Notre estimation chronologique â ce propos a evolue depuis 1931, au fur et a 
.mesure que Ies progres de nos fouillcs nous obligeaient â constater I'hiatus qui separe Ies 
derniercs monnaies du ier siccle de Poiana des objets epars du III• s. 

eo B. Mitrea, dans SCIV, VIII, 1957, pp. 166-173 et 181. 
81 L'hypothesc de B. Mitrea, loc. cil., pp. 177 et 182, qu'il s'agirait d'une evacuation 

imposee aux GHcs de Poiana par Rubrius Gallus, Ie gouverneur de la Mesie â partir de l'an 
70, ne reposc sur aucune indication des sources. Les mesures que ce legat avaicnt priscs 
pour dt\fendrc Ie limes du Danube ne concernent que Ia rive droite tlu fleuve. 

n Pour I'idcntitc avec cette localite qui figure chez Ptolemee, Geogr., III, 8, 4, cf. notre 
.etude Angudia, dans 111 Amintirea lui Constantin Giurescu, Bucaresl, 1944, p. 551-559. 
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Flavia Jfoesica congedie en 92 par Domitien 93, acquiert une signification 
nouvelle. Ce veteran a pu s'y etablir des le moment de sa liberation 94• 

La paix dura plus d'une dizaine d'annees, ce qui s'explique non 
seulement par le contentement de De::ebale, qui, beneficiant des gros 
subsides romains, avait de bonnes raisons pour se tenir tranquille, mais 
aussi par l'efficacite des garanties strategiques prises par Domitien. Enferme 
a l'interieur de la couronne des montagnes de Transylvanie et contenu 
de toutes parts par les forces romaines, il ne restait pour le moment au 
roi dace que !'alternative de courir a sa perte en brusquant la situation 
ou de continuer a tirer le maximum de profit de sa qualite de client 
de l'Empire et de consolider ses forces en vue d'une grande occasion que 
l'avenir pouvait lui reserver. Les formidables ouvrages de fortification 
qu'il fit construire dans Ies montagnes de Sebeş-Orăştie, autour de sa 
capitale Sarmizegetusa basileion (Grădiştea Muncelului), en completant 
le systeme jadis ebauche par Burebista 95, prouvent qu'il n'entendait 
pas gaspiller son temps en vain. Mais c'est justement cette activite labo­
rieuse du roi dace qui determina Trajan, des son avenement au trone, 
a rompre l'equilibre, pour en finir une fois pour toutes avec cette source 
d 'inq uietudes. 

La guerre fut preparee par Ies Romains methodiquement et sur une 
grande echelle. La date de 99, que Fink a attribuee d'une fac;on plausible 
au papyrus de Hunt, correspond a ces preparatifs. C'est l'annee a laquelle 
eut lieu l'inspection que le nouvel empereur fit dans Ies provinces 
balkaniques, ou allaient se concent.rer Ies troupes prevues par le plan des 
operations. Les faits mentionnes dans le pridianum de la cohors I Hispano­
rum veterana quingenaria equitata et qui concernent la dispersion de cette 
seule unite militaire, refletent precisement une prise de positions avant 
le commencement de la guerre. La cohorte citee venait a peine d'etre 
transferee d'Egypt.e. Bien que versee a l'armee de la Mesie Inferieure, 
ou elle est mentionnee aussi par un diplome militaire datant exactement 
de l'an 99 96, cette troupe etait provisoirement logee, avec son comman­
dement, dans le camp de Stobi, en Macedoine 97• Ses detachements envoyes 
en Valachie et dans la Basse-Moldavie avaient la mission de renforcer Ies. 
troupes d'occupation de ces pays deja incorpores a l'Empire. Un detache­
ment semblable devait completer la garnison de Buridava (in vexillatione ), 
situee a un point de la route qui, longeant la vallee de l'Olt, menait 
directement de la region des camps Iegionnaires d'Oescus et de Novae 

83 CIL, XVI, 37 (= III, p. 858, dipl. 15 et p. 1966, dipl. 22). 
84 Cette possibilite a ete envisagee depuis longlemps par Al. Philippide, Originea 

Romînilor, I, Jassy, 1925, p. 47. 
86 D. M. Teodorescu, Cercetări arheologice în munţii Hunedoarei: I I. Cetăţile antice din 

munţii Hunedoarei, Cluj, 1923, p. 7-24; idem, dans ACMIT, 1930-1931, p. 45-68; V. Pârvan. 
Getica, pp. 468 et suiv„ 776 et suiv.; idem, Dacia: An outline, etc„ p. 117 et suiv. (=Dacia: 
Civ. străv. 6 , p. 110-111, annotations aux pp. 195-203); C. Daicoviciu-Al. Ferenczi, Aşezările­
dacice din munţii Orăştie(, Bucureşti, 1951, p. 5-116; C. Daicoviciu, dans SCIV, I, 1, 1950, 
p. 137-148; 11, 1, 1951, p. 95-126; III, 1952, p. 128-307; IV, 1-2, 1953, p. 153-187~ 
V, 1-2, 1954, p. 123-125; VI, 1-2, 1955, p. 195-232; idem, Cetatea dacică de la Piatra 
Roşie, Bucaresl, 1954, pp. 23-136. Cf. aussi Materiale, III, 1957, p. 255-277; V, 1959~ 
p. 379-399; VI, 1959, p. 331-358. 

88 CIL, XVI, 44. 
87 R. O. Fink, dans JRS, XLVIII, 1958, pp. 111et116; R. Syme, dans JRS, XLIX, 

1959, p. 29-30. 
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au <lefile de Turnu Roşu, par ou l'on avait un acces direct a la capitale 
de Decebale. Un autre detachement, poste a Piroboridava, aYait mission 
de surveiller a lui seule (in praesidio) le confluent du Trotuş et du Siret, 
c'est-a-dire une importante articulation de la routc qui rattachait Ies 
Bouches du Danube au col d'Oituz 98• Des patrouilks parcouraient le pays 
pour prevenir des emeutes. Des provisions etaient escortees (ad annonam 
defendendam) et mises en depât dans Ies navil'es de la flotte danubienne 
(in navario ad naves frumentarias ). Quant a l'expedition a laquelle la 
cohorte citee contribuait avec un centurion, 23 cavaliers et un nombre 
non precise de fantassins (trans Danuvium in expeditionem, in is centurio I, 
decuriones [ ... ], equites XXIII, sesquiplicarii peditum II, pedites[ . .. ]), 
il s'agit probablement d'une razzia de petite envergure du câte de la Basse­
Moldavie, destinee a detourner quelque danger naissant du câte de l'est. 
A Ia veille d'une guerre imminente, l'atmosphere etait aussi agitee dans un 
camp que dans l'autre. Decebale cherchait deja, sans doute, a nouer 
alliance avec Ies Sarmates et avec Ies Germains du voisinage. 

Une question se pose au sujet de la localisation de Piroboridava, 
que nous avans des 1931 identifiee avec l'oppidum de Poiana. Puisque 
cet oppidum gete avait cesse d'exister avant Trajan et que Prioboridava. 
etait occupee par une troupe romaine juste a l'epoque de cet empereur, 
il s'ensuivrait que l'identite des deux localites ne pourrait plus etre sou­
tenue 99• Pourtant, il nous semble que l'aspect determinant du probleme 
est d'ordre topographique et qu'a cet egard on ne saurait negliger Ies donnees. 
de Ptolemee, selon qui Piroboridava se trouvait sur la rive gauche du Siret 
(Hierasos) a appreciable distance du Danube 100, c'est-a-dire dans une 
region ou, malgre des recherches insistantes, on n'a trouve d'autre etablis­
sement antique que l'oppidmn gete de Poiana. D'ailleurs, Ies informations. 
de Ptolemee, remontant a Marin de Tyr, <latent d'une epoque ou cet 
oppidum etait encore florissant. L'apparition du nom de Piroboridava 
dans le papyrus de Hunt s'expliquerait par le fait que ce nom survecut 
a l'habitat gete, en continuant a designer le territoire afferent, ce qui n'est 
pas rare dans l'histoire des provinces romaines. Le camp du detachement 
qui, a l'epoque de Trajan, montait la garde dans ce territoire et dont 
aucune trace ne s'est conservee, aurait existe ou sur la pointe du pro­
montoire de l'ancien etablissement, aujourd'hui disparu par suite des. 
erosions naturelles, ou bien dans la vallee, ou au cours des siecles Ies. 
inondations l'auraient completement efface 101• Toujours est-ii que ce 

ee Pour cette route cf., plus recemment, G. Forni, Conlribulo alia sloria delia Dacia 
Romana, Athenaeum, XXXVI, 1958, p. 203-204. 

88 B. Mitrea, dans SCIV, VIII,·1957, pp. 179 et 182. 
100 PtoJemee, Geogr„ III, 10, 8: Il6}..Et~ 8E: dat xcxt ev Tjj n-:AEupiţ TCXUT1J µEa6yEtot n-cxpck. 

µE:v -rbv 'lipcxaov 7tOTcxµ6v Zcxpyl8cxucx (54° 40', (47° 45'), Tcxµcxal8cxucx (54° 20') (47° 30'). 
Iltpof3opl8cxucx (54°) (47°). Selon le meme auteur (Geogr., III, 8, 2), Ie confluent du Siret 
(Hierasos) se trouvait a Dinogetia, dont Ies coordonnees Haient 53° et 46° 40'. 

2o1 Cf. aussi M. Macrea, dans AISC, IV, 1941-1942, p. 250, note 55, qui a raison de 
rejeter le nom de • camp • que V. Pârvan avait donrn\, avant Ies fouilles, a l'oppidum de 
Poiana (Castrul de la Poiana şi drumul roman prin Moldova de Jos, dans ARMSI, ue serie, 
XXXVI, Bucarest, 1913, p. 94 et suiv.). Cf. R. et Ec. Vulpe, dans Dacia, III- IV, 1927-1932, 
p. 349-351. - Le cognomen Perburdavensis, figurant dans une inscription de Novae, du ue­
s. (D. De~ev, dans Jahresh„ XXXI, 1939, Beibl., col. 130; St. Stefanov, dans Izvestiia­
Inst., XIII, 1939, p. 320), a He mis en relation avec Piroboridava (cf. aussi C. Daicoviciu, dans. 
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·Camp, improv1se en terre et destine a une troupe d'effectif modeste, 
.qu'on ne saurait estimer a plus de 30 hommes, probablement des cavaliers, 
devait avoir des dimensions tres rMuites et une structure tres peu durable. 

Lorsque la guerre fut declenchee en 101, Trajan pouvait croire que 
la Valachie et la Basse-Moldavie et a plus forte raison le limes du Danube 
·etaient 'suffisamment surveilles pour n'avoir rien a craindre de ce cote. 
II s'engagea avec toutes ses forces dans l'ouest de la Dacie, pour arriver 
par la voie la plus courte a l'objectif essentiel, qui etait la capitale de 
Decebale. Mais il avait sous-estime Ies ressources de son adversaire, qui 
n'etait pas seulement favorise par une situation geographique exception­
nelle, mais disposait aussi d'une armee vaillante et instruite a la romaine. 
En plus, c'etait un veritable homme de guerre, doue d'une grande capa• 
·cite de stratege. Alors que Trajan, deja dec;,u par la duree des opera­
tions, se trouvait en Transylvanie, occupe a assieger Ies Daces dans leurs 
innombrables montagnes fortifiees qui barraient !'acces de Sarmizegetusa 
basileion, Decebale conc;.ut une manamvre de large envergure, destinee 
.a mettre l'empereur romain dans la plus dangereuse des postures. Pendant 
l'hiver de 101-102, des masses imposantes de Geto-Daces, Sarmates, 
Germains 102 se ruerent, a travers la Valachie et la Basse-Moldavie, sur 
Ies contrees orientales de la Mesie Inferieure, bousculant Ies faibles 
garnisons romaines rencontrees et avanc;.ant vers le Sud. Les lignes des 
communications de l'armee romaine avec ses bases etaient directement 
menacees. Averti, l'empereur dut interrompre ses actions a l'ouest, en y 
laissant le minimum de troupes necessaires a maintenir Ies resultats 
obtenus et avec le reste il se mit en marche, dans la plus grande hâte, 
pour parer au danger. Au prix d'efforts penibles, apres des combats 
-extremement sanglants, il reussit a vaincre Ies envahisseurs 103• Le monu­
ment triomphal d'Adamclissi, qu'il fit eriger sur le principal de ces champs 
de bataille, temoigne non seulement de l'importance decisive de sa vic­
toire, mais aussi de la gravite du perii qu'il avait couru 104• Voyant son 
grand coup rate et presse qu'il etait de plus en plus par l'offensive 

AISC, III, 1936-1940, p. 233). Cependant ii semble se rapporter plutOt a une autrc localite, 
inconnue, *Perburidava, que VI. Georgiev, Vdprosi na bdlgarskata etimologija (Problemes de 
.l'etymologie bulgare), Sofia, 1958, p. 91; idem, Bdlgarska elimologija i onomastika (L'etymologie 
et l'onomastique bulgares), Sofia, 1960, p. 180 (la carte), incline a placer, comme simple 
supposition, en Valachie, quelque part pres du cours inferieur de l'Olt. 

102 Les sources ne parlent que des Daces et des Sarmates (ou • Scythcs >) comme enva­
hisseurs de la Mesie Inferieure en 101-102; Ammien Marcellin, XXXI, 5,15; Jordanes, Get., 
XVIII; Eusebe, Cliron., apud Migne, P.G„ XIX, p. 551; Casiodore, Cliron„ apud Migne, P.L., 
LXIX, p. 123; S. Jer~me, apud Migne, P.L„ XXVII, p. 462; Aurelius Victor, Caes., XIII; 
·cf. Gr. Tocilescu etc„ Das Monument von Adamklissi, p. 125; V. Pârvan, Getica, p. 119-120; 
R. Vulpe, HAD, 137. On pourrait cependant envisager aussi Ies Germains, vu leur voisi­
nage avec Ies deux autres peuples et en raison de leur apparition sur Ies reliefs d' Adamclissi et 
.sur Ia Colonne Trajane (parmi Ies populations negociant avec Trajan apres la premiere guerre 
de Dacie). Cf. Cichorius, Die Reliefs der Trajanssiiu/e, Berlin, 1900, III, p. 148, segm. C; 
V. Pârvan, op. cit., p. 123. 

103 C. Cichorius, op. cit„ II, p. 146-207 et pl. XXV-XXXII; R. Paribeni, Optimus 
Princeps: Saggio sul/a sloria e sui tempi del/'imperatore Traiano, I, Mcssine, 1926, p. 253 et 

·suiv.; C. Patsch, op. cit„ p. 66-70. 
104 Gr. Tocilescu-O. Benndorf-G. Niem:mn, Das Monument von Adamk/issi: Tropaeum 

Traiani, Vienne, 1895, p. 124. Pour Ies dCtails architectoniques de ce monument cf. aussi le 
.livre de F.-B. Florescu, Das Siegesdenkma/ von ,ldamklissi: Tropaeum Traiani, Bucarest-Bonn, 
1965, p. 45-345. 
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renouvelee de l'ennemi, Decebale demanda la paix. L'empereur se trou­
vant lui aussi a bout de forces, dut l'accorder, mais apres avoir impose 
au vaincu des conditions tres dures 1116• D'apres Dion Cassius, une des 
clauses que Decebale devait executer fut (C la liberation du pays jusqu'au 
Danube », ce qu'on a interprete comme concernant la Valachie et la. 
Basse-Moldavie, occupees par Ies Daces a l'occasion de leur grande cam­
pagne de Mesie 106• 

La paix conclue n'etait qu'un armistice, car d'une part et de l'autre 
on se preparait pour un reglement d0finitif des comptes. Cette fois 
Trajan, qui avait compris a son propre risque la grande valeur militaire 
des regions du Bas-Danube, y porta sa principale attention. Les camps 
de la rive droite du fleuve furent multiplies. Le nombre des Iegions de 
la Mesie Inferieure fut porte a trois, dont deux, la Legio XI Claudia 
et la Legio V Macedonica, prirent leurs cantonnements en Dobroudja, 
a Durostorum et a Troesmis 107, face aux steppes orientales de la Valachie 
et a la Basse-1\Ioldavie. A l'interieur meme de ces annexes transdanubi­
ennes de la Mesie Inferieure; Ies garnisons romaines furent consolidees. C'est 
des lors probablement que fut institue !'important centre militaire de 
Bărboşi, a l'embouchure du Siret, stat.ion de premier ordre de la classig 
Flama Moesica et place-forte de la colwrs II .llfottiacorum 108• L'Oltenie 

105 Cf. R. Paribeni, op. cil., pp. 263-264; C. Daicoviciu, La Transylvanie dans l'anliquiU, 
p. 86; idem, dans Istoria României, I, p. 307-308. Pour !'importante contribution des cava­
liers maures a la decision de la premiere guerre dacique de Trajan cf. A. Iordănescu, Lusius 
Quielus, Bucarest, 1941, p. 24-28. Quant a l'opinion de C. Patsch (op. cil., p. 70), reprise par 
feu Gr. Florescu (dans Omagiu lui Constantin Daicoviciu, p. 228 et suiv.) que Ies Daces auraient 
ete attaqucs par unc deuxieme colonne romaine commandee par Laberius Maximus en traver­
sant la Valachie, ii ne s'agit que d'une conjecture depourvue de probabilite. 

108 Dion Cassius, LXVIII, 9: -r'r,c; xwpa:c; -rije; &a:l.wxu(a:c; ii7toa-rljva:t. R. Paribeni, 
op. cil., I, p. 263, note 108, cherche a demontrer contre E. Petersen ( Trajans dakische Kriege 
nach dcn Săulenre/ie(s erzăhll, II, Leipzig, Hl03, p. 3-5) que dans cette affirmation ii ne 
s'agir:iil que de l'obligaticn de Declbale •de se tenir loin •des territoires conquis par Ies Romains 
pendant la guerre. V. Pârvan, Getica, p. 121, revient a l'interpretation de Petersen, en demon­
trant que c'est, par contre, une allusion aux conquetes faites par Ies Daces sur Ies territoires 
de la rive gauche du Danube devenus deja romains depuis Domitien, mais ii se rapporte surtout 
a l'Oltenie. R. O. Fink, dans son ouvrage cite, p. 115, va plus loin, soutenant qu'il est question 
de toutc la plaine danubicnne, y compris la Valachie et la Basse-Moldavie. C'etaient, en effet, 
precisemcnt Ies regions que Ies troupcs daces avaient dfi occuper pendant l'hiver de 101-102, 
c(lmme bases de leur attaque sur la Mesie Inferieure. Apres avoir fait echouer cette diversion 
du roi dace, Trajan s'etait contente de renforcer le limes mesien, sans s'occuper pourle moment 
de la ri\'c gauchc du fleuve, qui dut probablement restcr encore quelques mois sous 
l'occupation dace, jnsqu'a la decision de la guerre dans Ies montagnes de Transylvanie. 

107 B. Filow, Die Legionen der Provinz Moesia, Leipzig, 1906, p. 63 ct suiv.; V. Pârvan, 
op. cil., pp. 118-11() ct 735. 

108 V. Pârvan, Castrul de la Poiana şi drumul roman prin 1'>1oldova de Jos, pp. 106-122 
et 127-129; idem, lnceputuri/e vie/ii romane la gurile Dunării, Bucarest, 1923, p. 128 et suiv. 
('2° ed .. Bucarcst 1975, p. 85-90); idem, Getica, i:;p. 119 et 735; Gh. Ştefan, dans Dacia, V- VI, 
1935-1936, p. 341-349. On ne connalt pas le nom de la forteressc de Bărboşi. Les donnees de 
Pto!emcc (Geogr., III, 8,2; 10,8) s'opposent a son eventuelle identite avec Piroboridava. De 
meme a celle avcc Po/onda, (C. Palsch, op. cil., p. 151); cf. Dacia, N. S., I, 1957, p. 162, note 22 
(v. ci-dessus, p. 121). En raison du renseignement livre par Ptolemce (Geogr., III, 8, 2). 
que le fleuve Hierasos se jetait dans le Danube a Dinogelia, on a essaye d'idcntifier cctte localite 
avec le camp de Bărboşi (e.g., C. Scliuchhardt, dans AEM, IX, 1885, p. 226-227). Ccpendant 
le meme autcur place Dinogelia sur la rive droite du fleuvc (III, 10,5) en Dobroudja. D'oil 
noi re hypolhcsc, qu'il y aurait eu dcux Dinogetia successives, se rapportant au mi'me gue impor­
tant du D:mube: une, la plus ancienne, a Bărboşi, l'autrc it Bisericuţa prcs de Garvăn, 
en Dobrcudja (Le val/um de la Moldavie inft!rieure el le • mur' d' Atl1anaric, p. 30, note 8; 
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fut egalement organisee comme une annexe de la Mesie Inferieure et 
rernplie de troupes. Ce n'est qu'a l'abri de ces mesures que Trajan 
put faire construire, entre 102-105, le pont grandiose de Drobeta 
(Turnu-Severin) 1oe. 

La seconde guerre eclata en 105, sur l'initiative desesperee de Dece­
bale, a qui il ne restait d'autre chance que d'essayer par la surprise 
un coup de main. S'etant empare de la personne du prefet Longinus, 
il fixa pour sa rancton la restitution du pays jusqu'au Danube. II s'agissait 
probablement de ces memes territoires qui avaient fait l'objet des condi­
tions preliminaires posees par Trajan a la fin de la premiere guerre. 
Les hesitations de l'empereur, qui cherchait a temporiser, furent tranchees 
par le prisonnier lui-meme, qui se donna la mort. Les Romains, passant 
a une offensive foudroyante, parvinrent a investir Decebale dans son 
propre refuge de Grădiştea Muncelului (Sarmizegetusa basileion), qu'ils 
finirent par emporter d'assaut. La guerre se termina par le suicide heroique 
du roi dace et par la transformation de son royaume en province romaine. 

On ne saurait preciser le role des regions du Bas-Danube pendant 
la seconde guerre, mais il est sur qu'elles servirent de base aux mouve­
ments destines a encercler completement Decebale. Outre Ies routes 
de l'Oltenie et du Banat, Ies forces romaines durent emprunter Ies voies 
de la Valachie et de la Basse-1\foldavie pour penetrer a l'interieur des 
Carpates 110• En ce qui concerne la route du Siret et du col d'Oituz, on 
pourrait en avoir une preuve dans la toponymie de la Transylvanie 
orientale, ou Ptolemee fait mention de la localite de Praetoria Augusta m, 
dont on ne saurait expliquer le nom que par Ies operations de cette guerre 
conduites par l'empereur en personne. Les routes de la Ialomiţa et de 
!'Argeş, aboutissant, par Ies cols de Bratocea et de Bran a la depression 
transylvaine de la Bîrsa, auraient du servir elles aussi 112• L'acces des 
defiles mentionnes etait garde par !'important camp romain de Drajna 
et par celui, en murus caespiticius, de Mălăieşti, dont Ies origines remon­
tent au moins a l'epoque de Trajan 113, ainsi que par le bourg de Scări-

Dacia, N. S„ I, 1957, p. 162, note 22; ci-dessus, p. 121). Cette hypothese est partagee aussi 
par notre collegue Gh. Ştefan, qui, peu apres, lui a consacre un arlicle (Dinogelia - A 
problem of ancient topography, dans Dacia, N.S .. II, 1958, p. 329). 

100 R. Paribeni, op. cit„ p. 263; V. Pârvan, Getica, p. 121; D. Tudor, Oltenia romană, 
3• ed„ pp. 33, 60-72. 

110 Gr. Tocilescu etc„ op. cit„ p. 125 et suiv.; V. Pârvan, op. cit„ p. 119 et suiv.; C. Daico­
viciu, dans AISC, II, 1933-1935, p. 253; idem, La Transylvanie dans l'antiquite, p. 88 et suiv. 

111 Ptolcmee, Geogr„ III, 8,4. Cf. V. Pârvan, op. cit„ pp. 251, 259 et 750. 
112 Les preuves precises font toutefois defaut. D'ailleurs, apres la conquele de Ia 

Dobroudja par Licinius Crassus et I'evacuation de la Valachie par Aelius Calus, Ia vallee de 
I' Argeş avait pcrdu l'importancc qu'clle avait eue a l'epoque de Burebista. Les conditions poli­
tiques et cconomiques avaient change. Dans cette partie de la Valachic, la primaute Hait passee 
a la voie de l'Olt. Le Iong de Ia Ialomiţa devait passer la route qui mcnait de Carsium au camp 
de Drajna (R. Vulpe, Bărăganul în antichitate, BSRG, XLI, 1922, p. 6 du tirage a part; 
V. Pârvan, lnceputurile vie/ii romane la gurile Dunării, p. 57- 59 = 2• ed„ p. 53). Le probleme 
de cette voie fut repris parfeu Gr. Florescu (Dacia, N. S„ I, 1957, p. 241-242), qui la faisait 
aboutir a Capidava, par Borduşani et a travers toute la zone marecageuse de l'lle de Borcea, 
au lieu de Ia diriger vers Carsium, par Ie guc de Gura Ialomiţei, comme ii serait naturel. Les 
raisons topographiques invoquees a l'appui du trace propose sont loin de representer des faits 
indiscutables. 

113 Cf. Gh. Ştefan, Le camp romain de Drajna-de-Sus, dans Dacia, XI-XII, 1945-1947, 
p. 115-144; Gr. Florescu-E. Bujor, Săpăturile arheologice de la Mă/ăieşli, SCIV, VI, 1-2, 
1955. p. 271- 279. 
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şoara pres de Rucăr 114• Au-dela des montagnes, ces routes convergeaient 
vers le camp de Oumidava (Rîşnov) 116, qui dut etre fonde a la meme 
epoque. 

Le pouvoir des Daces aneanti et l'autorite de Rome installee au 
cc:eur des Carpates, îl n'y avait plus d'espoir pour Ies populations getes 
de la Valachie et de la Basse-1\foldavie - si tant est qu'elles en avaient 
~ncore nourri - de recouvrer leur liberte. Elles durent se resigner a leur 
sort et s'adapter definitivement au nouvel etat de choses, sans autre aspi­
ration que celle de jouir de la paix romaine et de profiter, comme leurs 
sc:eurs de la rive droite du Danube et d'au dela des Carpates, de I' eclatante 
civilisation des conquerants, meme au prix de leur exploitation a elles 
.ausRi. Pourtant ces perspectives n'allaient guere s'accomplir que par leur 
cote negatif, car Ies plaines danubiennes qui formaient autrefois le noyau 
de la puissance de Burebista, devaient cont.inuer a rester en dehors de 
la protection directe du limes 116, bien qu'annexees a l'empire. Les pro­
blemes deces territoires n'etaient plus consideres que du point de vue des 
interets d'un empire mediterraneen, etrangers, voire opposes a l'unite 
naturelle des terres geto-daces. Mais c'est toucher la a un sujet que nous 
nous proposons de traiter a une autre occasion u 7_ 

114D. Tudor, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 90-97. 
115 M. Macrca, Cumida11a, dans AISC, IV, 1941-1943, pp. 234-261 et 325-326. 
116 Gr. Florescu, SCIV, II, 2, 1951, p. 133 et suiv„ soutenait l'annexion de la Valachie 

et de la Bassc-Moldavie a l'Empire romain et meme leur organisation provinciale dans le cadre 
de la Mesie Inferieure, mais a partir de Trajan seulement. 

117 Nos principales opinions a cet egard ont ete deja exposees dans notre contribution au 
traile Istoria României, I, p. 517-530. - Notre Hude presente fut publiee d'abord dans 
•Dacia•; N. S., IV, 1960, p. 309-332. Une autre etude, La Valachie et la Basse-Mol­
davie sous les Romains, lui fit suite dans •Dacia•, V, 1961, p. 365-393 (v. ci-apr~s, 
p. 150-179). 
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LA V ALACHIE ET LA BASSE-MOLDA VIE SOUS 
LES ROMAINS 1 

J,a situation des regions extracarpatiques de la Dacie a l'epoque 
romaine est ma.I connue. II est certain que la Valachie 2 et la Moldavie 
ne faisaient pas partie de la nouvelle province creee par l'empereur Trajan 
a la place de l'ancien royaume de Decebale et qu'elles restaient en dehors 
aussi du limes de la Mesie Jnferieure, qui ne fut jamais deplace de la rive 
droite du Danube. Mais on ne saurait en conclure que l'Empire romain 
ait abandonne ces pays a leur propre sort. Par contre, d'evidentes traces 
archeologiques, representees par des vestiges de camps militaires et de 
constructions diverses, prouvent que la Valachie tout entiere et la Molda­
vie dans sa partie meridionale furent occupees par des troupes de la Mesie 
Inferieure et que l'autorite romaine s'y manifesta aussi effectivement 
que dans n'importe quelle autre annexe territoriale de l'Empire. Cepen­
dant une foule de questions se presentent quant au caractere et a la duree 
de cettc occupation. 

Ce sont-13. des problemes embrouilles qui jusqu'a present n'ont 
pas re~u de solution satisfaisante. La faute en est, d'abord, a la penurie 
des documents, car Ies auteurs anciens ne fournissent aucune indication 
a ce propos et les recherches archeologiques concernant les vestiges 
romains de la Valachie et de la Basse-Moldavie sont encore peu avancees. 
Mais il y a aussi une erreur de methode. En attaquant ces problemes, 
on a pris comme point de depart la conquete de la Dacie par Trajan„ 
sans preter attention aux circonstances anterieures a cet evenement„ 
qui ne fut, au fond, que le terme d'un long processus commence au 
moins des le I°' siecle av.n.ere. On oublie trop souvent que Ies premieres. 
regions de la Dacie qui subirent la pression romaine furent precisement 
celles dont il est question et qu'au moment de la chute de l'Etat dace 
de Transylvanie, clles se trouvaient deja dans la dependance de l'Empire. 
Trajan ne fit quc tcnir compte d'une situation de fait lorsqu'il organisa. 
la nouvelle provincc de Dacie sans y englober la Valachie et la Basse­
Moldavie. 

Ces regions, comprenant Ies vastes plaines de la rive gauche du 
Bas-Danube et Ies collines du versant exterieur des Carpates, avaient eu, 
avant leur soumii,;sion par les Romains, une histoire mouvementee et 

1 Celte Ctudc, faisant suite a notre memoire, Les Getes de la rive gauc/1c du Bas-Danube 
el Ies Romains, publice dans Dacia, N.S., IV, 1960, p. 309-332 (v. ci-dcvant, p. 124-149). 
parut pour Ia premiere fois dans le mcme periodique, V, 1961, p. 365-393. 

2 Dans Ie present travail, nous entcndons par ce nom seulement Ia Grande ValacWe. 
c'est-a-dirc Ie territoirc qui s'Hend a !'est de Ia riviere de I'Olt ( Aluta), nommc Muntenia par 
Ies Roumains. Pour la Petitl' Yalachie, siluce a !'onest de !'Olt, nous cmployons le nom d'c Olte­
nie • (roumain Oltenia). 
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fameuse, vieille de plusieurs siecles. C'etait la patrie par excellence de ces 
Getes qui, habitant Ies deux rives du Bas-Danube, s'etaient fait remarquer 
par la resistance, qu'ils avaient opposee a des personnages celebres de 
l'histoire, comme Darius, Alexandre, Lysimaque et qui avaient atteint 
le faite de leur puissance et de leurs progres cconomiques, sociaux et 
politiques au rr siecle av.n.ere, sous Burebista 3 • C'est toujours de 
Valachie 4 qu'etait issu ce grand chef gete le realisateur d'une immense 
union de tous Ies Geto-Daces. 

Dans une etude precedente 5 , nous avons examine le developpement 
de l'expansion romaine sur Ies territoires getes du Bas-Danube depuis 
les premieres prises de contact jusqu'aux guerres de Decebale. 11 s'agit 
d'une evolution d'a peu pres deux siecles, dans laquelle on distingue 
une phase ou la resistance gete se manifesta brillamment, faisant place 
a une autre etape, ou Ies Romains reussirent a aneantir la force poJitique 
des Getes et a se rendre reellement maîtres de la Valachie et de la. 
Basse-Moldavie. 

La premiere de ces deux phases correspond a l'epoque du grand 
essor que prirent Ies Geto-Daces sous le regne de Burebista. Apres la. 
defaite subie par le proconsul C. Antonius Bybrida en Dobroudja, en 
l'an 61 av.n.ere, Ies Romains qui, onze ans avant, s'etaient montres 
pour la premiere fois sur Ies bords du Bas-Danube et qui avaient soumis 
Ies villes grecques du Pont Gauche, furent contraints de battre en retraite. 
Ils firent place, dans ces regions, a une hegemonie gete qui, pendant plus 
de trente ans, leur occasionna de serieuses inquietudes. Les forces romaines 
etaient alors absorbees par Ies guerres civiles, dont Ies rois getes ne 
manquerent pas de profiter. Burebista d'abord, Dicomes ensuite, cher­
cherent a s'immiscer dans Ies rivalites des chefs romains, se rangeant 
le premier du cote de Pompee contre Cesar, le second, de celui de Marc 
Antoine contre Octavien. 

La victoire de ce dernier a Actium, mettant fin a la crise romaine, 
eut des consequences presq ue immediates sur la suprematie gete au 
nord des Balkans. Apres une guerre acharnee, le proconsul M. Licinius 
Crassus vainquit Ies Getes de Dobroudja en 28 av.n.ere et etablit defini­
tivement la frontiere du jeune Empire romain sur le Bas-Danube, en 
en confiant la garde, pour le moment, aux rois clients de Thrace. Les 
Getes de Valachie, coupes de leurs relations transdanubiennes et presses 
de pres par le danger romain, reagirent par de nombreuses attaques et 
incursions qui entretenaient une terreur permanente dans Ies territoires 
assujetis a l'autorite de Rome. 

C'est ce qui determina l'empereur Auguste a une mesure l'adicale. 
Dans Ies premieres annees de notre ere, son legat Aelius Catus passa le 
Danube et, apres de sanglantes batailles, fit evacuer tous Ies oppida 
getes de la plaine de Valachie, en deportant en meme temps une masse 
de 50.000 Getes dans le territoire romain de Mesie. Une large zone de 
couverture, systematiquement depeupiee, fut ainsi creee devant la fron-

9 Cf. V. Pârvan, Getica, pp. 41-84, 729-731; Istoria României, I, Bucarcst, 1960, 
p. 216-296. 

4 Cf. notre ~tudc Argedava, dans Omagiu lui Constantin Daicoviciu, Buc;1rcst, 1960, 
p. 557-566; v. ci-dessus, p. 69-79, 

6 R. Vulpe, lieu citi ci-dcvant, note 1. Cf. V.-Pârvan. op. cit., pp. 75-96, 731-733. 
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tiere clanubienne de l'Empire, sur la rive gauche de fleuvc. La vieille 
formation gete de Bas-Danube avait vecu 0 • 

C'est la seconde pha~c qui commern;ait dans l'histoire de ces regions. 
Desormais clles se trouvaicnt [t la merei de l'autorite romaine. Tont d'abord 
cette autorite continua a Ctrc excrcec indirectcment, par l'entremise 
des rois clients de ht Thracc; puis, apres l'an 4,; de n.erc, elle fut assuree 
par l'armce de la, province de Mesie, dont la competence fut prolongee 
jusqu'au Pont-Euxin. La zone depeuplee de b pla:ine de Valacbie, interdite 
:tux populations getes restees au nord, d:ms Ies contrecs dES collineri, comti­
tuait de fait une possession romaine. 

Elle fut completee vers l'est, sur une moindre largcur, jusqu'au 
nord des bouches du Danube et meme au-dela, a l'occasion des razzias 
que le commandant de la Mesie, Plautius Silvanus Aelianus, accomplit 
dans cette direction-fa. 1l fit se plier devant Ies enseignes romaines de 
nombreux chefs des Daccs, des Bastarnes et des Sarma,tes roxolans, 
qui habitaient l'interieur de la Molda, vie actuelle et la steppe nord-pontique. 
Plus de 100.000 de ccs « Transdanubiens » furent a.lors colonises au sud 
du Danube, dans la province de Mesie 7 , a l'instar de ces Getes deportes 
par Aelius Catus un demi-siecle avant. 

Toutes Ies regions orientales transcarpatiques de la Dacie, tenues 
en respect par l'armee de Mesie, se trouvaient d'une fac;on ou d'une autre 
reduites a l'obeissance de Rome. Ce n'est que Ies Daces de Transylvanie 
qui, organises depuis la mort de Burebista en un puissant Etat, avaient 
conserve une pleine independance. Aussi etaient-ils devenus le principal 
objectif de la politique romaine de ce cote de l'Empire. La gravite du 
danger qu'ils representaient se fit vivement sentir sous le regne de Domi­
tien, en l'an 85, quand leur roi Decebale, par une attaque brusquee, 
passa le Danube et infligea aux troupes romaines de Mesie une desas­
treuse defaite, dans laquelle le gouverneur meme de la province, Oppius 
Sabinus, trouva la mort. Allarme, l'empereur accourut sur Ies lieux, 
a la tete d'une nombreuse armee, qu'il confia a Cornelius Fuscus. Celui-ci, 
a.pres avoir repousse Ies envahisseurs, avec le concours de L. Funisulanus. 
Vettonianus, le nouvettu gouverneur de la Mesie Superieure, passa le 
fleuve et, avanc;ant imprudemment vers Ies montagnes, tomba dans un 
guet-apcns et fut massacre a son tour avec toutes ses troupes 8 • C'est. 

6 R. Vulpe, Hisloire ancienne de la Dobroudja, Bucarest, 1938, p. 106-107; idem, SCIV, VI, 
1-2, 1955, pp. 263, 265, 268; idem, Dacia, N.S., IV, 1960, p. 316-319 (ci-dessus, p. 131-135). 

7 CIL, XIV, 3608; cf. V. Pârvan, op. cil., pp. 103-105 et 733; D. M. Pippidi, Conlribu/ii2„ 
p. 287-328 (=SCIV, VI, 3-4, 1955, p. 355-383); R. Vulpe, dans Dacia, N. S., IV, 1960, 
p. 320-324 (ci-dessus, p. 136-140). 

8 Cf. St. Gsell, Essai sur le regne de l'empereur Domilien, Paris, 1894, p. 209-215; V. Pâr­
van, op. cil„ pp. 110-117 ct 734; C. Patsch, Der J(ampf um den Donauraum unler Domitian: 
und Trajan, Vienne, 1937, p. 5-13. En ce qui concerne I'hypothese, improbable a notre avis, 
que l'autel commemoratif d'Adamclissi (aupres du celebre TrophCe de Trajan) fut erige comme 
cenotaphe a la memoire de ce Cornelius Fuscus, cf. C. Cichorius, Die romischen Denkmiiler in 
der Dobrudscha, Berlin, 1904, p. 18-38 et, plus reccmment, J. Colin, Le pre/el du pretoire Corne­
lius Fuscus: un enfant de Pompei, dans Latomus, XV, 1956, p. 57-82; Emilia Doruţiu, dans. 
Ie present volume, p. 345-363 ct, plus recemment, Em. Condurachi, dans Cercetări istorice 
Iaşi, II, 1971, p. 129-141. Contra: R. Syme, dans JRS, XXVIII, 1928, p. 40-55; AJPh,. 
LVIII 1, 1937, p. 7-18; Germania, XXII, 1938, p. 200; CAH, XI, p. 270; D. M. Pippidi,. 
SCIV, XII, 1, 1961, p. 26-28. Ce monument doit se rapporter a un autre personnage et a un~ 
bataille qui eut lieu sur place, sous le r~gne de Trajan, auteur du Trophee voisin et fondateur 
de la viile de Tropaeum; cf. Gr. G. Tocilescu, Fouilles el recl1erches archeologiques en Roumante. 
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a cette epoque que Domitien, afin de mieux parer aux actions daces 
q ui s'etaient manifestees particulierement a travers la Valachie et l'Oltenie, 
avait fait diviser la Mesie en deux provinces distinctes, dont la Mesie 
Inferieure re9ut tous Ies territoires de l'ancienne Ripa Thraciae, depuis 
le confluent de Ciabrus (Tzibritza) en face de l'Oltenie, jusqu'a la mer. 
La zone deserte de la rive gauche du Danube, longeant la Valachie, la 
Basse-Moldavie et le Boudjak, y fut attribuee. C'est au commandement 
de la nouvelle province qu'echut aussi la charge de surve.iller la fidelite 
douteuse des populations alliees habitant au nord de cette zone. 

Une nouvelle armee romaine, mise sous le commandement d'un 
general capable, Tettius Julianus, reprit l'offensive en 89, penetra en 
Transylvanie et reussit a obliger Decebale a demander la paix 9 • Le roi 
dace, encercle de toutes parts, ne pouvait fonder de grands espoirs sur une 
resistance poussee a bout. D'autre câte, l'empereur Domitien, qui venait 
d'eprouver des revers chez Ies Marcomans, etait las, lui aussi, d'une 
guerre qui lui avait caute de si gros sacrifices. On arriva a une solution 
de compromis, Decebale se reconnaissant client de l'Empire romain en 
echange d'importants subsides. 

A l'exception de quelques poetes de cour, Ies auteurs anciens sont 
unanimes a blâmer cette paix qui epargnait au vaincu ses ressources et 
etait loin de donner une reparation convenable a l'orgueil romain, si 
douloureusement humilie par Ies desastres du debut de la guerre. Cette 
opinion defavorable persiste aussi dans le jugement des historiens moder­
nes 10• On aurait du pourtant envisager Ies choses d'un oeil plus circon­
spect, car il s'agit Ia aussi de cette tendance de l'histdriographie antique 
de decrier Domitien sans merei, par effet de la haine implacable que 
<iet empereur despotique s'etait attiree de la part de ses contemporains 
.et surtout de la classe senatoriale 11• De fait, la paix de 89 n'etait pas 
si prejudicieuse a l'Empire. Certes, on n'avait pas obtenu une solution 
nette du probleme dace, mais il est incontestable que Decebale avait 
beaucoup perdu de son independance et qu'il se trouvait engrene dans le 

Bucarest, 1900, p. 63-78; T. Antonescu, Le Tropht!e d'Adamclissi, Iassi, 1904, p. 212-216; 
idem, Columna Traiană, la5si, 1910, p. 172-180; R. Paribeni, Oplimus princeps, pp. 257 
et 328; R. Yulpe, HAD, p. 144; DID, II, Bucarest 1968, pp. 75-76, 89-91. V. 
-ci-dessous, pp. 218 (note 37), 244-245, 256-257, 264. 

9 Cf. St. Gscll, op. cil„ p. 218-221; V. Pârvan, op. cil., p. 114-117; C. Patsch, op. cit., 
p. 27- 32. C'est ii. ce moment que doit se rapporter l'inscription de Baalbek, du regne de Domitien, 
faisant mention d'un officier romain qui avait participe ii. une expedition contre Ies Marco­
mans, Ies Quades et Ies Sarmates Jazyges per regnum Decebali regis Dacorum (Jahresh., VII, 
1904, Beibl., p. 23 et suiv.); ii s'agit d'un mouvement de flanc contre Ies Jazyges de la plaine 
de la Tissa et contre Ies Quades de la Slovaquie, excellemment favorise par la presence d'une 
armee romaine au cceur de la Transylvanie (cf. V. Pârvan, op. cil., p. 116-117; R. Paribeni, 
-0p. cit„ I, p. 208, note 64). 

1° Cf., e.g., Th. Mommsen, Romische Geschichle, V, p. 201 (= Das We/lreich der Caesaren, 
Leipzig, Phaidon-Verlag, 1933, p. 202); R. Paribeni, op. cit., I, pp. 117, 191, 208-209. Par 
contre, N. Iorga, Hisloire des Roumains, Bucarest, 1937, I, 2, p. 130-143, adopte une attitude 
favorable â Domitien. Pour la signification politique de la paix de !'an 89, cf. J. Klose, Roms 
Klientel-Randstaalen am Rhein und an der Donau, Breslau, 1934, p. 124-126. 

11 Cf., e.g., St. Gscll, op. cil., pp. 229, 333 et surtout 339-349; L. Homo, Le Haut-Empire, 
Paris, 1933 (dans Histoire generale de G. Glotz), pp. 378-389, 393-399; N. Iorga, op. cil., 
I, 2, p. 141-142; C. Patsch, op. cil., p. 44-45; C. Daicoviciu, La Transylvanie dans l'anti­
.quite, Bucarest, 1945, p. 83-84; idem, dans Istoria Romnniei, I, p. 299. 
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systeme politique romain 12• Toujours est-il que la paix fut efficace et 
que pendant plus de dix ans, jusqu'aux guerres que Trajan allait recom­
mencer, l'Empire n'eut plus de desagrements de ce cote-Ia 13• 

Pour expliquer cette durable tranquillite, le simple contentement 
du roi dace avec Ies subsides qu'il recevait ne suffit pas. 11 faut penser 
aussi aux forces romaines qui etaient dans Ies regions environnantes, 
telles que le Banat, l'Oltenie, la Valachie, la Basse-Moldavie, et qui le 
surveillaient de pres. 11 n'est pas concevable qu'apres la paix de 89 Ies 
troupes victorieuses de Tettius Julianus se fussent retirees de toutes Ies 
positions occupees pendant Ies operations de la guerre. Si Ies Romains 
eussent abandonne des ten-itoires garantissant l'encerclement du vaincu, 
la faute strategique eii.t ete si lourde que Ies denigrateurs de Domitien n'au­
raient pas omis de la denoncer. Or Ies sources gardent, a ce propos, un 
significatif silence. II est vrai qu'elles ne parlent pas non plus ouverte­
ment d'un accroissement du territoire romain, mais c'est parce qu'il 
s'agissait de contrees qui se trouvaient deja depuis longtemps dans une 
certaine dependance de l'Empire. Seulement, cette dependance devait 
prendre maintenant la forme d'une occupation militaire permanente, 
donc d'une annexion. 

Comme nous l'avons fait remarquer dans notre etude precedente, 
Pârvan avait deja formule des considerations dans ce sens 14, au moins 
en ce qui concerne le Banat et l'Oltenie, mais sans en exclure la validite 
eventuelle pour la Valachie. A l'egard de cette derniere region, le probleme 
a ete souleve, dernierement, par R. O. Fink, qui, en reprenant l'etude 
du papyrus de A. S. Hunt (British Museum 2851) 15, est arrive a la 
conclusion categorique que l'appartenance de la Valachie et de la Basse­
Moldavie a la province de Mesie Inferieure, manifestement prouvee par 

11 L'acte de soumission a Domilien n'ayant pas He accompli par Decebalc cn personnc. 
mais par son delegue Diegis, on en a conclu, des l'antiquite (Dion Cassius, LXVII, 7), que celte 
formalite ne fut qu'une comedie, n'cngageant pas serieusement le roi dace; cf., e.9., Th. Mommsen, 
l.c. ; V. Pârvan, op. cil., p. 116; R. Paribeni, op. cil., I, pp. 117, 191. Toutefois ii faut souligncr 
Ie temoignage de Martial, V, 3, 5, qui precise quc Diegis Hait le frere meme de Decebalc. 
Or, dans un milieu encore predomine par Ies tradilions patriarcales, agnatiques par excellencc, 
comme la sociHe dace du i•r siecle de notre ere, ce fait revHait une importance particuliere, 
car, dans l'ordre agnatique a la succession au trOne, c'est aux freres que revcnait normalement la 
priorite. Nous avons eu aillcurs l'occasion de mettrc ce principe en evidence pour ce qui con­
cerne Ies dynasties de Thrace et de Macedoine (dans le voi. In Memoria lui Vasile Pdrvan, 
Bucarest, 1934, p. 313-323; La succession des rois odryses, dans Istros, I, 2, 1934, p. 230-248 = 
ci-dessus, p. 22-38). Plus recemment, C. Daicoviciu (L'Elat ei la cullure des Dace.~. dans le voL 
Nouoelles etudes d'histoire, Bucarest, 1955, p. 137; SCIV, VJ, 1-2, 1955, p. 57) en a decele 
des tl'aces dans la succession des rois daces, dont Ies relalions genealogiques nous sont moins 
connues. A la lumicre de ces considerations, nous croyons qu'il faut voir en Diegis l'heritier 
presomptif de Decebalc et, par consequent, son representant le plus indique, muni de pleins 
pouvoirs pour trailer avec l'empereur romain et prendre des engagements au nom de l'Etat 
dace. V. aussi ci-dessus, p. 18-20. 

13 C. Patsch, op. cil., p. 31-32. 
14 V. Pârvan, op. cil., pp. 121, 735. Cf. aussi R. Paribeni, op. cil., J, p. 206 et N. Iorga, 

op. cil., I, 2, p. 145. L'hypothese que la paix de 89 aurait stipule comme frontiere Ies eaux 
du Danube, sans aucune annexion romaine sur la rive gauche (J. Klose, op. cil., p. 126; 
D. Tudor, Oltenia romană, 3• edition, Bucarest, 1968, p. 31) ne repose sur aucune indication 
des sources et ne correspond pas a !'Hat reci des choses. Cf. aussi C. Patsch, op. cil., p. 45. 

15 A. S. Hunt, dans Raccolta di seri/li in onore di Giacomo Lumbroso, Milan, 1925, p. 
265-272; G. Cantacuzenc, dans Aegyptus, IX, 1928, p. 63-96; idem, dans RHSEE, V, 
1928, p. 38-74. 
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cet important document, avait ses origines a l'epoque de Domitien 11• 

11 s'appuie surtout sur la date de 99 de n.ere, qu'il attribue au papyrus 
sur des indices qui, pour etre imparfaitement conserves, ne sont pas 
moi ns serieux 17. 

Nous trouvons ses conclusions en accord avec Ies faits archeologiques 
constates dans Ies oppidums getes de Tinosul en Valachie et de Poiana 
sur le Siret en Molda vie, lesquels, ayant echappe aux evacuations radicale.s 
imposees par Aelius Catus et Plautius Aelianus, succomberent a leur 
tour vers la fin du rr siecle de n.ere 18• Aussi l'occupation romaine des 
collines de la Valachie et de la Basse-Moldavie jusqu'au faîte des Carpates 
fut-elle achevee avant Trajan. Les garnisons romaines mentionnees par 
le papyrus Hunt a Buridava sur l'Olt et a Piroboridava sur le Siret (aupres 
de l'ancien oppidum gete de Poiana) 19 existaient deja a la veille des guerres 
daciques de cet empereur. Et, sans doute, il y en avait d'autres encore. 
Rien ne s'oppose a dater des le regne de Domitien Ies camps romains de 
la Valachie du nord, comme Drajna, Mălăieşti, Rucăr-Scărişoara, qu'on 
considere ordinairement, sans l'appui d'une preuve concrete, comme 
des fondations de Trajan. Ces camps, occupes par des troupes de la. 
Mesie Inferieure et destines a garder Ies points d'acces vers cette province 
par Ies cols des Carpates meridionales (Alpes de Transylvanie), ne pou­
vaient correspondre a une vraie necessite par rapport a ce role qu'a une 
epoque ou Ies pays du versant oppose des montagnes etaient encore 
tenus par le roi dace. Dans le camp de Drajna, ou l'on a fait des fouilles 
plus insistantes, on a decouvert de nombreuses monnaies anterieures 
a Trajan, dont plusieurs bronzes de Domitien et de Nerva 20• C'est 
toujours sous Domitien, peut-etre, que fut construit le camp de Breţcu 
(Augustia 21), occupe aussi par des troupes de la Mesie Inferieure, et 
qui est situe sur le versant transylvain des Carpates moldaves, a l'entree 
du col d'Oituz, ou l'on a trouve, depuis longtemps, un diplome militaire 
de l'an 92, emis par cet empereur 22• 

HR. O. Fink, dans JRS, XLVIII, 1958, p. 102-116 (v. ci-dessus, p. 142). Â la 
lumiere de cette constatation, acquiert un sens plus exact aussi l'assertion de Martial (VI, 
76, 5) qu'apres la victoire de Domitien sur Tettius Julianus, Ies depouilles de Cornelius Fuscus, 
restees naguere en Dacie, ne se trouvaient plus en pays ennemi. Fuscus avait subi son desastre 
au nord du Danube (Jordanes, Get„ XIII, 77), peut-@tre dans le defile de l'Olt (cf. V. Pârvan, 
op. cil., p. 113-114). 

17 R. Vulpe, dans St. ci., II, 1960, p. 337-357; Idem, dans Dacia, N.S., IV, 1960, 
p. 324-326 (v. ci-dessus, p. 140-142). Contra: R. Syme, dans JRS, XLIX, 1959, p. 26-33; 
J. F. Gilliam, dans Hommages a Albert Grenier, II, p. 747-756. 

18 R. Vulpe, dans SCIV, II, 1, 1951, p. 192; III, 1952, p. 209; idem, dans St. ci., II, 
1960, pp. 348-349, 355-356; Dacia, N.S., IV, 1960, p. 326-327 (ci-dessus, p. 142-144); 
B. Mitrea, dans SCIV, VIII, 1957, p. 165-182. 

19 Cette identite que nous avons propost!e en 1931 (RA, 1931, II, p. 257-265), partant 
des donnt!es topographiques de Ptolt!mt!e (Geogr., III, 10, 8), peut etre maintenue m@me apr~ 
Ies dernieres constatations archt!ologiques faites â Poiana (Dacia, N.S., IV, 1960, p. 329). 
V. ci-dessus,pp. 121-123 et 145-146. 

20 Gh. Ştefan, dans Dacia, XI-XII, 1945-1947, p. 138-140. 
n Pour cette localisation, cf. C. Patsch, op. cil., p. 146; R. Vulpe, Angustia, dans le voi. 

ln amintirea lui Constantin Giurescu, Buc., 1944, p. 551-559. 
22 CIL, XVI, 37. Certes, ce document ne represente pas en soi une preuve dt!cisive de la 

londation du camp de Breţcu par Domitien (cf. notre Ctude Angustia, loc. cit.), mais, corrobore 
par !'examen des circonstances gt!nt!rales a la lumiere des nouvelles constatations concernant la 
Basse-Moldavie, son appartenance a un vt!tt!ran Habli pres de ce camp avant Trajan devient 
possible. Cf. aussi A. Buday: DolgCluj, VII, I, 1916, pp. 9-18 et 22-27. 
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Si etroitement environne par des garnisons romaines, Decebale 
etait contraint de se tenir paisible. L'etendue de son royaume etait reduite 
a ce que Trajan allait transformer ulterieurement en province romaine, 
c'est-a-dire a la Transylvanie. II est peu probable qu'il lui restât quelque 
ten-itoire au-dela de la couronne des montagnes de ce pays. La majeure 
partie de l'Oltenie etait occupee par Ies troupes de la Mesie Inferieure. 
Quant au coin occidental de cette region et au Banat, la garde en incombait 
a l'armee de la Mesie Superieure 23• 

II est utile de noter que la premiere guerre dacique de Trajan ne fut 
nullement provoquee par le roi dace. C'est l'empereur romain qui en 
eut l'initiative. Une fois attaque, en 101, Decebale reagit vigoureusement, 
en developpant toutes ses qualites de veritable homme de guerre et en 
tirant le meilleur parti des chances qui pouvaient encore le favoriser. Des 
la premiere annee des hostilites, lorsque le gros de l'armee romaine etait 
retenu devant Ies positions daces de Transylvanie, ii dechaîna une partie 
de ses forces sur la Valachie et la Basse-Moldavie, qu'elles occuperent, 
et sur la Mesie Inferieure ou, soutenues par Ies Sarmates et par certaines 
tribus germaniques 24 , elles assaillirent Ies camps auxiliaires du limes 
danubien. La prompte intervention de Trajan finit par faire rater ce grave 
coup, mais Ies regions de la rive gauche du Danube durent rester au pouvoir 
des Daces jusque vers la fin de l'an 102, quand, en vertu de la paix 
demandee par Decebale, elles furent retrocedees aux Romains 25• Deux 
ans plus tard, lorsque la seconde guerre eclata, cette fois brusquee par 
le desespoir du roi dace, c'est toujours ces « pays jusqu'au Danube » 2~ 
que celui-ci pretendait comme condition principale de son ultimatum. 
Naturellement, Trajan n'en voulut rien entendre et, procedant avec 
rapidite, ii reussit a remporter, enfin, la victoire decisive. 

Les guerres daciques de Trajan avaient ete dures, ce qui est de 
nature a disculper Domitien des reproches quc Ies contemporains et la 
posterite lui firent pour la fa~on concessive dont ii traita Decebale. Dans 
Ies circonstances donnees, ii est peu probable que Trajan eU,t agi autre­
ment. La preuvc en est la paix qu'il dut, lui aussi, accorder en 102 aux 
Daces, malgre sa resolution initiale d'en finir d'un seul coup 27 • C'est 

23 C. Daicoviciu, La Trans. dans l'ant., p. 91 ; Citeva cuvinte în legătură cu organiza/ia 
Daciei, dans Transilvania, 73, 1942, n° 12, p. 5 du tirage a part. 

24 En relation avec cettc diversion en Mesie, Ies sources litteraires ne parlent que des 
Daces et des Sarmates (ou •Scythes •). Quant a la participation des Germains et notamment 
des Bastarnes, on ne fait que Ia supposer, en raison des reliefs d' Adamclissi, qui representent, 
parmi Ies ennemis des Romains, de nombreux guerriers a caracteres germaniques. Comme Ies 
Bastarnes etaient Ia plus orientale des populations germapiques, habitant dans Ia Haute­
Moldavie et en Galicie, Ies hypotheses se sont fixees sur eux. Mais on pourrait penser plutOt 
aux Bures, une population egalement germanique (Contra : V. Pârvan, op. cil., p. 223 et suiv., 
note 3) qui habitait aussi dans Ies Carpates septentrionales et que Dion Cassius (LXVIII, 8) 
presente parmi Ies allies de Decebale pendant la premiere guerre avec Trajan. V., pour notre 
point de vue, ci-dessous, p. 199 et suiv. 

26 Dion Cassius, LXVIII, 9 (xcxt ·6jc; xwpcxc; Tije; ECXACUKulcxc; &.7tOO"T'ijllCXL: une des conditions 
imposees au roi vaincu). Cf. V. Pârvan, op. cil., p. 121; R. O. Fink, loc. cil., p. 115 et notre etude· 
de Dacia, N.S., IV, 1960, p. 330, note 106, (ci-dessus, p. 147). 

28 Dion Cassius, LXVIII, 12 (T~v Te: )(Wpcxv µi)(pL Tou ~lo-Tpou). 
27 L'opinion que Trajan n'eut pas l'intention, au debut, de supprimer, Ie royaume de 

Decebale et que le temoignage d' Ammien Marcellin (XXIV, 3, 9) a cet egard est caduque (cf. 
aussi R. Paribeni, op. cil., I, p. 192) est totalement depourvue de fondement. Sans cette inten­
tion, la guerre, avec Ies enormes efforts qu'elle comportait, devenait totalement inutile. 
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qu'il se heurta aux memes difficultes locales qui embarrasserent Domi­
tien, a savoir aux conditions geographiques, a la vaillance, a la cohesion 
et a la discipline du peuple dace, a I' energie et a l'intelligence de Decebale 28• 

Et pourtant Trajan etait un excellent militaire, qui commandait a une 
armee nombreuse et bien mise au point. II n'eut pas a subir, comme 
Domitien, l'initiative de l'ennemi, car c'est lui qui avait declenche la 
guerre, au moment voulu. II eut aussi toute sa liberte d'action, car il 
ne fut pas tracasse par des complications arrivees simultanement sur 
Ies autres frontieres de l'Empire. Mieux encore, il beneficia d'emblee 
d'un dispositif strategique favorable, qu'il trouva tout forge, precisement 
par le merite de Domitien. Au moment ou ce dernier avait ete attaque 
par Decebale, en 85, la Mesie n'etait pas encore divisee, l'effectif des 
troupes du Bas-Danube s'elevait a moins de la moitie de ce qu'il allait 
representer ensuite et aucune garnison romaine n'etait encore logee au 
nord du fleuve. Ce sont des ameliorations que Domitien introduisit au 
fur et a mesure des difficultes qu'il rencontra. L'encerclement de la Dacie 
avait ete beaucoup plus lâche en 85 qu'il ne le fut apres la paix de 89, 
quand les troupes romaines cantonnaient a meme les cols des Carpates. 

Loin de diminuer l'importance du succes final de Trajan, faire justice 
a Domitien c'est tirer au clair la verite que la chute de l'Etat dace fut 
preparee de loin, par toute une serie d'efforts successifs, dont ceux du 
dernier des empereurs Flaviens furent parmi les plus efficaces. Les etapes 
de cette longue action se rapportent en premier lieu a l'occupation 
progressive de la Valachie (y compris une partie de I' Ol tenie) et de la 
Basse-Moldavie. La possession de ces contrees eut un râle decisif dans 
le developpement du conflit que l'Empire romain avait engage avec le 
plus dangereux de ses ennemis d'Europe . 

• 
Le lendemain de la victoire qui le rendait maître de l'universa Da­

cia 29 , Trajan dut donner de son temps a l'organisation des territoires 
conquis 30• La, sa besogne fut plus simple qu'on ne le pense d'habitude, 
car i1 n'eut a s'occuper specialement que de la Transylvanie. Ce n'est 
que de ce noyau de l'ancien royaume de Decebale qu'il fit une province 
nouvelle. Les regions exterieures de la Dacie avaient deja leur statut 
dans le cadre de l'Empire, comme annexes des provinces danubiennes 
voisines. Le Banat et l'Oltenie occidentale (avec la ville de Drobeta) 
appartenaient alors a la Mesie Superieure, tandis que le reste de POlMnie, 
la Valachie, la Basse-Moldavie et, probablement, une bande de territoire 
dans la Transylvanie du sud-est, le long de la vallee de I'Aluta (Olt) -
depuis le col de la Tour Rouge jusqu'au col d'Oituz - , relevaient de la 
Mesie Inferieure a1. 

28 Dion Cassius, LXVII, 6. Cf. Em. Panaitescu, ED, I, 1923, p. 387-413; V. Pârvan, 
Memoriale, Bucarest, 1923, p. 166 et suiv„ idem, op. cil„ p. 112; R. Paribeni, op. cil„ I, p. 207; 
C. Daicoviciu, dans Istoria Romdniei, I, p. 297. 

28 AnnEp, 1934, n° 2. 
30 Apres sa victoire, Trajan resta encore presque toute une annee en Dacie; cf. A. Degrassi, 

dans Rendiconti delia Pontificia Accademia Romana di Archeologia, XII, 1936, p. 179-184. 
31 D. Tudor, Oltenia romană 3 , p. 162-163, B. Gerov, Klio, XXXVII, 1959, p. 210. 

C. Daicoviciu, dans le voi. Din istoria Transilvaniei, I, Bucarest, 1961, p. 45. 
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On s'en tint d'abord a cette situation. Ce n'est que plus tard, vers 
la fin du regne de Trajan, que le Banat, l'Oltenie et la. portion transyl­
vaine de la vallee de l'Aluta furent incorpores a la Dacie, a l'exception 
de la Basse Moldavie et de la plus grande partie de la Valachie, qui res­
terent constamment en dehors des limites de cette province 32 • 

11 est evident qu'a l'organisation des anciens pays geto-daces, devenus 
possessions romaines, ne presida pas un plan d'ensemble, resultant d'une 
etude prealable des faits. Trajan ne fit que s'adapter a une situation 
heritee, sans essayer de refaire a son profit l'unite naturelle, si harmo­
nieuse 33 , de l'ancienne patrie des Geto-Daces et d'en creer d'emblee 
une seule grande province. Si l'idee de cette unite se fit jour ulterieure­
ment, ce n'est que par la force des realites et jamais completement. 
C'est surtout le traitement reserve a la Valachie et a la Basse-Moldavie 
qui fait ressortir l'imperfection du regime etabli par Ies Romains au nord 
du Bas-Danube. 11 est tout a fait etonnant que ces contrees, si impor­
tantes pour Ies communications Ies plus directes de la Dacie avec la 
Mesie Inferieure et notamment avec Ies ports du Pont-Euxin, ne furent 
pas colonisees, ni organisees a l'instar des regions voisines. 

Pour expliquer ce fait etrange, on a cherche des solutions diverses, 
comme l'horreur des steppes, innee chez Ies Romains 34, l'hostilite de la. 
population gete locale 36, la cession presumee de ces pays aux Sarmates 
roxolans 38 et ainsi de suite. Aucune ne resiste a l'examen. D'abord, il 
ne s'agissait pas que des steppes. Le centre de la plaine valaque est 
couvert d'une large zone de forets et son sous-sol presente une nappe 
phreatique tres abondante. Les vallees qui parcourent cette plaine sont 
tres fertiles et commodes. Puis, il y avait Ies collines subcarpatiques, 
qui sont tres hospitalieres. D'autre part, Ies populations locales, de beau­
coup diminuees depuis Aelius Catus et habitant presque seulement du 
cote de ces collines, se trouvaient dans la dependance des Romains 
depuis deja un siecle et leur humeur envers la domination romaine ne 
pouvait etre pire que celle des Daces de Transylvanie ou celle des Thraces 
ba.lkaniques. Quant a l'occupation sarmate, c'est une conjecture hasardee, 
dont nous allons discuter plus loin l'inanite. 

A notre a vis, on ne reussira pas a comprendre, l'attitude des Romains 
a l'egard de la Valachie tant que l'on perdra de vue la securite du limes 
danubien, le veritable mobile de leur politique dans ces parages. C'est 
afin de couvrir cette frontiere qu'ils avaient depeuple Ies plaines de la 
rive gauche de Bas-Danube des leur installation sur ce fleuve. C'est a 
ce but qu'ils subordonnerent tout ce qui suivit, y compris la conquete 
de la Dacie et son organisation en tant que bastion avance. 

11 est vrai que cette organisation leur posait un probleme tres emba.r­
rassant, dont l'objet etait precisement la Valachie avec son annexe, la 
Basse-Moldavie. Necessairement appuye sur des obstacles continua et 

33 On ne saurait, a l'Hat actuel des recherches, preciser Ia limite orientale de Ia zone de 
Valachie appartenant ii. la Dacie Inferieure, mais elle est a supposer approximativement sur Ia 
ligne du futur limes Transalutanus. 

33 Cf. T. Morariu, dans Monografia geografică a Republicii Populare Romdne, I, Bucarest, 
1960, p. 95-103. 

3' V. Pârvan, Dacia: An Outllne, etc., p. 191. 
3& D. Tudor, op. cit., p. 170-172. 
3• Voir ci-dessous, p. 166 et note 75. 
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difficilement franchissables, comme le cours du Danube et la chaîne 
des Carpates meridionales, le limes de l'Empire ne pouvait englober de· 
eemblables regions de plaines, tout a fait exposees aux menaces du nord 
et du nord-est, qu'au prix des plus graves risques. D'autre part, c'est 
exactcment ces pays ouverts qui, comme nous l'avons deja dit, assuraient 
Ies relations indispensables entre Ies provinces de Dacie et de Mesie 
Inferieure par Ies voies Ies plus courtes. On ne pouvait donc s'en desin­
teresser. L'Empire essaya de resoudre ce probleme de differentes manieres„ 
sans reussir jusqu'a la fin a lui trouver une solution satisfaisante. Au 
fait, toute l'histoire de la Valachie et de la Basse-1\foldavie a l'epoque 
romaine se resume dans l'effort de l'Empire de maintenir ces territoires. 
sous son autorite sans affaiblir l'efficacite du limes danubien 37 • Or, c'etait 
concilier des premisscs contradictoires, car il etait impossible de coloniser 
des pays qui ne se trouvaient pas derriere une frontiere fortifiee. 

Partant de la necessite de conserver tous Ies territoires que Ies Ro­
mains avaient conquis au nord du Danubc et de resserrer Ies liens de sa. 
nouvelle province carpatique avec la Scythie Mineure, Trajan dut mani­
fester l'intention de donner une organisation provinciale aussi a la Va­
lachie. L'idee de souder la Dacie a la Mesie Inferieure sur toute la lon­
gueur de celle-ci, afin de creer un espace continu, etait par trop attrayante 
pour qu'on n'en tentât la mise en pratique. Mais la difficulte de garantir 
cette jonction par une ligne defensive du câte nord-est, qui fftt aussi 
efficace que celle du Danube, etait insurmontable. 

Certes, Ies inflexions des Carpates orientales a Focşani et du Danube 
a Galatz s'y rapprochent considerablement, ne laissant entre elles qu'une 
trouee d'environ 80 km de large, mais cette lacune ne constituait pas 
moins une dangereuse porte aux invasions, qu'aucune fortification arti­
ficielle n'aurait pu boucher effectivement. La portion longitudinale de la 
Tallee du Siret, dans la direction nord-sud, tombant perpendiculairement 
sur un pareil systeme defensif, l'aurait desarticule, en facilitant la pene­
tration de l'agresseur. Quant a la portion inferieure de la vallee, bien que 
presentant une direction transversale, ouest-est, elle etait defavorable 
aussi, a cause de sa rive gauche, haute, escarpee, presque surplombant la. 
riviere, cc qui n'avantageait que l'ennemi. Plus au nord Ies conditions 
topographiques etaient, du point de vue romain, encore pires 38• 

37 Nous avons expose ccs considerations aussi dans notre conlribulion a Ia synthese­
coflective Istoria Romt'lnici, I, p. 517-523. 

38 Ou ne saurait plus maintenir aujourd'hui l'opinion - tres repandue autrefois (c.g„ 
C. Schuchhardt, AEM, IX, 1885, p. 224 et suiv.; V. Pârvan, Castrul de la Poiana şi drumul' 
roman prin Moldova de Jos, pp. 119-120, 129-130; idem, Getica, p. 128 et suiv.) et qu'a un 
certain moment nous avons nous meme exprimee (RA, 1931, II, pp. 264, 273; HAD, p. 123) -
selon laquclle le vallum qui traverse Ia Basse-Moldavie dcpuis Ploscuţeni (non Ioin d' Adjud), 
sur le Siret, jusqu'a Stoicani (pres de Folteşti), sur le cours inferieur du Prut, represente un 
limes romain prolonge vers !'est par Ie vallum meridional du Boudjak qui s'Ctend entre Vadul 
lui Isac, sur la berge gauche du Prut, jusqu'aux environs de Tatarbounar sur Ie liman 
de Sassyk. Nos recherches sur Ies deux remparts antiques nous ont convaincu de Ieur­
nctte difference d'orientation, de facture, d'aspects et d'origines. Le vallum Ploscuţeni­
Stoicani, presentant son fosse du cOte du sud, n'est pas du tout romain et nous avons 
expose ailleurs (Le val/um de la Moldavie inferieure el le •mur• d'Alhanaric, La Haye, 
1957, p. 41-51) Ies raisons qui plaident pour son identite avec ce murus qu'Athanaric 
fit eriger cn 376 a superciliis Gerasi fluminis ad usque Danubium pour se dHendre 
contre Ies Huns (Ammien Marcellin. XXXI, 3, 7), tandis que Ie vallum du Boudjak, oricntt\ 
vers le nord, presl'ntant une facturc imposante et par endroits muni d'une berme, a vraiment 
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C'est pourquoi l'empereur dut se res1gner a la prudence. Loin de 
penser a changer la ligne du limes danubien de la Mesie Inferieure, il la 
consolida, en fixant sur la rive droite du fleuve pas moins de trois Jegions 
(I Italica a Novae, XI Claudia a Durostorum et V Maccdonica a Troes­
mis) avec de nombreux corps d'auxiliaires et en y faisant bâtir des camps 
pernianents en pierre. Il fit elever aussi de semblables fortifications le long 
de la vallee de l'Olt, en reliant par ce limes Alutanus la frontiere du Bas­
Danube avec celle des Carpates du sud-est dela Transylvanie. D'ailleurs, 
cette derniere partie du limes, se trouvant sur le versant interieur des 
montagnes, ne faisait que continuer la meme ligne de l'Olt en amont, 
au-dela du col de la Tour Rouge, par le camp de Cincşor dans la depres­
sion de Făgăraş, par celui de Hoghiz dans la depression du Homorod et 
plus loin jusqu'au Pîrîul Negru, que le limes suivait jusqu'au camp de 
Breţ,cu, au col d'Oituz39• Toutes Ies troupes qui montaient la garde sur cette 
ligne sinueuse de l'Olt, en Transylvanie et en Oltenie, appartenaient, au 
debut, a l'armee de la Mesie Inferieure 40, ce qui ei'\t une preuve de son 
anteriorite par rapport a l'institution de la province de Dacie. 

Mais Trajan ne negligea pas non plus la Valachie, bien que situee 
en dehors du limes. Il maintint Ies garnisons qui s'y trouvaient, probable­
ment, des l'epoque de Domitien et accrut leur nombre. Les camps de 
Rudr-Scărişoara 41 et de Drajna 42 , postes devant les defiles des Car­
pates, furent maintenant, peut-etre, rebâtis en ma<;onnerie. D'autres, 
comme celui de Mălăieşti, situe en aval de Drajna, garderent leurs rem­
parts en muri1s caespiticius 43 • Faute de recherches, on ne connaît pas 
encore la date du camp de Pietroasa, construit en pierre et en mortier au 
pied de la montagne d'Istriţa, mais, vu sa position importante, dans le 
voisinage de la vallee du Buzău, on pourrait envisager l'eventualite de 
son origine trajane, malgre l'aspect tardif de certains elemcnts de sa 
constrnction, ajoutes peut-etre ulterieurement 44• Des camps romains, 

ete crt\C par Ies Romains, mais a une bassc epoque (cf. notrc expose dans Seria Ka:aroviana, 
I, Sofia, 1950, • Izvestiia-Institut •, XVI, pp. 89-98). Dans son fosse, vers l'extremite est, 
G. B. Fedorov, Naselenie prutsko-dnestrovkogo mezdureC'ja u I tysjaceletii n.erya. (La 
population de la Mesopotamie pruto-dniestrovienne du Ier millenaire de n.ere), MIA, 11° 89, 
Moscou, 1960, p. 72-73) a decouvert des tessons et des monnaies du IVe s. (cf. aussi Dacia, 
IV, 19GO, p. 332, note 65; ci dessus, p. 137). Quant au vallum situe au nord de celui-ci, 
entrc Lcovo sur Ic Prut ct Chircăieşti prcs de Bender sur Ic Dniester, bien qu'oricnle toujours 
vers Ic nord, ii n'a pas un caractere romain, comme on l'a suppose autrcfois. A present, son 
idenlite avcc Ic Greuthungorum uallum, mentionne par Ammien Marcellin (XXXI, 3, 5. ed. 
Clark) a l'occasion de son recit de l'invasion hunnique de l'an 376, nous semble tres probable 
(cf. C. Uhlig, PZ, XIX, 1928, p. 244; R. Vulpe, Verhnij val Bessarabii i problema greutungov 
k zapadu ol Dnestra (Le vallum superieur de la Bessarabie et le probleme des Greuthunges a 
l'oucst du Dnicster), dans le voi. collectif MIA, roum.-sov., Kishinev, 1960, p. 259-275). 
Cf. aus~i mon rapport, dans Actes du I X• Congres international d'Eludes sur les Frontieres romaines. 
Mamoi:i 1972, Bucarcst, 1974, p. 267-276. 

" 9 E. Ritterling, P.-W., Real-Ene., s.v. Legio, col. 1719-1720; C. Daicoviciu, 
AISC, II, 1!l33-1935, p. 250, note 1; idem, La Trans. dans l'ant., p. 95; M. '.\facrea, SCIV, 
II, 1, 1951, p. 287-296; idem, dans Istoria Romdniei, I, p. 355. 

40 B. G~rov, loc. cit., p. 201-210. 
41 D. Tudor, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. !l0-97; idem, Ollenia romană 3, p. 304. 
42 Gh. Ştefan, Dacia, XI-XII, 1945-1947, p. 116-124. 
43 Gr. Florcscu-E. Bujor, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 271-279. Cf. aussi C. Zagoritz, Castrul 

roman de la Mălăieşti, Ploieşti, 1940, p. 4-14. 
44 Al. Odob~scu, Le tresar de Pelrossa, III, p. 20-21; R. Vulpe, SCIV, III, 1952, p. 217; 

Gr. Florescu, dans Omagiu lui Constantin Daicoviciu, p. 225-231. 
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qu'on n'a pas encore verifies, ont ete egalement signales en divers points 
de l'interieur de la Valachie 45• D'autres, jouant le role de tetes de ponts 
du limes mesien, ont ete constates sur la rive gauche du Danube, comme, 
par exemple, a Reca-Pietroşani, a peu pres cn face de Trimammium et 
de Novae, ou a Dichiseni devant Altinum (Oltina) et Durostorum 46 • Pro­
cope fait mention d'une forteresse du nom de Turris, que Trajan avait 
fait bâtir sur la rive gauche du Danube 47• On incline a l'identifier avec les 
ruines d'une grosse tour romaine exploree pres de Turnu Măgurele, non 
loin de l'embouchure de l'Olt 48• Dans la Basse-Moldavie, le meme empe­
reur fit dresser !'important château fort de Bărboşi, au confluent du Siret, 
eomme une tete de pont du limes de la Scythie Mineure 49• 

Toutes ces fortifications etaient occupees par des troupes de la 
l\Iesie Inferieure representees aussi bien par des corps auxiliaires que par 
des vexillations Iegionnaires. Dans le camp de Bărboşi, dont le nom a 
cette epoque-la etait, peut-etre, celui de Dinogetia 50, outre la cohors II 
~lattiacorum et Ies marins de la Classis Fla.via Moesica, instituee au moins 
des l'epoque de Domitien, il y avait des detachements envoyes par la 
Legio V Macedonica de Troesmis et la Legio I Italica de Novae 51 • Dam; 
le camp de Drajna, hypothetiquement identifie avec Ramidava 52, on a 
trouve des briques aux estampilles de la cohors I Commagenorum et des 
legions I Italica, V Macedonica et XI Claudia 03 • Des briques provenant 
de cette derniere legion ont ete deconvertc;, aussi a Tîrgşor sur la Prahova, 
ou l'on est en train de trouver les traces d'un camp romain 54• Dans le 
bourg de Rucăr-Scărişoara, a l'entree du col de Bran, dans la vallee supe-

ts Par exemple, a Filipeşti dans la vallec inrerieure du Buzău, a Ciolan dans la portion 
superieure de Ia memc vallee, a Năieni ct a Şarlnga aux pieds des montagncs de Buzău, a Tirgşor 
prcs de Ploieşti, a Gherghita pres du confluent de la Prahova, a Siliştea dans la steppe du 
Bărăgan. Une partie de ces localites ont He enregistrees sur la carte de Gr. G. Tocilescu, Fouilles 
el recherches, p. 118. Pour Ies restes romains de Tirgşor, cf. Gh. Diaconu, Tirgşor, necropola 
din secolele I II- Il' l'.n., Bucarest, 1965, p. 11-12. 

48 D. Tudor, Oltenia romană 3 , pp. 171, 297, 320. D'autres tMes de ponts ont He signalt\es, 
sans avoir ete verHiees, a Piua Petrei (a l'embouchure de la Ialomiţa), a Ciocăneşti (a l'ouest 
de la viile de Călăraşi), a Spanţov (a l'est d'Olteni!a). 

47 Procope, De bello Golhico, III, 14, 32 (ed. Bonn, p. 336, 13-14). 
18 Gr. G. Tocilescu, Monumentele epigra(ice şi sculpturali, p. 248- 251 ; Gr. Florescu, 

Turnul antic de la Turnu Măgurele, Bucarest, 1937 (dans Ie voi. des Mt\langes C. Kirifescu), 
p. 5 du tirage a part; idem, RIR, XV, 1945, p. 432-464. Cf. D. Tudor, op. cit., p. 314-315. 

ttv. Pârvan, ARMSI, IIe serie, XXXVI, p. 106-123, 127-130; Gh. Ştefan, Dacia, 
V-VI, 1935-1936, p. 341-342. 

50 Comme un doublet du nom de la forteresse de Garvăn sur Ia rive opposee du Danube; 
cf. R. Vulpe, Le vallum de la Moldaoie in(erieure ci le c mur• d' Athanaric, p. 30, note 8; idem, 
l)acia, N.S., I, 1957, p. 162, note 22; IV, 1960, p. 331, note 108 (v. ci-dessus, pp. 121 et 
147); Gh. Ştefan, Dacia, N.S., II, 1958, p. 317-329. 

61 CIL, III, 7514 (=778); 7517; 7618; 7620 (= 785 I). CC. V. Pârvan, loc. cil., 
p. 114-116, 128-129; Gh. Ştefan, Dacia, V-VI, 1935-1936, p. 344-345. 

;;z Ptolemt\e, Geogr., III, 8, 4. M. Macrea, AISC, IV, 1941-1943, p. 251 = Cumidava, 
dans Seria Kazarooiana, I, p. 66; R. Vulpe, Balcania, VII, I, 1944, p. 183; Gh. Ştefan, Dacia. 
Xl-,-XII, 1945-1947, p. 144; Gr. Florescu, SCIV, II, 2, 1951, p. 132: ii est tres peu probable 
que Ie vicus Ramid( ... ] mentionne dans l'inscription de Glrliciu en Dobroudja comme 
Iieu natal d'un soldat de l'ala II Araoacorum et de sa femme (p. 126-127) soit identique a 
celte Ramidava de Valachie, comme le croyait l'auteur (cf. nos objections dans Studii, VIII, 

. 4" 1955, p. 150). 
113 CIL, III, 12530; Gh. Ştefan, Dacia, XI-XII, 1945-1947, p. 123-124. 
64 G. Cantacuzino, Materiale, V, 1959, p .. 624-625; N. Constantinescu, Materiale, VII. 

19&.l, p. 637-638. CC. Gh. Diaconu, op. cit., ci-dessus, note 45. 

11 - c. 3$1 
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rieure de la Dîmboviţa, ii y· avait un detachement de la cohors li Flavia 
Bessorum 65• De Giurgiu on a un diplome de l'an 134, appartenant a un 
veteran de la cohors I Claudia Sugambrorum, mais sa provenance locale 
n'est pas sure 66• Quant a l'inscription d'un signifere du numerus Surorum 
sagittariorum, qu'on donne comme decouverte a Piua Petrei aupres 
du confluent de la Ialomiţa, sa provenance est aussi tres douteuse. Cette 
unite faisait partie de l 'armee de la Dacie Inferieure et ii est tres peu pro­
bable qu'un de ses detachements re9ut une mission bien loin vers l'esti 
a un important gue de la Mesie Inferieure, en facede Carsium (Hîrşova). 
Comme on l'a deja montre, ce monument epigraphique, qui a fait partie 
d'une collection privee avant d'entrer au Musee National des Antiquites 
de Bucarest, doit provenir d'Oltenie, ou la presence du nurnerus Surorum 
sagittariorum est clairement attestee 57 • 

J,es communications des diverses garnisons de l'interieur de la 
Valachie avec celles du limes du Danube, de l'Olt et de Transylvanie 
etaient effectuees par des routes dont on n'a pas trouve de traces, mais 
qu'on pourrait indiquer hypothetiquement 58• 

La Valachie et la Basse-Moldavie formaient, ainsi, une large pocbe 
a l'interieur du limes mesien et dacique, dont la ligne sinueuse l'encerclait 
presque de toutes parts. Pourtant, elles avaient un regime similaire a 
celui des provinces, car elles etaient soumises a l'annone et peut"etre 
meme au recrutement 69• Jusqu'a un certain point leur situation etait 
eomparable a celle des .A.gri Decumates, cet angle de la Germanic Supe­
rieure compris entre le Rhin et le Haut-Danube, qui, laisse d'abord en 
dehors des frontieres de l'Empire et depeupie, y fut ensuite incorpore 
et protege par la ligne artificielle d'un nouveau limes, car entre temps 
une nombreuse population paisible de roturiers gallo-germano-romains 
s'y etait etablie spontanement sous Ies yeux indulgents du commande­
ment romain 80• 

On pourrait s'imaginer que la Valachie et la Basse-Moldavie, qui, 
en fait, appartenaient deja depuis longtemps a l'Empire comme terri­
toires provinciaux, auraient fini par acceder a une vie romaine aussi 
prospere que celle de la Transylvanie ou de la Dobroudja, si la politique 
offensive de Domitien et de Trajan eut ete poursuivie jusque dans ses 
dernieres consequences. Remplies, comme nous venons de le voir, de 
garnisons romaines et des canabes afferentes et constamment parcoti.rues 
par des courriers, des fonctionnaires, des marchands, etc., qui circulaient 

66 D. Tudor, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 92-94. 
68 CIL, XVI, 78; cf. C. Patsch, op. cit., p. 184. Le diplâmc rut trouve cn 1855 d1111s Ia 

viile de Giurgiu sur Ie bord meme du Danube, dans Ies ruines d'unc forteresse du mo.yen·. âge. 
Comme on a decouvert, dans ce lieu, des pierres sculptees et des briques romaines apportees 
de Ruse-Roustchouk (Se:raginta Prista), de l'autre rive du fleuvc, comme matt\riaux d~ cons­
truction, ii est permis de suspecter aussi Ia provenance locale du diplâme. 

67 Pour l'inscription, dans l'idt\e de sa provenance de Piua Petrei, cf. CIL, IU., .~493; 
Gr. G. Tocilescu, AEM, VIII, 1884, p. 34, n° 4; idem, Monumentele epigrafice şi sculpturali, 

. p. 283; V. Pârvan, ARMSI, IIe serie, XXXV, p. 478; XXXVI, p. 674 = AA, 1913, c9l.. 392 . 

. Pour la contestation de cette provenance,. D. Tudor, Oltenia romană 3 , pp. 171, 353. 
68 Gr. Tocilescu, Fouilles el recherches, p. 118-127. . . 
68 E. Gren, Kleinasien und der Ostbalkan in der wirtschaftlichen Entwicklung der r.6,lfliµ:hen 

Kaiserzeit, Uppsala 1941, p. 138-,.139; Gr. Florescu, SCIV, II, 1, 1951, p. 130-134.. · 
'°Tacite, Germ., 29. Cf. St. Gsell,,op. cit., p. 190 et suiv.; L. Homo, Le Haut-Empire, 

pp. 367, 400-402. 
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entre la Dacie et la Mesie Inferieure, Ies terres fertiles de ces pays inter­
mediaires, bien qu'en grande partie desertes, n'eussent pas tarde d'attirer 
une population romaine suffisamment nombreuse pour y faire naître une 
vie urbaine et pour imposer a l'Etat romain la necessite d'abreger sa fron­
tiere de ce cote par un second limes, a l'instar de celui des Agri Decumates. 

Mais Ies circonstances n'etaient plus favorables a une telle politique. 
A l'apogee de son epanouissement, l'Empire commenc;ait a eprouver les 
premiers symptomes de la fatigue. Les immenses efforts exiges par les 
guerres daciques et par Ies guerres ulterieures en Orient avaient touche 
aux limites de ses ressources 81• La mort de Trajan, en 117, environ dix 
ans a peine apres la creation de la province de Dacie, arriva juste au mo­
ment ou de graves complications avaient surgi dans Ies diverses parties 
du monde romain, periclitant le sort de ses dernieres acquisitions terri­
toriales. 

Un trouble s'etait produit dans le voisinage meme de la Dacie. Les 
Roxolans, qui avaient conclu un pacte avec Trajan apres la premiere 
guerre dacique de celui-ci et avaient observe la neutralite pendant la 
seconde, se souleverent a la nouvelle de la mort de l'empereur, en pre­
tendant a son successeur l'augmentation des subsides que l'Empire leur 
payait 62• Il semble que, de conserve avec leurs congeneres de l'ouest, Ies 
Jazyges sarmates de la plaine de la Tissa, ils attaquerent Ies frontieres 
de la Dacie et de la Mesie Inferieure, en penetrant, peut-etre, dans la 
Valachie, dont l'acces etait plus facile. Hadrien, le nouvel empereur, reagit 
promptement, en Ies repoussant et en ramenant leur roi dans la depen­
dance de Rome. Celui-ci pourrait etre ce P. Aelius Rasparaganus, rex 
RoxQU,,,norum, qui figure, avec Ies siens, dans deux inscriptions de Pola, 
en Istrie 63• On l'y avait deporte probablement plus tard, apres avoir ete 
detrone par l'empereur en favcur d'un autre chef sarmate, plus docile 64• 

Son nom de citoyen romain etait une consequence de Sf qualite de client 
d'Hadrien. 

, . Malgre l'attitude encrgique qu'il sut montrer en cette circonstance, 
Hadrien rompit avec Ies entreprises belliqueuses de son predecesseur et 
pratiqua, en general, une politique defensive par excellence. Il n'aban­
donna pas la Dacie 65, comme il l'avait fait avec lesprovinces que Trajan 
avait fondees en Orient, mais il renonc;a a toute velleite d'englober la 
Valachie et la Basse-Moldavie dans le systeme administratif direct de 
l'empire et de Ies coloniser. L'attaque roxolane, qui faillit se produire 
notaimment dans la direction de ces plaines extra-carpatiques, avait .. ~ : . . . . 

. ~1 Cf. L. Homo, loc. cil., pp. 486 ct su iv., 518. . . 
. • . 8~ SHA, Hadr., 6, 8: cum rege Roxalan9rum, qui de inminulis slipendiis querebalur, cognilo 

negQl(q,pacem conposui{; ,Cf. Gr. G. Tocilescu, Monum. epigr. şi scuipi., p. 104 el suiv.; W. Weber, 
Unţe;:suchungen zur Geschichte des Kaiser.s Hadrianus., Leipzig, 1907, p. 71-73; . V'. .Pârv~n, 
GetJca„p. 120; J. Klose, op. cil,, p. 127-130; C. Patsch, op. cil., p. 157-164; D. Tudor, Răscoale 
şi alf1ţp.rit barbare• în Dacia romană, Bucarest, 1957, p. 13-21; C. Daicoviciu, Steaua,. IX, 
6. t,!)58, .P· 117-118; J\i. Macrl'a, dans Istoria României, I, p.p. 349, 448. . 

. : : 83 CIL, V, 32; 33. Cf. W. Weber, op. cit., p. 73, note 253; R. Paribeni, op. cil., I, p. 339; 
C. ,P,aţsch, op. cil., p. 162-163; M. Macrea, dans Istoria României, I, p. 448; idem, l'ia/a în 
Dacia romană, Bucarest, 1969, p .. 43. · · · · · 

..•. ~. L. Homo, op. cil., p. 492; J. Klose, op. cil., p. 129'. · 
· · · a5 C'est a tort que la rumeur publique, dorit Dion Cassiµs, LXVIII, 13 et Eutrope,,YUI, 6, 

se firent l'echo, lui attribua celte .'intention. Ori .avalt, san.S douk, mal interprete. ses mesurd 
resfriciives a l'egard des garniso.ns de 1:1.Valacl:\ie; M. Ma~rea, dans °Istoria Romdnie~. I, t>· 3i'iO„ 
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attire l'attention sur leur grande vulnerabilite. II ne pouvait plus etre 
question d'un abregement du limes a travers la trouee de la Moldavie 
meridionale. C'etait un effort supplementaire par trop couteux et superflu 
au cas ou l'on eut maintenu Ies forces de la ligne du Danube et un risque 
extremement perilleux au cas ou cette ligne efficace eut ete abandonnee 
pour l'illusion d'un trace plus court, mais bien precaire. 

Le limes resta definitivement fixe sur le Danube, sur l'Olt et a 
l'interieur des Carpates et fut sensiblement renforce. Les territoires daces 
proteges par cette frontiere militaire furent profondement reorganises. 
L'Oltenie tout entiere et le brin de territoire du sud-est de la Transylvanie 
etaient entres deja des la fin du regne de Trajan dans Ies limites d'une 
nouvelle province, la Dacia Inferior, qu'on avait posee d'abord sous Ic 
commandement d'un praefectus 66• Puis, Hadrien la confia a un procurator 
Augusti cum iure gladii, qui re~ut le commandement des troupes auxi­
liaires locales separees de l'armee de la Mesie Inferieure, a laquelle elles 
avaient appartenu. La province de Dacie proprement dite, fondee par 
Trajan en Transylvanie et augmentee du Banat, devint la Dacia Superior, 
sous l'autorite d'un legatus .Augusti pro praetore de rang pretorien 67 • 

II n'y a pas eu, donc, une « division »de la Dacie Trajane, comme on s'ex­
prime souvent, mais un redoublement, par la creation d'une nouvelle 
province, taillee dans l'espace dependant jm:que la de la Mesie Inferieure. 

Quant a la Valachie et a la Basse-Moldavie, elles furent degarnies 
de la plupart de leurs troupes. Dans Ies camps qu'on y a explores jusqu'a 
present, du cOte des Carpates, a Rucăr-Scărişoara, a Drajna, a Mălăieşti, 
on n 'a trouve aucun vestige ulterieur a Hadrien. 

Une constatation tout a fait differente a ete faite, en echange, sur 
la place forte de Bărboşi, qui continua son existence bien au-dela du regne 
de cet empereur. Appuyee sur le Danube, occupee par des troupes nom­
breuses et situee a un point strategique de premier ordre, d'ou elle con­
trOlait aussi bien l'importante route de la vallee du Siret vers le col d'Oituz 
que l'acces a l'interieur de la Valachie, cette forteresse devait desormai~ 
accomplir presque a elle seule la mission de surveiller, de l'interieur, Ies 
plaines de la rive gauche du Bas-Danube. C'est. precisement a cette epoque 
qu'elle fut renforcee par une serie de murs paralleles a fosses, barrant l'acees 
de sa porte 68• 

ee L'organisation des dcux Dacies est generalement liec a l'aclivite d'Hadrien. (cf. 
C. Daicoviciu, AISC, II, 1933-1934; p. 75-76; idem, La Trans. dans l'anl„ p. 93; R. Syme, 
DissPann, ne serie, no 10, 1938, p. 18; Gr. Florescu, Balcania, VII, 1, 1944, p. 45-55; D. Tudor, 
Oltenia romană 3, pp. 37-38, 161-167; B. Gerov, Klio, XXXVII, 1959, p. 210; M. Macrea, 
Ist. Rom„ p. 354; Viaţa în Dacia romană, p. 43-54). Mais ii semblc que cel cmpereur ne fit 
qu'achever une amvre deja cntamee vers la fin du regne de son predecesseur. En effet, une 
inscription provenanl de Cesaree de Mauritanie (AnnEp, 1946, n° 113) parle d'un prae{edus 
provineiae Daciae Jnferioris dans la premiere moitie de l'an 117, quand donc Trajan Hait encore 
en vie. cr. C. Daicoviciu, Steaua, IX, 6, 1958, p. 118. - Apres avoir longtemps combattu 
!'idee de E. Ritterling (RE, s.v. Legio, col. 1719-1720) et de C. Daicoviciu (AISC~ li, 
1933-1935, p. 250, note 1 et La Trans. dans l'anl., p. 95) que la portion lransylvaine de Io 
vallee de !'Olt ait appartenu a la Dacie Inferieure, D. Tudor (cf. RIR, XIV, 2, Ul44, 
p. 157-164) y adhere maintenant (Oltenia romană 3 , p. 172), par suite des preuves 
decisives apportees par le diplOme de Palamartzia en Bulgarie (B. Gerov, loc. cil). 

17 Cf. C. Daicoviciu, La Trans. dans l'ant., p. 94; idem, Din istoria Transiloan(ei„ I, 
p. 45; M. Macrea, Ist. Rom„ p. 354-355; Viaţa in Dacia Romană, p. 43-51. 

18 Une monnaie d'Hadrien vient d'etre trouvee ii le base d'un de ces murs, ii l'occa&ion 
des fouilles de 1961 (information inedite fournie par N. Gostar). 
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Des tetes de ponts d'une moind.re valeur, representees par descamps, 
construits en terre, furent conservees aussi en d'autres points de la rive 
gauche du fleuve 69• II faut compter dans leur nombre aussi le camp de 
Reca-Pietroşani, situe a l'embouchure de la Vedea, ou l'on a decouvert 
des briques de la Legio I Italica, qui tenait garnison de l'autre cote du 
Danube, a Novae (Svi~tov) 70• 

C'est a l'etablissement de ce siege de Iegion, remontant probable­
ment au temps de Domitien ou aux guerres daciques de Trajan, qu'il 
faut rapporter le vallum en terre dit «Troian» ou <c Brazda lui Novac 
de Sud» ( = <c Le sillon de Novac du Sud»), attribue par V. Pârvan, bien 
a tort, a Aelius Catus 71• Parmi Ies diverses fortifications semblables du 
nord du Danube, c'est la plus ancienne. Sur son trace il n'y avait ni tours, 
ni bourgs, ni d'autres ouvrages. Destine a fermer un espace de surete 
en face du camp de Novae, ce rempart representait un simple barrage 
materiel entravant l'acces des cavaliers ennemis et des vehicules qui 
seraient apparus par surprise venant du cote de la steppe du Burnaz. 
Constituant la corde d'un large arc que la ligne du Danube fait dans cette 
region, il s'appuyait a l'ouest sur la haute berge de l'Olt, a Viespeşti, et 
du cote est, sur le bord de l'etang de Greaca 72• I1 formait un systeme avec 
le limes alutain. Au temps d'Hadrien, ce vallum, qui traversait un pays 
romain, n'avait aucune signification politique. Ce n'etait qu'un ouvrage 
d'importance locale, servant a la secnrite de la Legio I Italica. 

Le maintien de !'importante place forte de Bărboşi prouve que la 
Basse-Moldavie et la Valachie n'avaient nullement cesse de faire partie de 
l'Empire. Sauf une zone de l'ouest de la Valachie qu'on doit supposer 
reservee a la Dade Inferieure pour assurer Ies communications entre Ies 
deux versants des Carpates appartenant a cette nouvelle province, le 
reste de ces pays continuait a depend.re de la Mesie lnferieure, de meme 
que le Boudjak ou la cote septentrionale du Pont-Euxin 7a, En essence, 
Had.rien n'avait apporte aucun changement a la souverainete de l'Empire 
sur Ies territoires anterieurement acquis au nord du Danube. Par la sup­
pression des garnisons interieures de la Valachie il n'avait fait qu'une 
economie des forces. Ces garnisons, placees devant Ies cols des Carpates 

H L'inscription du numerus Surorum sagillariorum (CIL, III, 7493), cen~e provenir de 
Piua Petrei a I'embouchure de la Ialomiţa (voir ci-dessus, p. 162, note 57) date, vraisemblable­
ment, d'une epoque ulterieure au regne de Trajan. 

'III CIL, III, 12522. Cf. D. Tudor, Oltenia romană 8, p. 297. 
' 1 V. Pârvan, Getica, pp. 127-128, 733. Cf. notre etude de Dacia, N.S., IV, 1960, p. 319 

(v. ci-dessus, p. 135). 
?2 D. Tudor, op. cit., p. 256-258. Ce vallum ne continuait pas a l'ouest de I'Olt, comme 

Ic supposait V. Pârvan, loc. cit. 
' 3 Cf. C. Patsch, op. cil., p. 190; V. F. Gaidoukevitch, Bosporskoe carstvo (Le Royaume 

du Bosphore), Moscou, 1949, p. 319 el suiv. ; T. D. Zlatkovskaia, Ml:ija v 1-1 I vekah na~ej 
ery (La Mesie aux ier - ne siecles de n.ere), Moscou, 1951, pp. 59-61, 80-82, 122-124; idem, 
SA, 1959, 2, p. 68; D. B. Shelov, AntiCnyj mir 11 severnom Prilernomor'je (Le monde antique 
au nord de mer Noire), Moscou, 1956, p. 142-158; A. N. Zograf, Monety Tiry (Les monnales 
de Tyras), Moscou, 1957, p. 13-18; Narysy starodavnoj istorij ukrajnskoj RSR (Etudes sur 
l'Histoire ancienne de Ia R. S. S. d'Ukraine), Kiev, 1957, pp. 264-266, 274-276, 286-290, 
307-310; Vstmirnaja istorija (Histoire universelle), II, Moscou, 1956, p. 691-697; G. B. 
Flldorov, MIA, no 89, pp. 57-84, 230-231; D. Tudor, dans MIA-Kishinev, 1960, p. 241-252. 
Pour Ies restes romai11s du Boudjak cf. aussi P. Nicorescu, ED, II, 1924, p. 378-415; Dacia, 
III- IV, 1927-1932, p. 557-601; ARMSI, Ille ~rie, XIX, p. 21i-255; XXVI, p. 501-510 ;j 
G. Năstase, BSRG, LV, 1937, p. 137-158. J1 
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â. l'epoque de Domitien ou au plus tard au cours des guerres de Trajan, 
etaient supedlues du moment que la Transylvanie etait devenue un pays 
romain. La Valachie etait completement pacifiee et Ies nombreuses garni· 
sons du limes, qui l'entouraient de toutes parts, suffisaient a en assurer 
la defense 74• Quant a la trouee de la Basse-Moldavie, elle etait surveillee 
d'un cote par le camp d'Angustia (Breţ.cu) 1 devenu un poste avance de 
la Dacie Inferieure et de l'autre par la forteresse de Bărboşi, tete de pont 
appartenant a la Mesie Inferieure. 

11 s'agit donc de simples modifications de detail dans la distribution 
interne des troupes du Bas-Danube, correspondant a une attitude defen­
sive definitivement arretee. C'est bien loin de l'abandon de la Valachie, 
dont on parle trop souvent et d'autant plus d'une cession de ce pays aux 
Roxolans, comme on le soutient padois 75• Une telle hypothese, que rien 
ne justifie, se trouve en contradiction aussi bien avec la capacite militaire 
et politique du successeur de Trajan qu'avec le prestige de la puissance 
romaine a cette epoque. C'eut ete une chose extremement grave si, par 
suite d'un acte de rebellion, Ies Romains avaient accepte l'etablissement 
de la population insubordonnee au creur meme du systeme defensif de 
leur frontiere et precisement dans ces plaines de la Valachie qu'ils s'etaient 
efforces, depuis plus d 'un siecle, de maintenir desertes pour la surete 
de leurs garnisons danubiennes. En realite, l'affaire roxolane de l'an 118 
ne fut guere plus qu'une agitation de petite envergure, depourvue de 
pretentions territoriales. Apres avoir ete vaincus par Hadrien, Ies Roxolans 
demeurerent tranquilles pour longtemps dans leurs steppes nord-pontiques, 
fideles au pacte de dependance stipendiee que l'empereur leur avait 
octroye. D'ailleurs, au-dela des Bouches du Danube et sur Ies cotes septen­
trionales du Pont-Euxin, ii y avait assez des forces romaines pour Ies 
surveiller 76• Toujours est-ii que, tant que Ies Romains purent faire res­
pecter l'ordre qu'ih; avaient etabli sur le Bas-Danube, les Sarmates ne 
uenetrerent pas en Valachie. Les traces archeologiques de leur presence y 
·mt completement dehut avant le lile siecle. 

I:i'ancienne population gete de la Valachie et de la Basse-Moldavie 
ţait maintenue du cote des collines subcarpatiques, dans des villages 
'erses, comme tributaire de l'Empire. A la faveur des nouvelles cir­
~arices, elle descend·it, probablement, vers Ies plaines, mais trei! 
iiquement. L'autorite romaine n'avait rien a craindre de sa part. 
nes, desorganises, surveilles par Ies armees romaines du limes qui 
-ourait et consideres comme des peregrins provinciaux, Ies Getei! 

<:lrritoires se tenaient calmes. Leur pretendue solidarite avec Ies 
77 , a l'occasion des troubles de l'an 118, n'est nullement prouvee . 

. ·h, op. cU,, p. 172-175. .. . .. 
'scussion chcz C. Daicoviciu, Dacia, VII-VIII, 1937-.1!110, p. 456-463; 

'IS l'(znt., p. 82, note 2 .. Cf. aussi nos observalions dans Dacia, N. S., IV, 
· (v. ci-dessus, p. 138). · . , · , · 

• •. Iranians. and Greeks, Oxford, 1922, p. 154 el. suiv. C'est grâce a la 
'idee au Bas-Danube qu'Hadrien put se permettre, pendant sa gucrre 
~ver des .vexillations sur Ies trois Iegions de Ia M~ie. Inferieure; cf. 

2, 1951, p. 79; B. Mitre~. SCIV, V, 3,-4, 195( p„ 47°4; D. Tudo~; 
: idem; Răscoale ·Şi atacuri.• barbare •,.p. t6~18.; idem, dans 
"iaico\'iciu, Steaua, IX; 6, 1958, p. 118; M- Macrea, d;ms lstori~ 
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C'est plutot le contraire qu'il faut supposer. Ces Getes se trouvaient depuis 
de longues generations sous l'autorite de Rome, avec laquelle ils s'etaient 
suffisamment accoutumes et en changer le joug pour celui des 
nomades sarmates ne presentait a leurs yeux rien de tentant. 

Leur contact quotidien avec Ies representants de la vie romaine qui 
fleurissait dans Ies provinces voisines ne pouvait rester sans effet sur leur 
civilisation rurale. Les preuves archeologiques de la penetration romaine 
en Valachie et en Basse-Moldavie, apres Trajan et Hadrien, sont tres 
frequentes. Les monnaies imperiales et Ies objets de provenance romaine, 
associes a une ceramique de tradition locale travaillee a la maiu ou au 
t.our s'y trouvent un peu partout 78 • Sila vie des laboureurs et des pâtres 
getes de ces pays se manifesta seulement sous des formes modestes, rus­
tiques, sans maisons en pierrc ou en briques et sans laisser des inscriptions, 
il n'en est pas moins vrai que la civilisation romaine, qui avait profon­
dement conquis leurs freres d'au-dela du Danube et des Carpates, dut Ies 
gagner, jusqu'a un certain degre, eux aussi 79• 

Un foyer actif de civilisation romaine existait, d'ailleurs, meme sur 
la rive gauchc du Bas-Danube, puisque dans le voisinage du centre mili­
taire de Bărboşi se developpa une vie romaine intense, de caractere 
urbain, egale a celle qui brillait dans la Dobroudja voisine. Sur une grande 
etendue autour de cette place forte on a decouvert des restes de maisons 
en ma~onnerie, des traces d'aqueducs, des statues, des pieces architecto­
niques provenant d'edifices de caractere public 80• Au point de vue juri­
dique il ne s'agissait que d'un vicus, mais ses aspects etaient deja ceux 
d'une ville importante. Ce centre civil etait administre par un ordo decu­
rionum, dirige par un magistrat elu pour cinq ans, magister quinquennalis, 
dont l'autorite s'etendait aussi sur le territoire rural afferent. Dans ce 
territoire, a Şendreni, on a decouvert un autel votif erige par un parei! 

7s On pourrait citcr plus d'une centaine de localites de la Valachie a l'est de l'Olt oii 
l'on a trouve jusqu'a prcsent, sans Ies rechercher, des objets romains precisement· datables aux 
II"- III 0 siecles de notre ere. Leur liste n'est pas encore publiee. Rappelons ici une garniture 
frontale pour cheval, en bronze, a decor historie, trouvee dans le quartier Giuleşti de la ville 
de Bucarest, avec une hache et un glaive en fer, une fibule et un poin'<on en bronze, un morceau 
de plaque du meme metal portant Ies lettres [ ... ) R. LX [ ... ) et avec des monnaies en bronze 
d'Elagabale, de Gordien III et de Philippe I' Arabe. Ces objets, dt!couverts fortuitement dans 
la carriere de terre glaise d'une briqueterie, semblent appartenir a la tombe d'un cavalier. Dans 
la meme carriere on a deblaye une tombc a inhumation renfermant une cruche romaine et 
deux deniers d'Hadrien. Cf. D. V. Rosetti, dans PMMB, n° 2, Bucarest, 1935, p. 73-76. Cepen­
dent il est vrai qu'en raison de la densite reduite de la population (cf. C. Patsch, op. cit., 
p. 173), Ies decouvertes semblables sont moins nombreuses qu'ailleurs (en Moldavie, par ex.). 
Cf. B. Mitrea, SCIV, VII, 1-2, 1956, p.159-177; VIII, 1957, p.175; Silvia Popescu-Ialomiţa 
ci VI. Zirra, AUB, 1956, 5, Islod~. p. 79 el suiv.; C. Preda, SCN, III, 1960, p. 487-491. 
Voir aussi Ia chronique des dccouvcrlt•s archcologiqucs el numismaliqucs lenue par Dorin 
Popt•scuetB.Mitrea dans SCIV, a parlir du voi. VIII, 1957 el dans Dacia, N.S.,apartir 
du yol. I, 1957. . · 

78 A Chilia, dans I'oucsl de Ia Valachit', dans Ia vallt!e de la Vedea, on vienl d'explorer 
une necropole a incineration du ru• s. de n.erc, dont Ies urnes ct I'invcntaire; analogues a 
ceux d'Oltenie, denotent la civilisalion d'uue population locale â tradilions geliques dt!V.cloppees 
sous des influences romaines. Cf. S. Morinlz, :\faleriale, VIJ, 1961, p. 441-448; idem, Dacia, 
V, 1961, p. 395-414. Des umes similaircs ont ete trouvees sporadiquemenl aussi a l'inte­
ril'ur de la Valachie, par exemple a Măgurele el a Tei, en marge de Bucarest, ainsi qu'a Tlrgşor 
pres de Ploieşti (Gh. Diaconu, op. cit„ pp. 11, 126). · · 

sov. Pârvan, ARMSJ, II 0 seric XXXVI, pp, 103-123. 126-129; idem, lnceputurile 
vie/ii romane la Gurile Duntlrii, Bucarest, 1923, p. 128-'- 138 = 2e ed., Bucarest, 1974, p. 85-90. 
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quinquennalis, dont le nom de citoyen romain a sobriquet geto-thrace, 
L. Iulius Iulianus gui et Rundacio, trahit un indigene romanise 81• La 
population civile de Bărboşi etait tres bigarree. Outre Ies Getes locaux 
et Ies veterans provenant de la garnison voisine, il y avait de nombreux 
marchands, surtout des Grecs, qui tiraient profit de la position de cette 
localite a l'embouehure du Siret, favorable a un trafic commercial tres 
actif 82• 

Cet epanouissement de la civilisation romaine dans un lieu des plus 
exposes eut ete impossible sans la longue periode de pai:x qui fit suite 
a l'equilibre etabli par Hadrien. C'est a l'abri de ce calme que les provinces 
carpato-danubiennes connurent un rapide essor. 

Sous le regne d'Antonin le Pieux on constate une reorganisation de 
l'universa Dacia, qui fut divisee en trois parties. En fait, il s'agissait de 
la creat.ion d'une troisieme province, la Dacia Porolissensis, taillee - des 
l'epoque d'Hadrien, comme il resuite d'un diplome militaire recemment 
decouvert a Gherla 83 - dans l'ancienne Dacie Superieure, dont le reste, 
constituant la partie la plus importante, allait recevoir le nom de Dacia 
.Apulensis 84• Puisqu'il n'y avait plus une Dacie Superieure, on changea 
aussi le nom de la Dacie Inferieure, qui devint la Dacia Malvensis 85• 

Celle-ci, depouillee de ses territoires d'outre-monts, qu'on avait affectes 
a l'Apulensis, fut reduite aux limites de l'Oltenie actuelle et, probable­
ment, aux parties occidentales de la Valachie. Les liens administratifs et 
militaires entre Ies trois Dacies devinrent plus etroites que ceux qui unis­
saient auparavant la Dacie Superieure et la Dacie Inferieurc. Le gouver­
neur de la Dacie Apulensis, legatus .Augusti pro praetore, exerc;ait son auto­
rite sur Ies deux autres provinces aussi, dont Ies procurateurs presidiaux 
etaient, jusqu'a un certain point, ses subordonnes 86• C'etait , malgre la 
division formelle, un renforcement effectif de l'unite de la Dacie. Cepen­
dant la Basse-Moldavie et la plus grande partie de la Valachie n'y furent 
pas integrees cette fois non plus, continuant a relever du commandement 
de la Mesie Inferieure. 

La paix realisee par Hadrien aux Bouches du Danube fut durable. 
Pendant plus d'un demi-siecle aucun trouble serieux ne vint rompre 

11 N. Vclichi, BCMI, V, 1912, p. 120-122; V. Pârvan, ibidem, p. 122-124; idem, ARMSI, 
ne serie, XXXVI, p. 103-106. 

81 On y a trouve un gros sarcophage provenant d'Asic Mineure el portant une inscrip· 
tion peinte: 'Eitl 'A>.qi(lou) Mo&a-rou 'Aar4picou; cf. C. Moisll, BCMI, III, 1910, pp. 82, 86; 
V. Pârvan, ARMSI,XXXVI, p.112-113; idem, lnceputurile 11iefii romane la Gurile Dundrii, p. 89. 

ea D. Protase, Steaua, XI, 11, 1960, p. 123. li s'agit d'un dip!Ome du 2 juillet 133 
dclivre a un soldat de la coh. I Britannlca milliaria appartenant a l'armee de la Dacia Porolis­
sensis ([ ... )el sunt in Dacia Porolis[sensi)), que dirigcait, a ce moment-la, le procurateur Flavius 
Italicus. Cf. aussi C. Daicoviciu, dans Din istoria Transilllaniei, I, p. 47; C. Daicoviciu­
D. Protase, JRS, LII, 1962; M. Macrea, Via/a în Dacia romand, p. 51-54. 

841 Ce nom pourtant n'apparalt qu'a partir de !'an 158. Le nom de Dacia Superior figure, 
pour un certain temps, encore apres 133, pour ce qui en resta apres la separalion de la Dacia 
Porollssensis. 

86 L'ancien nom de Dacia Inferior se relrouve dans le dipl&me de l'an 140 publie par 
B. Gerov, Klio, XXXVII, 1959, p. 196 el suiv., tandis que le nouvcau, Dacia Malllen~is, 
fail sa premiere apparition dans une inscription de !'an 168 (CIL, VI, 1449). Cf. D. Tudor, 
Oltenia romand3 , p. 168. 

19 Pour Ies rapports reciproques des trois Dacies cf. F. Horovitz, &CIV, li, 2, 1951, 
p. 103-114; C. Daicoviciu, dans Din istoria Transilvaniei, l, p. 47: I. Berciu, SCIV, Xll, 
1; 1961, p. 99. 
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l'equilibre etabli dans ces regions. Ce n'est que vers l'an 170, pendant 
Ies guerres marcomanniques de Marc Aurele, que se produisit la retentis­
sante invasion des Costoboces qui, partant de leurs sieges des Carpates 
septentrionales, se ruerent, a travers la, Moldavie, sur la Mesie Inferieure 
et Ies autres provinces de la Peninsule Balkanique, saccageant tout ce 
qu'ils rencontraient sur leur chemin 87• Pourtant, meme cette tempete 
soudaine, malgre son ampleur et Ies ravages qu'elle fit a l'interieur des 
provinces, ne fut qu'un evenement ephemere, dont Ies centres romains 
ne se ressentirent pas pour longtemps. 

Les Costoboces, contraints de rentrer chez eux, durent accepter la 
vassalite romaine et donner des otages 88• Leurs voisins et associes, Ies 
Bastarnes, qui avaient participe a leur attaque contre l'Empire, re,;mrent 
Ies memes conditions. Le pacte qu'Hadrien avait jadis impose aux Roxo­
lans - qui s'etaient aussi agites pendant Ies derniers evenements, mais 
sans aller jusqu'a declencher une invasion 89 - fut rcnouvele par Marc 
Aurele. Leurs freres de la plaine de la Tissa, Ies Jazyges, re~urent le 
droit de communiquer avec eux a travers la Dacie, sous le contrOle du 
gouverneur de cette province 90• Dans cette concession il ne faut pas voir 
une abdication du prestige romain, mais un moyen de lier Ies deux peuples 
sarmates a l'Empire par leurs interets reciproques. La seule voie 
directe par laquelle Ies Jazyges et Ies Roxolans pouvaient maintenir un 
contact etait celle qui passait par le col d'Oituz. C'est probablement la 
route mentionnee par l'Anonyme de Ravenne entre Tyras et Porolissum, 
dont le trace parcourait la Basse-Moldavie 91• 

L'alliance avec Ies Roxolans devait etre jugee comme bien sure du 
moment que Marc Aurele ne voyait aucun inconvenient a priver la Do­
broudja de sa Legio V M acedonica, qui fut definitivement transferee 
dans la DaciaApulensis. Maintenant, le danger pour I 'Empire venait surtout 
du cote des Carpates septentrionales, ou des populations germaniques et 
daces, poussees par Ies Goths scandinaves qui avaient passe la Baltique, 

87 A. v. Premerstein, P.-W., Real.-Enc., s.v. Kostoboken, col. 1504-1507; R. Vulpe, 
HAD, p. 245-249; N. Gostar, Ramura nordică a Dacilor: Costobocii, dans BUCS, I, 1-2, 
1956, p. 183-199; O. V. Koudriavtzev, Jssledovanija po istorii balkano-dunajskih ob/astej 11 

period rimskoj imperii i stat'i po obUim prob/emam drevnej istorii (Recherches sur l'histoire des 
regions balkano-danubiennes â l'epoque de l'Empire romain et articles concemant des pro­
blemes d'histoire ancienne), p. 13-100; I. I. Russu, Dacia, N.S., III, 1959, p. 341-352. 

88 Des membres de la familie royale des Costoboces sont mentionnes comme residant â 
Rome, par l'inscription CIL, VI, 1801: Ziai, Tiati fil(iae) Dacae, uxori Piepori regis Coisstobo­
censis Natoporus et Drilgisa aviae cariss(imae) b(ene) m(erenti) fecer(unt). Un objet de bronze 
portant la marque de la coh. I Hispanorum mil/iaria de Dacie, trouve â Myszkow en Galicie 
(W. Demetrykiewicz et J. lingerie, Jahresh., VII, 1904, Beibl., col. 149-158), pourrait repre­
senter, eventuellement, le temoignage d'une razzia romaine chez Ies Costoboces ou, par 
contre, un reste du butin pris par ceux-ci â l'occasion de leur invasion dans l'Empire. Pour 
la penetration du commcrce romain dans cette direction-lâ, cf. K. Majewski, lmporty rzymskie 
na zemiach slowianskicll (Les importations romaines dans Ies pays slaves), Wroclaw, 1949, 
apud J. Wielowiejski, dans Archeologia (Varsovie), VIII, 1956, p. 76-103. 

89 li n'y a qu'une seule source (SHA, Vita i"\larci, 22, 1) qui fasse mention des Roxolans 
parmi Ies popnlations qui, habitant au dela du limes, avaient conspire contre I'Empire sous 
Marc-Aurele, mais aucune action de leur part n'est precisee. Cf. J. Klose, op. cil., p. 130. 

90 Dion Cassius, LXXI, 19; cf. V. Pârvan, Getica, p. 110, 734; idem, Dacia: An Outline 
etc., p. 193; M. Macrea, dans Istoria României, I, p. 453. 

91 Geogr. Ravenn., IV, 5 (J. Schnetz). Cf. V. Pârvan, ARMSI, ne serie, XXXVI, p. 
119-123, 129-130; C. Patscb, op. cit., p. 130-131; R. Vulpe, Angustia, p. 557. 
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s'entassaient menac;ant la province fondee jadis par Trajan. Le comman­
dement supreme des trois Dacies, disposant de deux legions, fut confie 
â un legat de rang consulaire. 

La paix retablie par Marc Aurele sur le Bas-Danube dura jusqu'au 
111e siecle. Mais au nord l'horizon s'assombrissait de plus en plus. L'agi­
tation provoquee par l'apparition des Goths se dirigeait lentement, mais 
fermement vers l'est. Sa pression se faisait deja sentir dans Ies parties 
septentrionales de la Moldavie. Une reorganisation de la frontiere romaine 
au nord du Bas-Danube devenait necessaire. 

C'est dans le cadre de ces considerations qu'â l'epoque de Septime 
Severe le limes de la Dacie Malvensis fut double par une nouvelle ligne 
de fortifications, â une distance variant de 10 â 50 km a l'est de l'Aluta, 
dans Ies regions occidentales de la Valachie. Ce limes Transalutanus reliait 
le limes mesien â celui des Carpates meridionales, depuis Flămînda sur 
le Danube jusqu'au col de Bran. 11 s'agit d'une chaîne de douze castella 
en terre (Flămînda, Putinei, Băneasa, Roşiori, Gresia, Ghioca, Urluieni, 
Fîlfani, Săpata, Albota, Purcăreni, Jidova) 92, dont quatre (Băneasa, 
Urluieni, Săpata et Jidova) etaient doubles par des camps plus grands 
construits en pierre, probablement dans une seconde etape 93 • Entre 
le Danube et la zone des collines, jusqu'â l'endroit de la ville actuelle de 
Piteşti, cette serie de camps etait protegee vers l'est par un vallum con­
tinu en terre, presentant maintenant, a la surface, du bousillage calcine. 
Plus loin, vers la montagne, ce vallum fait de nouveau son apparition, 
mais seulement sur des portions sporadiques et courtes, a Valea Mare et 
â Rucăr. Le bourg de Scărişoara, situe au nord de cette derniere localite, 
reste a l'est de ce vallum, avec lequel il n'a rien â faire. Au moment de 
l'erection du vallum, ce bourg etait abandonne depuis deja 80 ans 94• 

Au nord de Băneasa, le limes Transalutanus rencontre h~ vallum transversal 
dit« Brazda lui Novac de Sud», deja mentionne, qu'il interrompt, ce qui 
est une preuve de sa date ulterieure 95• Par contre, plus au nord, dansles 
environs du village d'Urluieni, c'est ce limes de l'epoque des Severes 
qui est coupe par le second vallum transversal dit «Brazda lui Novac de 
Nord», dont la date tardive, probablement le 1ve siecle 96, est ainsi 
prouvee. 

ea Gr. Tocilescu, Fouilles el recherches, p. 122-124 et fig. 64-77; D. Tudor, Oltenia 
romană 3, p. 260-264; idem, Nouoelles recherches archeologiques sur le Limes Alutanus el le 
Limes Transalulanus, dans Ies Acles du I X• Congres sur ies Front. romaines, Mamara 1972, 
p. 235-246; Ioana Bogdan-Cătăniciu, Nouoc/les donnees sur le Limes Transalulanus, ibidem, 
p. 259-265; R. Vulpe, ibidem, p. 268-272. 

93 Les camps de Băneasa, de Săpata de Jos et de Jidova ont fait l'objet d'exploratlons 
archeologiques: cf. G. Cantacuzene, Dacia, IX-X, 1941-1944, p. 441-472; Istros, I, 2, 
1934, p. 73-80; Dacia, V-VI, 1935-1936, p. 435-474; Istoria militară a Daciei romane, 
p. 14 7-154 ; Le limes romain de la Valachie, dans le voi. V II• Congres inlernalional des Sciences 
historiques: Resumes des communications presentees au Congres, Varsovie, 1933, I, p. 72-73; 
D. Tudor• Bucureşti•, II, 1-2, 1936, p. 89-117; BMM, IV, 7-8, 1940-1941, p. 98-101; 
BCMI, XXXVII, 1944, p. 77-82; idem, Oltenia romană 3 , loc. cil.; Emilian Popescu-Eugenia 
Popescu, Castrul roman Jidaua-Clmpulung, c Studii şi Comunicări du Musee de Piteşti •, I, 
1968, p. 67-79. Le camp de Frumoasa sur Ie cours inferieur de la Vedea, est en realite d'origine 
medievale, comme l'ont prouve Ies recherches de N. Constantinescu. 

"D. Tudor, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 92-93; idem, Oltenia romană 3 , p. 304. 
H Ibidem, p. 258. 
91 D. Tudor, op. cil., pp. 255, 258, idem, RIR, XI-XII, 1941-1942, p. 135-148. 

https://biblioteca-digitala.ro



LA VA!LACHIE ET lJA BASSE·MOLJDAVIE SOU'S LES ROMAlNS 171 

Le role du limes Transalutanus etait de renforcer le limes .A.lutan~, 
qui fut maintenu 97, d'assurer une zone de protection pour Ies nombreux 
centres civils qui s'etaient developpes dans la vallee de l'Olt autour des 
camps et des mansions et de couvrir la route qui reliait la Mesie Inferieure 
a la Dacia .A.pulensis par le col de Bran, en debouchant au camp de 
Cumidava (Rîşnov), dans la depression de Braşov. Cet elargissement du 
territoire protege par le limes fut determine avant tout par l'essor de la 
civilisation romaine qui s'etait developpee dans la Dacia Malvensis, 
ainsi que par l'intensite de la circulation a travers la Valachie. C'etait 
une premiere derogation a l'ordre fixe par Hadrien et un premier pas -
que Ies progres spontanes de la vie romaine imposaient a l'officialite -
vers une colonisation de toute la Valachie. 

Mais ce premier pas fut aussi le dernier. Les circonstances aJlaient 
bientot dementir cette velleite offensive. Les Carpes, d'origine dace, 
arrivant a la tete d'une forte union des tribus de la Moldavie et du nord 
des Carpates et s'alliant aux Goths, attaquerent en 238 le limes, faisant 
irruption dans la Mesie Inferieure et en Thrace 98 • Dorenavant leurs 
attaques allaient se repeter, de plus en plus frequentes et impetueuses 99• 

La Basse-Moldavie et la Valachie etaient Ies premiers territoires qu'ils 
trouvaient sur leur chemin; elles en devaient subir Ies premiers chocs. 
Des jours sombres commensiaient pour la domination romaine sur le 
Bas-Danube. Entre temps Ies Goths entrerent eux-memes en scene. En 
etendant rapidement leur suprematie sur Ies vastes plaines de l'actuelle 
R.S.S. d'Ukraine et en grossissant considerablement leurs ranga avec Ies 
contingents des Roxolans et des autres populations soumises a leur pou­
voir, ils reussirent a creer une force formidable, qui allait peser lourd sur 
les frontieres de l'Empire romain. Vers le milieu du 1ne siecle, ils finirent 
par occuper le littoral septentrional du Pont-Euxin, avec Tyras et Olbia, 
que les Romains ne purent pas sauver 100• Le prestige romain au-dela 

97 D. Tudor, Oltenia romană 3 , p. 263-264. Les noms de limes Alutanus et limes Transa­
lutanus sont conventionnels. 

88 On date generalement la premiere apparition des Carpes sur le Danube mesien en 214, 
sous Caracalla en raison de l'inscription CIL, III, 14416, d'Oescus, ou l'on lit l'expression (adv)er­
sus hostes C[arpos] (cf., e.g., M. Besnier, L'empire romain de l'avenement des Severes au concile 
de Nicec, Paris, 1937, p. 74; R. Vulpe, HAD, p. 258). Mais depuis peu, D. Tudor, Latomus, XIX, 
1960, p. 350-356, en reprenant !'examen de ce monument epigraphique, qui se lrouve au 
Musee archeologique de Sofia, a retabli le passage en question dans la forme [adv)ersus 
hostcs C [ennos). II ne s'agirait donc pas des Carpes, dont Ies sources litteraires concemant le 
regne de Caracalla ne font aucune mention, mais des Cennes, une population du Rhin, que 
cet empereur combattit, aux dires de Dion Cassius, LXXVII, 14. Cependant B. Gerov, Die 
Invasion der Carpen im Jahre 214, dans Acta of Fifth Epigraphic Congress 1961, Cambridge, 
1972, p. 431-436, s'oppose â celte lecture, en soutenant, â l'aide d'une autre inscription, trouvee 
aussi â Oescus, qu'il s'agit toujours de C [arpos). 

99 Pour Ies altaques carpiques et gothiques sur le Bas-Danube â cette epoque, cf., e.g., 
B. Rappaport, Die Einfăl/e der Gothcn in das riimische Reich, Leipzig, 1899, p. 27-108; L. Schmidt, 
Geschichte der deutschen Slămme, Die Ostgermanen, Munich, 1934, p. 200 et suiv.; H. Vulpe, 
HAD, p. 260-280; F. Altheim, Die Soldatenkaiser, Berlin, 1937, pp. 78-95, 116-124; A.M. 
Remennikov, Bor'ba plemen severnogo Prilernomor'ja s Rimom 11 III veke (La lutte des popu­
lations du nord de la mer Noire contre Ies Romains au Ilie siecle), Moscou, 1954, p. 7-146; 
I. T. Krouglikova, Dakija v epohu rimskoj okkupacii (La Dacie â l'epoque de l'occupation ro­
malne), Moscou, 1955, pp. 138-142, 152-159; M. Macrea, dans Istoria Romdniei, I, p. 456-467. 

ioo Les dernieres monnaies frappees par ces villes pontiques datent du regne de Severe 
Alexandre; cf. A. N. Zograf, Monety Tiry, p. 17, qui remarque avec raison, que la fermeture 
des ateliers monetaires de Tyras et d'Olbia ne denote pas la fin mî\me de ces villes, mais seule-
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des Bouches du Danube s'etait eclipse. Il allait recevoir des coups meme 
a l'interieur des provinces. 

Entre Goths germaniques et Carpes daciques s'etablit une entente, 
dans laquelle la primaute revint d'abord a ces derniers, comme plus puis­
sants 101. Ainsi associes, ils forcerent la frontiere du Danube, entre 236 
et 238. Mais repousses, plutot par l'effet des intrigues de la diplomatie 
romaine que par la force des armes, les deux peuples se separerent. Les 
Carpes entreprirent de nouvelles aggressions, mais a leur propre corupte. 
En 245, durant le regne de Philippe l'Arabe, la Dacie et notamment 1:1 
Valachie et l'Oltenie furent le principal objectif de leur;; attaques fu­
rieuses. Le limes Transalutanus, construit a l'epoque de Septime Severe, 
fut pris d'assaut et completement detruit avec toutes ses garnisons 102 • 

Sous les ruines du camp de Jidova on a retrouve les depouilles des derniers 
defenseurs de la place, abandonnees sans sepulture 103• Les envahisseurs 
passerent dans la Mesie, qu'ils ravagerent et ou ils ecraserent plusieurs 
armees romaines. C'est a peine en 247 que l'empereur Philippe reussit 
a Ies battre et a leur imposer la paix. Mais les fortifications du limes Trans­
alutanus ne furent plus relevees. La frontiere fut de ce cote ramenee sur 
l'Olt. C'etait le premier recul de la defense romaine en Dacie. 

Cette invasion fut aussi la derniere grande entreprise des Carpes. 
Desormais la priorite dans le Barbaricum de l'Europe orientale passera 
aux Goths, qui, en augmentant leur nombre par l'adhesion d'autres popu­
lations germaniques a leur coalition, comme les Taiphales, les Hasdinges, 
Ies Bastarnes, et en consolidant leur domination sur les tribus sarmates, 
prirent a leur charge les attaques contre l'Empire. A peine sorties des rava­
ges effectues par les Carpes, les provinces du Bas-Danube se trouverent, 
l'annee suivante, en 248, de nouveau envahies par l'enorme masse de ces 
forces conduites par Ies Goths. Pendant plus de trois ans les villes de la. 
Mesie Inferieure et des autres provinces balkaniques furent en grande 
partie mises a sac, les campagnes devastees, les armees locales vaincues. 
L'empereur Dece, essayant de faire face au danger, trouva la mort sur le 
champ de bataille d'Abrittus (Razgrad) 101• Les Goths ne se retirerent 
qu'en vainqueurs, en 251, apres une paix humiliante que le successeur de 

ment le debut d'une crise economique, comme a Tomis et dans Ies autres cites helleniques 
du Pont Gauche, qui cessent aussi de battre monnaie vers la mi!me epoque, sous Gor­
dien III et sous Philippe l' Arabe, sans cesser toutefois d'exister (cf. Em. Condurachi, dans 
Istoria Romdniel, I, p. 517). A Olbia on a trouve des tr<1ces de vie locale en relation avec 
l'Emplre jusqu'a l'epoque de Philippe I' Arabe. Quant a Tyras, Ies fouilles qu'on y a effec­
tuees jusqu'a present n'ont pas non plus fourni de documents ulterieurs a la premiere moitie 
du 111e s. (cf. L. D. Dimitrov, dans Narysy starodavnoj islorij ukrajns'koj RSR, p. 274-276). 

101 Petrus Patricius, FHG, IV, p. 186, fr. 8. 
loa B. Mitrea, SCIV, IV, 3-4, 1953, p. 619-627; idem, dans Nouvelles eludes d'hisloire, 

Bucarest, 1955, p. 149-160; idem, dans Istoria Romdniei, I, p. 644; D. Tudor, Oltenia romană a, 
p. 263-264. 

lOa D. Tudor, loc. cil. 
UM Dans Ies ruines romaines de Hisarlâk, pr~s de Razgrad, dans la Bulgarie du nord-est, 

on vlent de decouvrir plusieurs inscriptions portant le nom d'Abril(t)us (T. Ivanov, dans 
Seria Kazarovlana, II, Sofia, 1955, Izvestija-Inst., XIX, p. 169-186). C'est donc la qu'il faut 
desormals localiser celte vllle de la Moesia Secunda (apres Diocletien), qui etait identifiee autre­
fois, sur de simples suppositions, avecla place forte d'Abtaat-Kalessi (auj. Abrit), dans la Dobrou­
dja meridionale. Le site de cette demiere convient beaucoup mleux a Ia viile de Zaldapa, 
qul appartenait a la province de Scythie (cf. nos observatlons dans SCIV, VI, 3-4, 1955, p. 939). 
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Dece, Trebonianus Gallus, dut leur conceder, en leur pa.yant de gros sub­
sides et en les laissant partir avec leur immense butin et avec les captifs 
qu'ils avaient pris sur la population romaine des provinces. 

Apres ce desastre qui sema de ruines et remplit de desolation les 
pays de l'interieur meme de l'Empire au sud du Danube, on ne pouvait 
plus songer au retablissement de l'autorite roma.ine en Valachie et en 
Basse-Moldavie. Ces pays et, peut-etre, Ies depressions orienta.Ies de la 
Transylvanie aussi, devinrent la proie des nouveaux venus. Les fouilles 
archeologiques pratiquees a Poieneşti 105, Vîrtişcoiu 108, Pădureni, Gabăra, 
Butnăreşti-Cucoşeşti, Dulceşti, Văleni, etc. 107 ont demontre qu'a cette 
epoque Ies Carpes, possedant une civilisation reposant sur de vieilles tra­
ditions geto-daces et profondement imbue d'influences romaines 108 , 

etaient Ies maîtres de la Moldavie et s'etaient meme etablis, apres 245, 
en Valachie, ou Ies restes de leur civilisation specifique ont ete decouverts, 
ces dernieres annees, en plusieurs endroits, par exemple a Tîrgşor, Buca­
rest, Măgurele, Olteni, etc. 109• 

Mais la trouee de la Basse-Moldavie, desormais indefendable, devint 
un corridor pour l'infiltration des Goths et surtout de leurs associes en 
sous-ordre, Ies Sarmates, qui virent, enfin, Ies steppes danubiennes 
de la. Valachie s'ouvrir largement devant eux. C'est maintenant 
a peine, a la remorque des Goths et faute de toute possibilite pour Ies 
Romains de s'y opposer, que Ies Roxolans purent occuper Ies plaines 
de ce pays 110• 

La Valachie et la Basse-Moldavie etaient bel et bien perdues pour 
l'Empire. Meme la tete de pont de Bărboşi, da.ngeureusement menacee 
par le flot debordant des envahisseurs, finit par etre abandonnee. Les 
dernieres monnaies decouvertes dans Ies ruines de cette forteresse datent 
du regne de l'empereur Claude II m. La province de Dacie etait presque 
completement coupee de la Mesie Inferieure. C'est precisement ce q u'entend 
Eutrope par l'assertion Daaia amissa, qu'il exprime, suivi par d'autres 
auteurs anciens, apropos du regne de Gallien (260-268) 112• On a tâche 

106 R. Vulpe, Să.pă.lurile de la Poieneşti din 1949, Bucarest, 1953 (Miteriale, I), p. 280-503· 
1oe Gr. Ani~escu, AArh, 3, 1929, p. 13-21; L. Neagu, ibidem, 5-6, p. 45-51; O. Tafrali, 

ibidem, 9-10, 1933-1934, p. 54. · 
107 Pădureni (pres Focşani): S. Morintz-Gh. Bichir, Materiale, VI, 1959, p. 487-495; 

Gabăra (arr. de Roman): I. Antonescu, Materiale, VI, 1959, p. 473-485; VII, 1961, p. 
449-459; Gh. Bichir, SCIV, XII, 2, 1961, no• 253-271. Pour Ies autres localites de cettc cate­
gorie, cf. Gh. Bichir, Cultura car pică., Bucarest, 1973, pp. 13-19 et 29- 30. 

108 R. Vulpe, op. cil„ p. 497-502; idem, Izvoare (cite ci-dessous, note 118), p. 314-315; 
B. Mitrea, dans Istoria României, I, p. 637-647; Gh. Bichir, op. cil„ p. 177-185. 

109 Cf. B. Mitrea, loc. cil„ pp. 638, 647; I. Nestor, dans Istoria României, I, p. 676; 
Gb. Bichir, op. cil„ p. 163. 

110 Zosime, II, 21. Les Sarmates roxolans s'etablirent m~me, a cette occasion, dans Ies 
Carpates de Valachie et de la Basse-Moldavie. Athanaric Ies y trouvera lors de ses tentatives 
de se refugier devant l'expedition de Valens en 367, dans Ies monles Serrorum (population alano­
sarmate) ou, devant l'invasion des Huns en 376, dans la Caucalanda ( Sarmalis inde exlrusis) : 
Ammien Marcellin, XXVII, 5, 2; XXXI, 4, 13. Pour le probleme des traces archeologiques 
sarmates en Valachie et en Basse-Moldavie, cf. S. Morintz, Dacia, N.S„ III, 1959, 
p. 451-470; IV, 1960, p. 553-560; I. Nestor, dans Istoria României, I, p. 674-681: Gh. 
Bichir, SCIV, XII, 2, 1961, p. 253-271; Gh. Diaconu, ibidem, p. 273-289; idem, Tîrgşor, 
p. 19-29 et passim. 

111 Information inedite due a N. Gostar, qui vient de faire de nouvelles fouilles a Bărboşi. 
111 Eutrope, IX, 8; D:icia, quae a Traiano ultra Danubium fueral adiecla, amissa est; 

Aurelius Victor, De Caes„ 33 ; Orose, VII, 22; Rufius Festus, 8 ; Jordanes, Romana, 217. 
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d'interpreter cette affirmation comme un temoignage concernant l'eva­
cuation totale ou partielle de la Dacie avant Aurelien. II n'en est rien 113• 

Mais l'isolement de cette province trajane, par suite de l'interception de 
ses communications avec le Danube a travers Ia Valachie et la Basse­
Moldavie, semblait si grave, qu'aux yeux des auteurs cites ii equivalait 
a un abandon 114 • Tant ii est vrai que ces regions intermediaires avaient 
garde jusqu'au dernier moment leur importance cardinale dans l'unite 
geographique de l'ancienne patrie des Geto-Daces. II s'ensuit aussi que 
c'etait la premiere fois que Ies Romains se trouvaient forces d'envisager 
Jeur abandon, sans y recourir pour le moment. 

D'ailleurs la perte de la Valachie et de la Basse-1\foldavie devait 
entraîner la ruine de toutes Ies possessions romaines au nord du Danube. 
En effet, l'evacuation de la province jadis creee par Trajan dans Ies Car­
pates n'allait pas trop tarder. L'empereur Aurelien l'effectuera delibe­
rement entre 271 et 275, apres avoir ecrase une invasion des Carpes en 
Dobroudja, puis Ies forces des Goths en Valachie, afin d'avoir Ies mains 
libres 115• II put proceder tranquillement et systematiquement a la trans­
lation des citadins, des fonctionnaires, de l'armee de Dacie et de la plupart 
des citoyens au sud du Danube, dans une nouvelle province qu'il talia 
dans Ies deux Mesies et dans le nord-ouest de la Thrace et qu'il continua 
d'appeler Dacia, pour donner le change a l'opinion et surtout parce que 
son armee et son appareil administratif etaient exactement ceux de la pro­
vince evacuee 118. 

Pourtant (ce qui est bien plus significalif), le biographe de Gallien de I' Hisloire Auguste, Tre­
bellius Pollio, malgre sa mauvaise humeur envers cet empereur et en depit de son abondante 
verbosite, ne souffle pas mot d'une telle evacuation de la Dacic. 

na Cf. M. Macrea, AISC, III, 1936-1940, p. 271-305; idem, dans Istoria Romdniei, 
I, p. 459-465; idem, Viaţa în D. rom., p. 443-453; C. Daicoviciu, La Trans. dans l'ant., p. 
172-185 ; D. Marin, dans Buletinul Institutului de Filologie Română - Iaşi, X, 1943, p. 3-12 
du tirage a part; F. Horovitz, SCIV, VIII, 1-2, 1957, p. 333-338. 

11' C. Daicoviciu, op. cit., p. 184-185 et Din istoria Transilvaniei, I, p. 54, pense a l'even­
tualite d'une confusion entre Gallien et Trebonianus Gallus faite par la source, aujourd'hui 
perdue, dont se sont inspires Eutrope et Ies autres auteurs qui parlent de l'amissio Daciae. Cf. 
aussi M. Macrea, dans Istoria Romdniel, I, pp. 457, 464 et I. Nestor, ibidem, p. 684. Vu le carac­
tere desastreux de la paix conclue par Gallus avec Ies Goths, en 251, cette opinion presente 
toutes Ies chances d'Mre dans le vrai. Mais l'on ne saurait admettre une ccssion formelle de la 
Valachie avant Gallien, car dans ce cas on aurait dfi renoncer aussi a la place forte de Bărboşi, 
qui dura pourtant jusqu'apres Gallien. 

116 Eutrope, IX, 15; Vopiscus, Vita Aureliani, 39, 7 (SHA); Rufius Festus, 8; Jordanes, 
Romana, 299. Cf. A. D. Xenopol, Istoria Romdnilor, I, 3° edition, Bucarest, 1925, p. 214-235; 
L. Homo, Essai sur le regne de l'empereur Auretien (270- 275), Paris, 1904, p. 313-321; V. Pâr­
van, Rivista di Filol. e d'lstr. class., N.S., II, 1924, p. 322; C. Daicoviciu, AISC, III, 1936-
1940, p. 42-57; idem, La Trans. dans /'ani., pp. 185-187, 191 et suiv.; R. Vulpe, HAD, 
p. 275-278; D. Marin, loc. cil., p. 12-27; M. Macrca, dans Istoria Romdniei, I, p. 465-467. 

118 Eutrope, IX, 15; Vopiscus, 39, 7. De fait, ii y a eu, des le regne d' Aurelien, deux 
provinces; Dacia Ripensis sur le Danube et Dacia Mediterranea dans Ies Balkans; cf. N. Vulic, 
Les deux Dacies, dans Musee Belge, 1923, p. 253-259; M. Besnier, op. cil., p. 244; H. Vetters, 
Dacia Ripensis, Wien, 1950, p. 19; Gh. Ştefan, dans Istoria Romdniei, I, p. 579-580; V. Vel­
kov, St. ci., III, 1961, p. 242 (la carte); idem, Graddl 11 Trakija i Dakija prdz kdsnala anlilnosl -
Die Sladt im spălanliken Thrakien und Dakien, Sofia, 1959, passim; Dacoromania: Jahrbuch 
filr iistliche Latinitiit, Freiburg i.B., 1973 (articles de VI. Iliescu, A. Bodor, R. Vulpe, Em. 
Popescu, K. Horedt, D. Tudor, M. Petrescu-Dlmboviţa, etc. concemant l'evacuation de la 
Dacie). Pour le rapport semantique entre le nom de Dacia Mediterranea et celui de sa capitale 
Serdica, qui derive d'un terme thrace ayant l'acception de •milieu, centre•, cf. notre Hude de 
Studia in Honorem Acad. D. De~eu, Sofia, 1958, p. 93-104 (v. ci-dessus, p. 98-102). 
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Par la force des choses, cet evenement. etait devenu inevitable. 
La Valachie, que les Romains s'evertuerent pendant tant de siecles a 
maintenir faiblement peuplee et par endroits meme quasi deserte, se 
trouva brusquement occupee par les masses des Carpo-Daces, des Sar­
mates, des Goths. Les decouvertes archeologiques concernant cette epo­
que-fa y attestent une impressionnante densite demographique. Outre 
les vestiges de la civilisation carpo-dace de Poieneşti-Vîrtişcoiu, du III" 
siecle, que nous avons deja mentionnee, il s'agit de la civilisation gotho­
sarmate de Tcherniakhov ou Sîntana-de-Mureş (=Izvoare IV), datant de 
la fin du III" siecle et surtout du plein IV" siecle, dont Ies restes se ren­
contrent en Moldavie et en Valachie, aussi bien dans les regions des collines 
que dans les steppes, avec une frequence extraordinaire 117• 

C'est une civilisation developpee, la plus avancee qui fut issue du 
Barbaricum de cette partie de l'Europe. Dans la complexite de ses ele­
ments caracteristiques, on decele de fortes influences romaines greffees 
sur des traditions daces, bastarnes, sarmates, voire venedes, remontant 
surtout aux civilisations de l'epoque de Latene du nord des Carpates 118• 

A l'epoque de son plus grand essor, aux III"-IVe siecles, cette civilisation 
s'est repandue sur un espace enorme, correspondant a la vaste expansion 
des Sarmates et des Goths. Au fond, la civilisation de Tcherniakhov 
reflete l'irradiation de la civilisation romaine des provinces danubiennes 
sur les populations daco-bastarno-roxolanes du nord des Carpates et du 
Pont-Euxin, que l'Empire sut tenir dans sa dependance politique et eco­
nomique pendant plus de trois siecles, depuis Plautius Aelianus jusqu'a 
Valens. Les Goths, tout en ebranlant l'autorite romaine au nord du Da­
nube, n'en annihilerent pas Ies consequences. Par contre, ils s'assimilerent 

111 D. V. Rosetti, Germania, XVIII, 3, 1934, p. 206-213; Gh. Ştefan, Dacia, VII-VIII, 
1937-1940, p. 217-221; B. Mitrea, SCIV, IV, 1-2, 1953, p. 228-238; idem, dans Studii, 
şi referate privind istoria Romdniei, I, p. 105-118 (cf. aussi notre compte rendu dans Studii, 
VIII, 4, 1955, p. 144-146); idem, Dacia, N.S., III, 1959, p. 473-483; G. Rădulescu­
M. Ionescu, SCIV, VI, 1-2, 1955, p. 297-302; M. Anghelescu, SCIV, VI, 11-2, 1955, 
p. 323-324; C. Preda, Materiale, V, 1959, p.167-173; VII, 1961, p. 503-511; idem, SCIV, 
X, 2, 1959, p. 355-369; I. T. Dragomir, Materiale, V, 1959, p. 475-484; VI, 1959, p. 497-
508; Eugenia Zaharia, Materiale, VI, 1959, p. 897-902; B. Mitrea-N. Anghelescu, Materiale, 
VII, 1961, p. 495-501; B. Mitrea-C. Preda, Necropole din secolul al IV-lea e.n. în Muntenia, 
Bucarest, 1966, passim; Gh. Diaconu, Materiale, V, 1959, pp. 622, 625-626, 628-629; VII, 
1961, p. 638-644; SCIV, XI, 1, 1960, p. 55-68; idem, Tirgşor, passim; N. Constantinescu, 
Materiale, VI, 1959, p. 740-744. 

11BPour Ies generalites concernant la civilisation de Tcherniakhov, cf., e.g., M. Smishko, 
dans Arheologija, Kiev, li, 1948, p. 98-129; idem, KS, no 44, 1952, p. 67-82; A. A. Spitzyne, 
SA, X, 1949, p. 53-72; P. N. Tretiakov, Vostoenoslavjanskie plemena (Les populations slaves 
de !'Est), Moscou, 1953, pp. 116, 157-161; M. I. Braitchevski, dans Narysy starodavnoj istorij 
Ukrajns'koj RSR, p. 322-327; M. A. Tikhanova, Lokal'nye varianty cernjahovskoj ku/'tury 
(Les variantes locales de la culture de Tcherniakhov), SA, n° 4, 1957, p. 168-194 ; E. A. Symo­
novitch, SA, I, 1958, p. 248-252; E. A. Rikman, SA, I, 1958, p. 187-200; G. B. Fedorov, 
MIA, no 89, pp. 57-172, 231-232; E. A. Rikman-N. Chetraru, Izvestija-Kishinev, no 4 (70), 
1960, p. 3-21; I. S. Vinokour, dans Praci kompleksnuj ekspedicij cerniveckogo dertavnogo 
Universiteta (Travaux de l'expedition complexe de l'Universite d'Etat de Czernowitz), VIII, 
1 (serie archeologique), p. 5 et suiv. Parmi Ies contributions roumaines a la discussion des pro­
blemes de cette civilisation, cf. B. Mitrea, Dacia, N.S., III, 1959, p. 473-483; C. Preda, SCIV, X, 
2, 1959, p. 355-369; Gh. Diaconu, SCIV, XI, 1, 1960, p. 55-68; XII, 2, 1961, p. 273-289; 
idem, Dacia, N.S., V, 1961, p. 415-428; I. Nestor, dans Istoria Romdniei, I, p. 687-694. 
Nous avons ebauche nos idees concernant ces problemes dans Studii, VIII, 4, 1955, p. 144-146 
et dans nos ouvrages Săpăturile de la Poieneşti (Materiale, I), p. 499-500 et lzuoare: 
Săpăturile din 1936-1948, Bucarest, 1957, pp. 310-317, 347-348, 358-359, 380-381. 
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la civilisation de leurs sujets carpato-pontiques, contribuerent a la for­
mation de ses aspects caracteristiques et en faciliterent la diffusion. Loin 
d'interrompre la penetration des influences romaines vers le nord, ils en 
aiderent le progres, indifferemment que leurs rapports politiques avec 
1'Empire aient ete hostiles ou paisibles. D'ailleurs, Ies auteurs anciens 
racontent que pour Ies Goths du 1ve siecle le commerce romain etait 
devenu une necessite courante 119• 

Aurelien eut beau redresser l'Empire et restaurer ses forces sur le 
Bas-Danube. 11 ne pouvait plus deloger Ies nouveaux venus qui s'etaient 
entasses si massivement entre le Danube et Ies Carpates. A cette fin il 
eut fallu de vastes actions offensives, dont l'Empire n'etait plus capable. 
L'equilibre des forces s'y etait decidement retabli au detriment des Ro­
mains. 11 ne restait a l'empereur qu'a renoncer aussi a l'Oltenie et a la 
Transylvanie, dont la position etait dans ces conditions intenable et a 
revenir a la frontiere strictement danubienne d'avant Aelius Catus. 

Le sort de la Dacie Trajane resta jusqu'a la fin en dependance des 
territoires de la Valachie et de la Basse-Moldavie, dont Ies problemes con­
tradictoires se montrerent constamment au-dessus des possibilites qu'a­
vaient Ies Romains de Ies resoudre. La nature des choses se montra plus 
forte que la volonte des hommes, fussent-ils Ies meilleurs chefs d'un des 
plus grands empires que l'antiquite ait connus . 

• 
Le bastion romain de la Dacie, cree et maintenu avec tant d'efforts, 

s'etait ecroule. L'ceuvre de defense du limes danubien du cote de la rive 
gauche etait toute a reprendre. Pour le moment, Aurelien se contenta de 
renforcer Ies garnisons de la rive droite avec Ies deux Iegions et Ies nom­
breuses troupes auxiliaires retirees de Dacie. Mais c'etait une pure illusion 
que de croire que Ies seules eaux du fleuve suffiraient a assurer la liberte 
d'action de cett.e armee, quand la rive opposee regorgeait de populations 
guerrieres et hostiles. 11 fallait prendre des mesures pour Ies contenir. 11 
semble qu'Aurelien lui-meme se menagea quelques points d'appui sur la 
rive gauche du Danube, en Oltenie. Toujours est-il qu'apres sa mort on 
y constate des tetes de ponts 120• Les successeurs d'Aurelien s'efforcerent 
de repeter Ies operations transdanubiennes accomplies autrefois par un 
Aelius Catus, un Lentulus, un Plautius Aelianus. L'empereur Probus 
deporta au sud du fleuve 100.000 Bastarnes 121• C'est la meme chose que 
fit un peu plus tard l'empereur Galere avec Ies Carpes, dont la plupart 
furent disperses dans Ies diverses provinces de l'Empire 122• 

n•Ammien Marcellin, XXVII, 5, 7. Cf. C. Patsch, Bis zur Abwanderung der Goten und 
Taifalen aus Transdanuvien, Vienne, Hi:<B, ~p. 47, 52; Gh. Ştefan, Lucrările Sesiunii generale 
ştiinţifice a Acad. R.P.R. din iunie 19fi0, p. 1563; R. \"ulpr, Să1ăturile de la Poieneşli, p. 503-504. 

120 D. Tudor, Oltenia romană 3 , p. 425 lt rniv.; idtm, Contribuţii privitoare la armata 
Daciei Ripensis, SCIV, XI, 2, Hl60, p. 335-363. L'affi1mation de J'auteur (Oltenia romană a, 
loc. cil.) que l'abandon de la Dacie fut effectue a la suite d'une convention conclue avec Ies 
Goths n'est pas du tout prom;ee. Elle est m{me tres improbable. 

121 Vopiscus, Vita Probi, 18, 1 (SHA). 
lU Aurelius Victor, Caes., 39,43 (Car1orvm nalio translata omnis in nostrum solum, cuius 

{ere pars iam tum ab Aureliana erai) ; Jordenes, Romana, 229. D'apres Ammien Marcellin, 
XXVIII, 1, 5, une partie deces Cer~ts lut etdlie cn Panncmie. Mais le reste trouva asile dans 
Ja province de Scytbie ou, sur la foi du rrîrre n:ttur <:XXVII, 5, 5), ii y avait, a l'epoque de 
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L'empereur Constantin reussit a s'imposer meme aux tribus gotho­
sarmates de la Valachie, qu'il reduisit a l'obeissance 123• La large zone de 
protection du limes danubien fut refaite, cornme a l'epoque d'Aelius Catus. 
Cette fois il semble qu'elle fut demarquee par le long retranchernent en 
terre nornrne « Brazda lui Novac de Nord » qui, depuis Hinova sur le 
Danube, pres de Turnu Severin, jusqu'a l'est de la viile de Ploieşti, par­
court l'Oltenie et la Valachie sur une longueur de plus de 400 km, separant 
Ies plaineR des collines 124 • La zone lirnitee par le vallum ne fut pas de­
peuplee 125, cette fois, rnais Ies populations qui s'y etaient installees 
durent accepter l'autorite romaine. Dans la portion occidentale de cette 
zone, en Oltenie, correspondant a une partie de l'ancienne Dacia Mal­
'Oensis, on reintroduisit meme l'administration provinciale directe, par 
l'extension de la provin ce de Dacia Ripensis, une des deux divisions de 
la. Dacie Aurelienne. Un pont fut construit de ce cote, sur le Danube, entre 
la ville d'Oescus (Ghighen), redevenue entre temps siege de la Legio V 
Macedonica, et la ville de Sucidava (Celei), qui fut rebâtie et transforrnee 
en une importante place forte 126• L'ancienne route romaine qui de cette 
localite se dirigeait vers le nord pour atteindre l'Olt aux approches du 
vallurn mentionne, fut egalement refaite 127 • A l'est de l'Olt, Constantin 
n'essaya pas de proceder de la meme fa~on, mais il fit eriger une forte 
tete de pont a Daphne, aux environs de l'embouchure de l'Argeş 128 • 

Cette riviere avait repris son role economique et strategique d'autrefois 129• 

C'est a cette epoque que fut reconstruite aussi la tour romaine de 
Turnu Măgurele 130, identifiee hypothetiquement avec cette Turris trajane 
dont parle Procope (voir ci-dessus). Sur Ies ruines de l'ancienne place forte 
de Bărboşi, pres de Galaţi, a l'embouchure du Siret, on avait eleve, peut­
etre· deja avant Constantin, une tour semblable, ayant la meme fonction 

la guerre de Valens contre Athanaric, un Carţorum l'ici:s, pct:iblcment dans Ies environs de 
Carsium, a Cius (Hisarllc-Cetatc). C'est de cette Jccalite que pcvient une inscription faisant 
allusion precisemcnt a la guerre gothique de cet crr.pcrcur (CIL, III, 7494). Dans cette contree, 
a Frecăţei, pres de l'antique place forte de Berce, cn a expiere une necropole romaine contenant 
des tombes a caracteres transdanubiens du 1vc s., rappelant la civilisation de Tchemiakhov 
(A. Petre, Dacia N.S., Vil, 1963, p. 346-347). 

123 Cf. C. Patsch, Die V iilkerbewegung an der unteren Donau in der Zeii von Dioklelian 
bis Herak/ius, Vienne, 1928, p. 13-31. 

mer. D. Tudor, RIR, XI-XII, 1941-1942, p. 138-148; idem, Oltenia romanăa, 
pp. 251 et suiv ., 458. L'extremite orientale de ce vallum est toul a fait incertaine (cf. C. Zagorilz, 
Valurile din Pannonia, Dacia şi Peninsula Balcanică, Ploieşti, 1938, p. 20; D. Krândfalov, Un 
11allum • prabulgare • qui n'a jamais existe, dans Izvestija-Bulletin de la Societe historique bul­
gare, XXI, 1945, p. 33-66). li pourrait s'arrHer, eventuellement, dans la region de Mizil, en 
s'appuyant sur Ies collines d' Istriţa. li aurait ainsi un rapport avec le camp de Pietroasa, si 
la date tardive de ce demier etait confirmee (cf. ci-dessus, p. 160). 

12~ C'est precisement a l'interieur de cette zone qu'on a constate Ies vestiges Ies plus 
abondants de la civilisation de Tchemiakhov. 

128 D. Tudor, Oltenia romană a, p. 425-449. 
127 D. Tudor, dans Seria Ho({i/eriana, Zagreb, 1940, p. 241-247; idem, Oltenia romană 3 , 

431- 432; idem, Les ponts romains du Bas-Danube, Bucarest, 1974, p. 135-166. 
128 Procope, De aedif., IV, 7. Cf. D. Tudor, Oltenia rem. 3 , p. 451-452. C. Daicoviciu, 

dans Din ist. Trans., I, p. 60, y suppose un pont en bois; pourtant Ies rnurccs n'en font pas 
mention et des traces archeologiques on n'en a pas trouve. La fortere~~e n'a pas ete encore 
identifiee sur le terrain. 

129 Cf. R. Vulpe, Argedava, p. 560-561 et 564; idem, Dacia, N.S., I\', 1960, pp. 311 
et 332. V. ci-dessus, pp. 74, 126-127, 148. 

120 Cf. D. Tudor, op. cil., p. 314-315. 

ll-c. 351 
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de tete de pont 131• C'est toujours entre les regnes d'Aurelien et de Con­
stantin qu'il faut placer la date du vallum entourant ce poste romain, 
entre Şerbeşti sur le Siret et Tuluceşti sur le Prut 132• Ce vallum consti­
tuait un systeme avec celui du Boudjak qui, trace vers la meme epoque, 
partait de Vadul-lui-Isac sur le Prut et aboutissait au liman de Sassyk 
pres de Tatarbounar, en fermant l'acces du limes de la Scythie Mineure 133• 

Le retour de la domination romaine sur la rive gauche du Bas-Danube 
apres Aurelien se borna a ces mesures defensives par excellence. Leur effi­
cacite fut, sans doute, reelle, car les Romains purent s'assurer une paix 
effective, que les Goths respecterent longtemps. Cependant il ne fut 
plus question d'une reconquete de la Dacie carpatique 13~ ou d'une supre­
matie romaine sur ses nouveaux habitants, comparable a l'autorite qu'un 
Trajan ou un Hadrien avaient exercee sur les Roxolans ou sur les autres 
populations d'au-dela du limes. Les Goths entretenaient des relations 
tres suivies avec l'Empire, mais ils pretendaient etre traites d'egal a 
egal. Le conflit de l'empereur Valens avec Athanaric, le chef de la branche 
thervinge des Goths, c'est-a-dire des Visigoths de la Moldavie et de l'e~t 
de la Valachie, n'apporta aucun changement important dans ces rapports. 
Apres des va-et-vient de l'armee romaine, qui se succederent presque sans 
combat a travers la Valachie et le Boudjak trois ans durant (367 -369), 
la paix fut renouvelee sur la base du statu quf> 135• 

Ce n'est qu'en 376 que l'equilibre au nord du Bas-Danube fut defi­
nitivement renverse. L'invasion soudaine des Huns, qui jeta le desarroi 
parmi toutes les populations de l'Europe orientale 136, poussa les Visigoths 
a dema.nder asile dans l'Empire romain, ou ils ne tarderent pas a pro­
voquer la guerre. A la bataille d'Andrinople (378), ou Valens trouva la 
mort, l'armee romaine fut ecrasee. La debâcle fut lourde de consequences, 
car le nouvel empereur, Theodose rer, dut admettre l'etablissement des 
vainqueurs dans les provinces danubiennes en qualite de federes. C'est 
a eux que fut confiee la defense du limes de la Mesie et de la Scythie 
Mineure. 

131 Fouilles inedites faites par N. Gostar en 1959. Dans Ies ruines de cette tour, on a 
trouve une monnaie en bronze a l'effigie de Maximien. 

132 R. Vulpe, dans Seria Kazaroviana (lzvestija-Inst., XVI, 1950), p. 97-98; idem, dans 
Actes du IX• Congres sur Ies Front. romaines, Mamaia 1912, p. 275-276. 

133 R. Vulpe, Seria Kazarov. p. 89-98; idem, Actes cites, p. 274-276. Voir ci-dcssus, 
p. 159, note 38. 

134 L'expression Dacia restituia contenue dans l'eloge de Constance Chlore (Panegyrici 
Latini, IV (VIII), 3), ainsi que le titre de Dacicus Maximus accorde a Constantin (• Notizie 
degli Scavi •, 1933, p. 489-490; AnnEp, 1934, n° 158), de m~me que l'affirmation de l'empe­
reur Julien (Convivium, XXIV) que Constantin reconquit Ies pays soumis jadis par Trajan, 
ne representent que des exagerations d'une realite bien plus modeste. Cf. D. Tudor, RIR, 
XI-XII, 1941-1942, pp. 134-135, 147; I. I. Russu, AINC, XI, 1946-1947, p. 412-415. 
Pour le titre de Carpicus attribue ii Constantin par une inscription d' Afrique (CIL, VIII, 8412), 
cf. E. Ferrero dans Atti delia R. Accademia delie Scienze di Torino, XXXII, 1896-1897, 
p. 658-662. 

136 Ammien Marcellin, XXVII, 5, 6. Pour Ies Greuthunges que Valens rencontra, ii cette 
occasion, au nord des Bouches du Danube, cf. nos ouvrages Le vallum de la Moldavie inferieure 
el le• mur• d' Alhanaric, p. 47, note 50, et Verhrtij val Bessa.rabii i problema gre11lungo11 k zapadu 
ol Dnestra (Le vallum superieur de la Bessarabie ct le probleme des Greuthunges a l'ouest du 
Dniester), MIA, Kishinev, 1960, p. 272-274. La mention des Greuthunges dans cette circonstance 
n'est pas une faute d' Ammien Marcellin, comme l'affirme C. Patsch, op. cit., p. 52, note 2, 
mais ii s'agit d'une reelle expansion greuthunge dans le Boudjak. 

138 Ammien Marcellin, XXXI, 3-4. 

https://biblioteca-digitala.ro



LA VALAICHIE ET LIA BASSE-!MOLID'A·VIE .SOUS LES ROMAINS 179 

L'autorite de l'Empire sur sa frontiere du Bas-·Danube etait devenue 
presque une simple fiction. Ce n'etaient plus Ies Romains qui tenaient 
maintenant des tetes de pont en Valachie on en Basse-Moldavie, mais 
c'etaient, au contraire, Ies Huns qui, maîtres de tous Ies pays de la rive 
gauche du fleuve, avaient poste des garnisons dans Ies villes romaines de 
la rive droite, comme a Carsium (Hîrşova), devant l'embouchure de la 
Ialomiţa, ou a N oviodunum (Isaccea), au plus important des gues. du cote 
du Boudjak 137• L'Empire se trouvait presque a leur discretion, ce qui 
allait revetir des formes tres humiliantes au cours du ve siecle, quand 
l'empereur Theodose II dut leur payer un tribut formel. 

C'etait pour la premiere fois depuis Auguste que la garde romaine 
sur le Bas-Danube defaillait et qu'aucun lambeau de la Valachie et de la 
Basse-Moldavie ne se trouvait plus sous l'autorite de l'Empire. Au vie 
siecle, Ies Romains reviendront, sans doute, sur ce fleuve, avec leurs forces 
reorganisees et Justinien y fera rebâtir des forteresses et reconstruire des 
tetes de pont sur la rive gauche, comme a Drobeta (devenue Theodora), a 
Sucidava (Celei), a Daphne 138, mais ce retour ne representera qu'une 
velleite ephemere. Pas plus loin qu'a la fin du meme siecle l'Empire, 
cedant sous Ies coups incessants des A vares et des Slaves, devra renoncer 
definitivement a tout reve de restauration du limes danubien. L'histoire 
romaine de ces regions etait bien close. 

137 Priscus Panites, dans FHG, IV, p. 72 et Ies excerpta de HGM. Cf. E. Polaschek, P.-W„ 
Real-Ene., s.v. Noviodunum, col. 1193. Pour Ies objets de caractere hunnique trouves en Valachie 
et en Oltenie, cf. D. Berciu, Arheologia preistorică a Olteniei, Craiova, 1939, p. 233-235 ; D. Tudor, 
RIR, XV, 2, 1945, p. 149-155; Oltenia romană 3 , p. 460-461; C. S. Nicolăescu-Plopşor et 
I. Nestor, Germania, XXI, 3, 1937, p. 178-182; J. Werner, Beitriige :ur Archiiologie des Atlila­
Reiches, Miinchen, 1956, pp. 22, 55, 58, 60-61, 117 et pi. 28 et 64, 18-21; VI. Dumitrescu, 
SCIV, XII, 1, 1961, p. 55-63. Voir aussi Ies articles de VI. Dumitrescu, B. Mitrea et D. Nico­
lăescu-Plopşor, dans Dacia, N.S„ V, 1961. 

138 Procope, De aed., IV, 7,7. Cf. D. Tudor, Oltenia romană a, p. 461-474. 
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LES POPULATIONS SUD-ORIENTALES DE L'EUROPE 
ET L'EMPIRE ROMAIN 1 

Considerees sous leur aspect historique, les deux peninsules voisines 
des Apennins et des Balkans sont etroitement liees, car la mer Adriatique 
les reunit plus qu'elle ne les separe. Depuis des temps recules, a partir 
meme de l'âge neolithique, l'Italie rectut toutes sortes d'impulsions venues 
d'au-dela de cette mer. La ceramique peinte des Pouilles et de la Basilicate 
represente un echo de la ceramique neolithique de l'Epire et de la Thessalie. 
Les vestiges de l'expansion mycenienne se retrouvent en Sicile et a Ta­
rente. Meme les populations ombro-sabelliques et latines, Ies plus nom­
breuses et les plus caracteristiques de l'Italie, etaient venues des regions 
danubiennens pendant l'âge du bronze. Et des le debut du rer millenaire 
av. n. ere Ies câtes adriatiques de la peninsule des Apennins furent massi­
vement peuplees par les differentes tribus illyriennes, depuis les Messa­
piens et Ies Iapyges de l'Apulie jusqu'aux Liburnes du Picenum et jus­
qu'aux Venetes. D'autre part, la colonisation hellenique se manifesta en 
!talie, de meme qu'en Sicile, si tot et si intensivement, que toute la partie 
meridionale de cette peninsule est restee dans l'histoire sous le nom de 
Grande-Grece. Quant aux enigmatiques Etrusques, malgre certaines theo­
ries modernes qui tendent a le:;; faire venir en !talie aussi de l'est de 
l'Adriatique, nous preferons nous en tenir, en general, aux vieux rensei­
gnements d'Herodote concernant leur origine asiatique. C'est dans ce sens 
que plaident Ies indices historiques, archeologiques et linguistiques Ies 
plus concordants. Neanmoins il est utile de remarquer que ce peuple, 
qui crea la premiere civilisation de type superieur au creur de l'Italie, ne 
fit a cet effet que fructifier, avec des nuances qui lui sont propres, Ies 
elements de la civilisation grecque qu'il embrassa et assimila d'emblee. 

En resume, l'Italie joua pendant de longs millenaires un râle passif 
dans ses rapports avec la peninsule des Balkans dont elle subit constam­
ment le considerable ascendant. Elle ne fut en etat de prendre sa revanche 
qu'a partir du developpement de la civilisation etrusque. C'est alors que 
les premieres influences italiques rayonnerent vers les regions danubiennes 
par l'entremise des civilisations de Villanova et d'Este, succursales peri­
pheriques de la civilisation etrusque. D'ailleurs , la civilisation etrusque 
meme, conjointe a la penetration grecque dans la Mediterranee occidentale, 
exercta une profonde influence, notamment sur les populations d'au­
dela des Alpes, ce qui eut pour consequence la formation d'une base spiri" 
tuelle commune aux divers pays d'Occident. C'est cet esprit occidental de 

i Rapport pour la seance pleniere du ier Congres international des Etudes balkaniques 
et sud-est europeennes, Sofia, 1 !l66, publie d'abord dans la brochure preliminaire, Les peuples 
de I' Europe du Sud-Est el leur râle dans l'hisloire ( Anliquile), Sofia, 1966, p. 36-59, ainsi que 
dans Ies Acles du Congres, Sofia, 1970, II, p. 31-48. 
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souche italique, concretise dans les formes caracteristiques de la civili­
sation de La Time, que les Celtes diffuserent, a la faveur de leur vaste 
expansion, dans toute !'Europe centrale et orientale, jusqu'au centre de 
la Peninsule Balkanique, voire jusqu'en Asie Mineure. Mais ce ne fut 
qu'un prelude. Le triomphe durable de !'Occident en general, de l'Italie 
en particulier, dans Ies territoires du Sud-Est europeen, devait etre 
l'rnuvre des Romains. 

Rome a ses debuts represente la fusion de !'energie et des traditions 
latines avec Ies valems spirituelles developpees par Ies Grecs et par Ies 
Etrusques. L'essor de sa force date du moment ou elle secoua le joug de 
l'Etrurie, apres en avoir adopte la civilisation. Ce qui assura son ascen.sion 
unique dans l'histoire ce fut plus que sa solide organisation militaire et 
politique et que sa tenacite morale, son incomparable capacite de s'adapter 
aux circonstances, ainsi que sont art de maintenir un juste equilibre entre 
la durete implacable du vainqueur et la souple habilete de l'organisa­
teur. Parcere subjectis et debellare superbos n'etait pas la devise d'un orgueil 
vain et aveugle, mais l'expression d'une attitude constructive et realiste, 
dans laquelle la volonte de vaincre et de dominer, imposee toujours par 
la necessite, allait de conserve avec l'esprit de solidarite hurnaine et avec 
le respect des libertes et des particularites locales. Virtus belli et sapientia 
pacis 2 furent Ies secrets de cette puissance par laquelle elle reussit non 
seulement a conquerir des pays et a ecraser des resistances, mais a assi­
miler des peuple~ et a gagner leur collaboration devouee a la consolidation 
de son gigantesque empire. 

L'agrandissement du domaine romain ne resulta pas d'un plan pre­
corn;m, mais c'etait l'effet d'un concours des circonstances. Obligee de 
vaincre pour survivre, de conquerir pour se defendre, Rome ne fit que se 
plier devant la force des choses. Son empire se forma par une fatalite 
inexorable, a l'instar d'un phenomene naturel. Sa force s'accrut au fur 
et a mesure de ses succes. Les petites victoires que Rome remporta toute 
seule, au debut, sur ses voisins de Latium, lui couterent bien plus d'efforts 
que la sournission du monde au moment ou elle disposait des ressources 
humaines et materielles de toute l'Italie 3 • 

L'expansion romaine a l'est de l'Adriatique eut son point de depart 
dans la conquete inevitable de l'ltalie meme. La soumission de la Grande 
Grece entra.îna Rome dans le guepier du monde hellenistique. L'initiative 
du conflit vint, une fois de plus, du câte oriental de l'Adriatique. Sous 
pretexte de secourir Tarente assiegee par Ies Romains, !'aventurier epirote 
Pyrrhus debarqua en !talie, avec des reves dignes d'un Alexandre le 
Grand, mais apres quelques succes, dont la precarite est restee proverbiale, 
il finit par echouer definitivement. Sa defaite a Benevent ne decida pas 
que du sort de l'Italie meridionale, mais aussi du rapport des forces entre 
Ies deux peninsules circurnadriatiques. C'en etait fait de la vieille prepon­
derance balkanique. Rome n'attendait que la premiere occasion pour 
regler la question de l'Adriatique, afin d'assurer Ies cotes orientales de 

2 La Satire de Sulpicia, v. 20-21. Sur cette satire anonyme et ~nigmntique, cf. W. S 
Teuffel, Geschlchle der r/Jmischen Literalur, II, Leipzig-Berlin, 1920 (78 ed.), p. 316-317; 
E. Paratore, La lelleralura latina dell'eld imperiale, Florence-Milan, 1969, p. 234. 

3 Cf. L. Homo, L' llalie primili11e el Ies d~buls de l'imp~rialisme romain, Paris, 1938, 
p. 415-419. 
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l'Italie. Cette occasion lui fut offerte par Ies agressions des pirates Uly­
riens sur Ies villes grecques. Le conflit qui s'ensuivit avec la reine Teuta, 
puis avec le Grec Demetrios de Pharos, attira pour la premiere, fois Ies 
forces romaines sur le littoral adriatique de la Peninsule Balkanique, dans 
Ies contrees de l'Albanie actuelle et dans Ies îles dalmates. Les cites helle­
niques d'Epidamnos et d'Apollonie furent Ies premieres de ces parages a 
accepter la protection de Rome. La piraterie illyrienne fut entravee, 
sinon aneantie. Pour le moment Rome s'en tint fa. 

11 fallut une nouvelle initiative transadriatique pour l'obliger a 
sortir de cette attitude prudente. 11 s'agissait, cette fois, de la Macedoine, 
dont le roi Philippe V, mecontent de la suprematie romaine recemment 
etablie sur l'Illyrie, offrit son alliance a Hannibal, lorsque celui-ci se trou­
vait en !talie pendant la deuxieme guerre pnnique. 11 est vrai que Ies Ro­
mains se montrerent capables d'empecher la jonction de leurs ennemis et 
de mener la guerre simultanement sur Ies deux fronts ; ils reussirent meme 
a contraindre le roi macedonien a une paix de compromis, mais ils se 
trouvaient deja profondement engages dans Ies affaires compliquees du 
monde hellenistique, d'ou ils ne purent plus se retier. La guerre punique 
a peine finie avec la defaite d'Hannibal a Zama (202 av. n. ere), Ies Ro­
mains durent reprendre Ies hostilites en Grece. 11s culbuterent la pha­
lange de Philippe V a Cynoscephales (197) et leur consul Flamininus 
proclama genereusement la liberte des Grecs. Une nouvelle victoire, sur 
Ies Syriens d'Antiochus III, a Magnesie (189), etablit l'autorite romaine 
sur l'Asie Mineure. Menacee d'etre cernee, la Macedoine provoqua une 
troisieme guerre contre Rome, mais le desastre de son roi Persee aPydna 
(168) la livra a la merei des vainqueurs qui, vingt-deux ans plus tard, en 
firent une province, dans laquelle ils engloberent aussi l'Illyrie meridionale. 
Rome s'instaUait directement, enfin, an-dela de l'Adriatique. En meme 
temps, la chute de Carthage lui ouvrait la voie a l'empire mediterraneen. 
Le rythme de ses conquetes autour du Mare Internum se precipitait. 

Cependant Ies Romains n'avancerent pas dans Ies Balkans de la 
meme allure. 11s avaient mis moins d'un siecle a se rendre maîtres de la 
Macedoine : ils en mirent davantage pour venir a bout des differentes 
populations illyriennes, thraces, celtiques de la peninsule, avant d'at­
teindre le Danube, bien qu'aucune d'elles ne representât une grande puis­
sance disposant de ressources immenses et des meilleures armees, comme le 
royaume de Philippe V et de Persee. C'est, qu'en echange, ces populations 
guerrieres, dont l'organisatfon militaire s'identifiait a leur propre structure 
sociale, avaient de leur cote, outre le grand nombre ct l'esprit d'inde­
pendance, Ies conditions geographiques d'un vaste espace montagneux. 
11 y avait en plus, et ce n'etait pas le moindre de leurs avantages, l'appui 
constant des populations d'outre-Danube, parmi lesquelles Ies Geto­
Daces se trouverent constamment a cote des ennemis de la puissance 
romaine etablie en Macedoine. 

11 ne s'agissait pas que d'une resistance passive des peuples balka­
niques, mais aussi de leurs attaques incessantes contre la l\Iacedoine 
romaine. C'est ainsi qu'en 141 av. n. ere, un lustre a peine apres la consti­
tution de cette province, une armee romaine fut battue par Ies Scordis­
ques, une population celtique de l'embouchure de la Save. D'auttres atta­
ques de leur part sont signalees en 135 et en 117. En 114, une contre-
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offensive du gouverneur C. Porcius Cato finit par un echec et ies Scordis­
ques ravagerent Ies possessions romaines d'Illyrie jusqu'a l'Adriatique. 
Le succes de M. Livius Drusus, qui, en 112, reussit a imposer la paix aussi 
bien a ces Celtes qu'a leurs associes thraces, ne fut que tres ephemere. 
Peu de temps apres les Romains se virent obliges de soutenir de nouvelles 
guerres, tres sanglantes, aussi bien dans Ies regions thraces de l'est de la 
province, que dans Ies contrees scordisques et sans aucun resultat durable. 
En 97, Ies Medes (Maedi) de la vallee du Strymon et Ies Dardaniens de la 
Morava attaquerent la l\facedoine et dans Ies annees suivantes ils la tra­
verserent d'un bout a l'autre, jusqu'en Epire, ou ils pillerent le sanctuaire 
de Dodone. 

Les Romains se rendirent tres bien compte du role essentiel des Geto­
Daces dans ces troubles sans fin, mais pour le moment ils etaient loin de 
pouvoir Ies affronter directement. Ce n'est qu'en 74 av. n. ere que C. Scri­
bonius Curio, apres avoir battu Ies Dardaniens, poussa son expedition 
jusqu'au Danube, aux environs des montagnes boisees des Portes de Fer, 
sans oser toutefois passer le fleuve : Dacia tenus venit, sed tenebras sal­
tuum expavit (Florus, I, 39, 6). Presque en meme temps, en 72, pendant 
la derniere guerre de Mithridate, une armee romaine, commandee par 
M. Terentius Varro Lucullus, avan'ta pour la premiere fois le long du rivage 
pontique de la Peninsule Balkanique, en soumettant toutes Ies villes grec­
ques de ce « Pont Gauche », jusqu'aux bouches du Danube. Mais, onze 
ans plus tard, en 61, ces villes se revolterent et infligerent une grave defaite 
a l'armee de C. Antonius Hybrida, pres d'Histria, a l'aide des Bastarnes 
et des Getes. Ces derniers eurent le principal benefice de la victoire, car a 
la suprematie romaine sur Ies villes pontiques, ils substituerent la leur, 
sous la conduite du roi Burebista. Dans le but d'opposer aux Romains une 
force efficace, celui-ci avait reussi a persuader Ies nombreuses tribus geto­
daces de se reunir sous son commandement et de se plier a une discipline 
severe, si bien que, en peu de temps, il s'etait vu a la tete d'une formidable 
formation politique, dont Ies territoires s'etendaient depuis l'ouest de 
la Slovaquie jusqu'au Boug meridional et depuis Ies Carpates du Nord 
jusqu'aux Balkans. Il avait extermine Ies Etats celtiques de l'ouest de la 
Dacie et tenait en alerte l'autor1te romaine de Macedoine par ses invasions 
incessantes au sud du Danube. Selon Strabon, il pouvait mobiliser, au 
besoin, une armee de 200 OOO hommes, chiffre qui, vu l'etendue enorme 
de son domaine, n'est pas exagere 4 • 

Le danger que cette force presentait pour Ies Romains etait d'autant 
plus mena'tant que juste en ce temps-Ia Rome etait en proie aux guerres 
civiles. Burebista ne laissa pas passer cette occasion de contribuer a l'affai­
blissement de son ennemie. Entre Ies deux belligerants romains, Cesar 
et Pompee, il se rangea du cote de ce dernier qui, representant l'Orient, 
pouvait mieux garantir, en cas de victoire, ses propres interets. Il entra 
donc en pourparlers avec Pompee, en lui envoyant le Grec Acornion de 
Dionysopolis avec la mission de traiter une alliance militaire. La bataille 
de Pharsale decida de l'issue de la guerre avant que le poids de l'inter­
vention gete pU.t se faire sentir. Cesar n'oublia pourtant pas la gravite 
du risque dont cette intervention l'avait menace. Aussi forma-t-il le 

t V. ci-dessus, p. 41. 
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projet d'une grande expedition destinee a trancher definitivement le pro­
bleme gete. Les considerables preparatifs etaient prets lorsque Ies ides 
de Mars mirent fin a toute l'entreprise. Peu apres Burebista perit, victime 
lui aussi d'une conspiration et son vaste <c empire », forme trop soudaine­
ment pour presenter une cohesion durable, se divisa en plusieurs formations 
separees qui, malgre leur importance, ne donnaient plus aux Romains Ies 
memes soucis. 

Dans Ies circonstances preliminaires de la seconde guerre civile, le 
role principal revint toujours a la Peninsule Balkanique. Cette fois, l'he­
ritier de Cesar, le jeune Octavien, porta son attention d'abord sur Ies regions 
illyriennes du nord de l'Adriatique que Ies Romains avaient presque tota­
lement negligees avant. 11 est vrai qu'apres avoir complete la conquete 
de l'ltalie par la Gaule Cisalpine et par la Venetie, ils avaient pousse 
dans cette direction jusqu'en Histrie, qu'ils avaient soumise en 178 av. n. 
ere, mais ils n'allerent pas plus loin. Ce n'est qu'en 129 av. n. ere que le 
consul C. Sempronius Tuditanus avait fait la guerre aux Taurisques et aux 
Iapodes, sans annexer toutefois autre chose que la cote liburne, afin d'as­
surer la possession romaine de tout le pourtour de l'Adriatique. Une pro­
vince d'lllyricum, comprenant seulement la cote dalmate, avait ete insti­
tuee en 45 av. n. ere. Pendant une dure campagne de trois ans (35-33 
av. n. ere), Octavien soumit Ies Iapodes et avan'ta dans la vallee de la. 
Save jusqu'a Siscia, mais le conflit avec Marc-Antoine l'obligea d'in­
terrompre Ies operations. 

Dans la nouvelle guerre civile romaine, Dicomes, l'heritier de Bure­
bista dans Ies pays getes du Bas-Danube, garda la meme attitude que son 
illustre predecesseur, en se declarant pour le belligerant qui representait 
!'Orient. Cette fois aussi Ies operations se precipiterent et la bataille 
d'Actium mit fin a la guerre avant l'arrivee du contingent gete attendu 
par Marc-Antoine. Le vainqueur, Octavien, des qu'il devint empereur en 
prenant le nom d'Auguste, con'tut le dessein de porter la frontiere de son 
Empire sur le Danube. Du cote balkanique l'occasion de resoudre ce pro­
bleme lui fut presque a.ussitot offerte par une grande migration des Bas­
tarnes qui, aides par Dicomes, passerent le fleuve et se ruerent sur Ies 
pays thraces. Le gouverneur de la Macedoine, M. Licinius Crassus, apres 
une campagne de deux ans (29-28 av. n. ere), finit par Ies ecraser, en 
venant a bout aussi des resistances acharnees des tribus thraces et en 
soumettant successivement toutes Ies tribus gete1i; du nord de l'Hemus, 
jusqu'au nord de la Dobroudja. La garde des territoires conquis fut con­
fiee aux rois odryses de la Thrace, clients de Rome, qui fixerent leurs gar­
nisons sur le fleuve. Le meme Crassus occupa la Mesie, du cote de la 
Serbie actuelle, en la rattachant a la province de Macedoine. 

Du cote illyrien, la marche vers le Danube fut reprise par Agrippa 
et par M. Vinicius, qui, des l'an 19 av. n. ere, occuperent la Pannonie, 
Vinicius procedant meme a une demonstration au nord de fluve, en Slo­
vaquie, ou il battit des tribus germaniques et celtiques, comme Ies Qua­
des, Ies Bastarnes, Ies Cotini et Ies Anartes. Une invasion des Pannoniens 
et des Noriques jusqu'en Histrie, en l'an 16 av. n. ere, determina une contre­
offensive romaine qui aboutit a l'annexion du N orique. Enfin, apres une 
longue guerre (12-9 av. n. ere), conduite par le futur empereur Tibere, 
la Pannonie et Ies contrees interieures de la Dalmatie furent pacifiees. 
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En l'an 9 de n. ere, la Pannonie devint une province romaine sur toute 
son etendue. L'autorite romaine n'y fut bien consolidee qu'apres 
l'apaisement de la grande insurrection dalmato-pannonienne, qui imposa 
a Tibere et a Germanicus trois ans de tres durs combats (6-9 de n. ere). 
Le Danube etait, enfin, sur toute sa longueur, depuis Ja source jusqu'au 
Pont-Euxin, la frontiere militaire de l'Empire. 

Devant Ies attaqnes ennemies, ce fleuve constituait un obstacle 
imposant, sans doute, et Ies longs efforts des Romains de s'en rendre 
maîtres etaient bien justifies, mais son efficacite n'etait pas absolue. Les 
populations de la rive gauche ont fini toujours par le forcer, surtout 
l'hiver, quand le gel le transformait en un pont tres commode. C'est 
pourquoi l'organisation de sa defense fut, pour l'Empire, un probleme 
constamment ardu. Les longues guerres que Ies Marcomans, Ies Quades, 
Ies J azyges sarmates, Ies Daces imposerent a Domitien, en sont une 
premiere preuve. 

Ce sont Ies Daces surtout qui plus d'une fois avaient demontre, par 
leurs attaques retentissantes , la vulnerabilite de cette frontiere. A l'abri de 
leurs montagnes, disposant de richesses accumulees et d'une organisation 
militaire assez avancee, appuyes sur un vaste systeme de châteaux fort~ 
et conduits par un homme de guerre de la valeur d'un Decebale, i1s genaient 
au plus haut point la domination romaine sur !'Europe sud-orientale. Ne 
pouvant leur imposer l'ordre par la force, Domitien finit par acheter leur 
tranquillite au prix de subsides (89 de n. ere). Mais ce moyen, couramment 
utilise dans Ies rapports de l'Empire avec ses voisins, etait, dans le cas des 
Daces, si disproportionne a leur puissance qu'il semblait plutot un tribut 
onereux et humiliant. Aussi Trajan, a peine venu au trone de l'Empire, 
prit-il le parti d'en finir radicalement avec eux. Mais, malgre sa capacita 
eprouvee et malgre l'ampleur des moyens, il n'atteignit ce but qu'apres 
deux guerres extremement difficiles (101-102 et105-106). Finalement, 
la Dacie fut transformee en province romaine, la seule que Ies Romains 
instituerent sur la rive gauche du Danube. Cet evenement marque !'apo­
gee de l'Empire romain qui enregistra alors sa plus grande extension ter­
ritoriale. 

L'Europe sud-orientale, depuis Ies Alpes jusqu'au delta du Danube, 
se trouvait completement sous la domination de Rome. Non moins de 
onze grandes provinces romaines : la Grece ( Achaia ), l'Epire, la ~face­
doine, la Dalmatie, le Norique, Ies deux Pannonies, la Dacie, Ies deux 
Mesies, la Thrace, se partageaient sa vaste etendue, arrosee par le Danube 
et ses affluents. Le nom d'Illyricum, qui au debut avait designe seulement 
la province de Dalmatie, s'etait etendu maintenant, comme simple ex­
pression geographique depourvue de signification ethnique, a presque tout 
cet espace. Ce n'est que la Grece, la Macedoine, l'Epire et la Thrace qui 
en etaient exceptees. Cette exception a d'ailleurs son explication, car il 
s'agissait la de l'aire de l'hellenisme, sous le nom d'Illy1·icum etant grou­
pees seulement Ies provinces de civilisation romaine. 

Les Romains ont assure le cohesion de leur Empire par une organi­
sation administrative, juridique et militaire, a laquelle correspondait une 
parfaite unite de vie economique. Mais pour ce qui est des formes de civi­
lisation, on etait loin d'une uniformite. Rome n'eut pas d'ambition a ce 
sujet. Elle laissa la parole a l'evolution naturelle des choses. Tres res-
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pectueux des valeurs superieures de la civilisation hellenique, Ies Romains 
ne chercherent pas a imposer Ies formes specifiques de la civilisation italique 
la ou ils avaient ete precedes par l'hellenisme. Ces formes n'eurent Pl.'ise 
que dans Ies regions rustiques de l'Europe occidentale et danubiemw, ou 
Ies populations des pâtres et des laboureurs ne connurent chez eux u.ne civi­
lisation superieure, de type urbain, que par Ies Romains qui, a leurs. ori­
gines, Ctaient eux-memes, d'ailleurs, des agriculteurs par excellence. Il 
en resulta des le debut une grande division spirituelle de l'Empire ţintre 
romanisme et hellenisme, base de la division politique qui finira, a, la 
basse epoque, par la separation definitive de la partie grecque, l'Empire 
d'Orient, de la partie latine, l'Empire d'Occident. La limite des deux zones 
se trouvait dans la Peninsule des Balkans qui, completement dominee 
par la Peninsule des Apennins au point de vue politique, ne le fut que par­
tiellement du point de vue de la civilisation. 

En revanche, la ou le romanisme rtussit, son succes fut rapide et.pro­
fond. Cependant, on y remarque aussi des nuances qualitatives, variant 
selon Ies conditions geographiques, Ies predispositions des populations 
locales, le degre de leurs progres anterieurs. Aussi est-il utile de se rappeler 
que le romanisme le plus pur s'est developpe dans Ies contrees ou Ies Ro­
mains avaient ete precedes par l'expansion celtique du second âge du 
fer. Ce sont des faits que le savant roumain Vasile Pârvan a magistralement 
mis en evidence dans ses derniers ouvrages et surtout dans son livre pos­
thume Dacia: An Outline of the Early civilizations of th.e Carpath.o-Danubian 
countries, paru a Cambridge en 1928, dans lequel il presente une analyse 
des resultats de la romanisation des differentes provinces situees a l'est 
de l'Adriatique 5• 

C'est dans le territoire initial de la Mesie, c'est-a-dire dans la partie 
qui constituera a partir de Domitien la province de Mesie Superieure, •cor­
respondant grosso modo a la Serbie actuelle et au coin nord-est de la Bul­
garie, que Ies Romains instituerent pour la premiere fois un commande­
ment militaire sur le Danube. Dependant d'abord de la province de 1\face­
doine, puis, a partir de l'an 15 de n.ere, constituant une province a part, 
cet ancien pays des Scordisques, des Mesiens et des Triballes, situe .dans 
le bassin de la Morava (1\-Iargus) et de celui du Timok (Timacus), etait 
le premier que Ies Daces devaient traverser pour attaquer la Maced9ine. 
Aussi Ies Romains lui accorderent-ils une attention speciale. Pourtanţ, sa 
population, formee de pâtres guerriers et tres conservateurs : Thr,l\tces, 
lllyriens et Scordisques (un melange illyro-celtique), resista longtemps au 
romanisme. !ie fond thrace n'y disparut jamais completement .. C'est 
dans cette Mesie qu'on constate le plus frequemment des cognomina tbf~ces 
portes par Ies indigenes romanises, ainsi que des inscriptions accu.sant 
un latin vulgaire tres corrompu. Mais, meme dans ces formes imparfa.ites 
et malgre la lenteur de son rythme, leur romanisation fut durabie. Le 
romanisme une fois accepte, ces pâtres thraces et illyriens le conserv~i:ont 
avec la meme opiniâtrete qu'ils avaient montree a lui resister. · 

On constate le meme esprit conservateur chez Ies pâtres, Ies buche­
rons et Ies mineurs illyriens de l'interieur de la province de Dalmatie,.ţ;.0r-

. : J i· 1 

I ' • ' 

6 Dans Ie chapitre Carpaiho-Danubians and Romans, p. 149-202. 
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respondant actuellement a la Bosnie, a l'Herzegovine, au Montenegro, 
ainsi qu'a une partie de la Croatie et de la Serbie. Ces regions contrastaient 
avec la cote adriatique de la meme province, ou le romanisme avait 
pousse si rapide et si pur que cette contree maritime semblait plutot un 
prolongement transadriatique de l'Italie que l'ancienne patrie des pirates 
illyriens. Cependant Ies habitants de l'interieur de la province finirent 
aussi par se romaniser profondement. Tres laborieux et tres braves, ils 
fourniront d'excellents soldats a l'armee romaine et seront d'autant plus 
fideles au romanisme qu'ils avaient ete plus lents a l'adopter 6 • 

Tout autre fut le rythme et l'intensite du romanisme dans le Norique 
et dans Ies deux Pannonies, pays dont le fond ethnique etait aussi illyrien, 
mais amplement submerge par des tribus celtiques. Ici Ies armees de 
l'Empire avaient ete devancees depuis longtemps par une foule de mar­
ehands romains qui menaient leurs affaires paisiblement, sans l'appui de 
l'Etat et qui, avec leurs marchandises, y introduisirent Ies elements de la 
civilisation romaine, en preparant ainsi la voie a la romanisation future. 
C'est; d'ailleurs, ce qui s'etait passe aussi, dans des proportions diverses, 
dans Ies autres pays danubiens, comme Ies Mesies et la Dacie. D'autre part, 
le Norique et la Pannonie avail'nt subi intensivement Ies vieilles influence:1 
italo-etrusques. A l'instar ele hL cote dalmate, ces pays danubiens etai~nt 
des prolongements naturels de l'Italie. Pour s'y rendre, a travers la Ve­
netie et Ies Alpes Juliennes, Ies differents cives Romani negotiandi causa 
consistentes n'avaient ~\ craindre aucun obstacle. Le chemin qui, a l'epoque 
roniaine, passait par Aquilee, Tergeste (Trieste), Emona (Ljubljana), 
rem~ntait a des temps recules. C'etait aussi la voie de l'ambre baltique 
de I'âge du bronze. A la lumiere de ces considerations, il n'y a plus lieu 
de s'etonner devant le temoignage de Velleius Paterculus (II, 110) qui 
raconte que, quinze ans a peine apres la soumission de la Pannonie par 
Tib.ere, au temps d'Auguste, ses habitants etaient. deja familiarises avec 
la civilisation romaine et qu'ils parlaient et ecrivaient le latin. Aussi le 
roma.nisme s'y developpa-t-il tres rapidement et dans les formes Ies plus 
authentiques 7• 

„ · . Jusqu'ici la marche du romanisme avait joui de l'appui de la geo-' 
graphie. On etait encore dans l'aire illyrienne de l'Adriatique, ou la diffu­
sion de:la civilisation romaine ne faisait que repeter, dans un sens inverse, 
la„v-ieille osmose ethnique et spirituelle entre Ies rivages de cette mer. 
l\Ia,is,·en poussant plus loin, vers le Bas-Danube et vers la moitie orientale 
de•lai Peninsule des Balkans, c'est a une situation tmite differente que le 
rorttanisme se hemtait. J.Ja c'etait le grand domaine de la nation thrace, 
qut,: par ses innombrables tribus, groupees principalement d'un cote et. 
de ~)autre de la chaîne balkanique, en Thraces meridionaux et en Geto­
Dtl.e"'s, occupaient un espace immense, depuis Ies plaines occidentales de 
l'Ukl'aine et depuis la Slovaquie jusqu'en Asie Mineure. A la difference 
des Illyrîens, ces deux groupes avaient :rnontre,:plus'd'une fois,. leur ten­
d'anoe a prendre la forme de grandes unites politiques, comme Ies royaumes 
successifs de la Thrace odryse au sud du Danube ·ou cornme l'Etat 
constitue par• fa• .. iformidable union geto-dace realisee ·par Burebista au 

„.;1·.1_; .·' 

„. ; '·~·'Ibidem, p. 160.:_ is1. · 
::"„·•'!17:]bidem, pp. 150 'l't ·167-175. 
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nord, heritee plus tard par I'Etat moins etendu, mais plus affermi, .de 
Decebale. N ous avons fait mention, ci-dessus, des enormes difficultes 
que Ies Romains eurent a vaincre avant de se rendre maîtres de ces pays 
peupJes par des tribus aguerries et conscientes de la force de leur solidarite. 
l\Iais il y avait une entrave bien plus grave pour le romanisme : la vieille 
accoutumance de ces populations aux influences de la civilisation helle­
nique. Les nombreuses villes grecques qui parsemaient le littoral egeen 
de la Thrace et le littoral pontique, ainsi que le voisinage du royaume de 
Macedoine, avaient fait des regions thraces un veritable domaine de l'hel­
lenisme, ou la civilisation romaine paraissait n'avoir aucune perspective 
de succes. 

Pourtant la difference que nous venons de souligner, entre Thraces 
balkaniques et Thraces carpato-danubiens, aut.rement dit Ies Geto-Daces, 
attenua considerablement cet obstacle. C'etait une fissure dont le roma­
nisme profita largement. Dans Ies deux grandes divisions du monde thrace, 
le rayonnement hellenique presentait des intensites tout a fait inegales. 
Tandis que la Thrace meridionale fut si puissamment penetree par la 
civilisation grecque qu'elle en devint meme un des piliers Ies plus solides, 
Ies regions geto-daces, tout en assimilant aussi Ies influences helleniques, 
n 'y sacrifierent rien de leurs fonds traditionnels, ni de leurs tendances 
spirituelles propres, pour beaucoup redevables aux reminiscences de la 
penetration iranienne du premier âge du fer. Plus intensives dans Ies plaines 
getes des deux cotes du Bas-Danube, Ies influences grecques arrivaient 
tres diluees dans Ies montagnes des Daces, ou elles s'eclipsaient devant. la 
forte penetration occidentale exercee par Ies Celtes de Pannonie, ainsi 
que par ceux qui, avant Burebista, s'etaient infiltres a l'interieur meme 
de la Dacie. 

La province ou le romanisme montra au maximum sa force de se­
duction fut la Mesie Inferieure. La plupart du territoire de cette province, 
depuis Dimum (entre Oescus et Novae) jusqu'au Pont-Euxin, formant 
une bande etroite entre le Danube et Ies pieds des Balkans, sous le nom de 
Ripa Thraciae, avait appartenu, pendant de longs siecles, au royaume 
hellenisant des Odryses. Apparemment, nulle chance pour le romanisme. 
D'autant moins que son littoral pontique, ou fleurissaient Ies vieilles cites 
d'Histria, Tomis, Callatis, Dionysopolis, Odessos, representait un foyer 
actif de la civilisation grecque. L'autorite romaine, persuadee de l'inu­
tilite de tout effort en faveur du romanisme, crut de son devoir, par contre, 
d'y encourager l'hellenisme. Et meme, lorsque l'empereur Trajan - a qui 
cette province devait son grand essor - se vit dans la necessite d'y creer 
de nouvelles villes, comme Nicopolis ad Istrum et Marcianopolis, il leur 
octroya des constitutions de poleis grecques, tout comme il fit dall8 la 
province voisine de Thrace, ou l'hellenisme etait chez lui. Il ne donna de 
titre romain pas meme a la cite de Tropaeum Trajani, qu'il a.vait fondee 
toutefois avec des citoyens roma.ins sur le lieu de sa victoire la plus glo­
rieuse. Et pourtant, Ies conditions de tranquillite et de prosperite qu'il 
assura a la Mesie Inferieure, en y etablissant trois Iegions sur la rive d.u 
Danube et de nombreuses troupes auxiliaires, suffirent pour y attirer Un 
grand nombre de veterans et d'agriculteurs civils romanises, desireux 
d'exploiter Ies terres fertiles de cette province. Aussi la vie romaine s'y 
developpa-t-elle avec une rapidite et une spontaneite qui dementirent 
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totaleuient Ies prev1s1ons pessimistes de l'officialite 8 • Les laboureurs 
indigenes, Getes et Thraccs, vivant dans un contact quotidien avec Ies 
nouveaux-venus, furent promptement gagnes au romanisme, dont Ies pro­
gres furent si categoriques, que l'hellenisme dut reculer, pour s'enfermer 
entre Ies murailles de cites du Pont-Gauche ou entre Ies limites de la pro­
vince voisine de Thrace, qui continua a representer jusqu 'a la fin un pays 
de civilisation grecque par excellence. 

Le sort de la Mesic lnferieure fut etroitement Iie a celui de la Dacic. 
Elle ne re~mt son organisation definitive et Ies conditions favorables au 
developpement d'une vie romaine qu'apres la conquete du pays de De­
c~baJe et en rapport direct avec la nouvelle province creee dans Ies Car­
pates. II y a cependant une difference. Tandis que le romanisme de la, 
Mesie Inferieure surgit spontanement, voire en opposition avec la poli­
tique imperiale, celui de la Dacie fut, par contre, fermement soutenu par 
I'empereur Trajan qui voulut y forger de toutes pieces une vie parfaitement 
romaine. C'est, peut-etre, de toute l'histoire romaine, le seul exemple 
d 'immixtion officielle directe dans un processus de romanisation. Des 
masses de provinciaux romanises furent amenees ex toto orbe Romano pour 
y former une population romaine compacte et peupler Ies nombreuses 
villes romaines fondees aussitot au centre de la province. Tandis qu'en 
Mesie Inferieure, malgre son romanisme de bonne qualite, ii n'y avait 
qu'une seule colonia, fondee par Trajan a Oescus et seulement quatre 
rnunicipia ( N oi1ae, Durostorum, Troesmis, Tropae'um Trajani) institues 
a peine sous Marc-Aurele 9 , la Dacie rec;ut jusqu'a la fin environ une dizaine 
de coloniae, dont une, Ulpia Trajana ( Sarmizegetusa ), fut bâtie des le 
premier jour de la province. Mais cette difference ne concernait que Ies 
calculs bureaucratiques. En realite, dans Ies deux provinces le romanisme 
fut egalement florissant et vigoureux. Aussi fut-il le plus durable. De 
toutes Ies provinces romanisees de l'Empire a l'est de l'Adriatique, ce 
n 'est que dans Ies regions carpato-danubiennes, sur Ies terres des anciennes 
provinces de Dacie et de Mesie lnferieure, qu'une population romane 
suhsist.a jusqu'a nos jours, tandis qu'en Dalmatie, dans le Norique, en 
Pannonie, le romanisme fut peu a peu aneanti par Ies migrations de la 
fin de l'Antiquite. 

L'Empire romain representa une realite grandiose, qu'aucun de ses 
defauts ne pourrait obscurcir: ni la brutalite de ses conquetes, ni l'etroi­
t.esse de sa fiscalite, ni sa predilection pour Ies classes riches. On a beau 
ergoter autour de tous ces aspects negatifs, voire Ies exagerer, il n'en 
demeure pas moins vrai que ce vaste Etat assura a tout un monde la paix 
la plus longue qu'on eut jamais connue et qu'il repandit largement Ies 
bienfaits de son organisation, en creant un ample reseau de routes que 
nul pays n 'avait vu auparavant, en facilitant une vaste circulation eoo­
nomique, en rapprochant Ies peupies Ies plus divers, en nivelant Ies diffe­
rences de lcur degre spirituel, de mreurs, de mentalite, en generalisant sa 
discipline juridique exemplaire. 11 ne faut pas non plus oublier son eminent 

8 V. Pârvan, o. c., p. 179-188; idem, I Pr:imordi delia ci11illa romana alle foci dtl Danu­
bio, Ausonia, X, 1921, p. 187-209; idem, lneeputurile 11ie/ii romane la gurile Dunării, 2" ed., 
Buearest, 1974, p. 156-130 (annotations par R. Vulpe). 

1 \'. ci-dessous, p. 28!1-314. 
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merite d'avoir eleve aux lumieres d'une civilisation superieure tant de 
peuples qui, sans son intervention, auraient vegete indefiniment dans une 
existence primitive et sterile. 

La civilisation romaine procede, certes, de la civilisation grecque 
et c'est, sans doute, le prolongement de cette brillante civilhmtion classi­
que qu'elle represente dans l'histoire, mais elle y ajouta les inclinations 
de son propre genie, en developpant la preference pour le solide et le 
pratique, en introduisant de nouvelles preoccupations, en etendant consi­
derablement le besoin de construire. D'un esprit par excellence quanti­
tatif, la civilisation de l'Empire romain aima dans ses constructions la 
hardiesse des conceptions, Ies proportions amples et monumentales . Dans 
l'art, les Romains firent preuve de moins d'originalite que Ies Grecs -
cela est evident - mais ils s'y affirmerent avec un net penchant pour le 
realisme, que leur avait legue le vieil art etrusque. C'est un trait particulier 
de la mentalite italique, manifeste plus discretement dans les produits 
des ateliers auliques de tradition grecque, pour se developper en toute 
liberte dans l'art provincial, qui constitue un des chapitres le;; plus inte­
ressants, quoique le moins etudie, de la civilisation romaine. I.ie goftt 
des images sculptees, ainsique des inscriptions, s'etait tellement repandu 
dans tous les coins de l'Empire que, fante d'artistes qualifies, concentres 
en !talie et dans Ies metropoles grecques d'Orient, on dut recourir a des 
artisans locaux, improvises, totalement ignorants des secret:; des ateliers 
auliques, mais souvent animes d'une vraie impulsion creatrice et d'un 
vif sentiment du reel, qu'ils reussissaient a exprimer, malgre l'extreme 
pauvrete de leurs moyens, avec une sincerite communicative. A ce point 
de vue, Ies provinces balkano-danubieimes offrent d'innombrables monu­
ments, surtout des steles funeraires. et d.es icones des divinites, mais les 
plus remarquables, parfois de veritables chefs-d'reuvre de l'art provincial 
romain, en sont les reliefs du Trophee de Trajan a Adamclissi (inaugure 
en 109), representant des scenes de combat entre Ies soldats romains et une 
coalition des Daces, des Germains (Bures) 10 et des Sarmates dont les 
types ethniques et les mouvements y sont rendus avec un verisme dyna~ 
mique et expressif, en dep'it de la naîvete primitive du dessin 11 • 

On soutient souvent que les considerables apports des Romains aq 
progres de l'humanite ne furent tous que le prix d'une dure exploitation des 
peuples au profit d'une seule Cite. On ne saurait le nier. l\fais c'est s'arreter 
â l'etape initiale de l'expansion romaine, a l'epoque de la Republique; 
qu;md la serie precipitee des conquetes remplissait Rome d'immenses 
butins et 'd'innombrables eselaves. Pourtant l'histoire ulterieure evolua 
dans une direction differente, l'Enipii'e ·tendant a prosperer au profit·· de 
tous ses sujets et avec leur concours. En depit des apparences, l'Etait 
rolnain ne poursuivait pas seulement des rapines et de la gloire; son but 
etait principalement de garantir l'ordre et le bien-etre sur toute l'etendue 
de' 'son domaine. D'autre patt, Ies besoins de son organisation et de sa 
defense Pont contraint a faire appel de plus en plus aux energies des pro~ 
vinces; Ainsi, par la force des choses, l'immense Empire cessa-t-U de repte­
senter une possession de Rome pour devenir graduellement un organisme 

. ' . . . ' ~ ; '. ', " . ·. -~ '. \ : ~ ~ . . . . . ; 

„.10 v ... ci-11e&sous, p .. ţ~ll. ~t suiy. . . : . . 
11 S. Ferri, Arie romana sul Danubio, 1\-ţiian, 1963,_ p. 37.2-378. V. aussi · ci-d-ţsşous~ 

p. 222-224. 
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politique en soi, voire le maître de sa capitale. Le plus glorieux des em­
pereurs romains, Trajan, fut aussi le premier provincial eleve a cette di-

. gnite supreme. II est vrai que, tout en provenant d'une colonie romaine 
d'Espagne, de meme que son heritier Hadrien, il descendait d'une vieille 
familie italique. Mais un siecle ne se sera pas ecoule que le treme echerra 
a l'Africain Septime Severe et a ses successeurs syriens qui ne pourront 
se reclamer d:une pure origine romaine. Et, dans la suite, la serie des 
empereun; issus des provinces et soutenus par une enorme armee recrutee 
hors d'Italie sera presque ininterrompue. Le Senat romain meme, l'âme 
du pouvoir central de Rome et de ses traditions, finira par se transformer 
de fait, wus le nombre croissant de ses membres d'origine provinciale, 
dans un corps repre8entatif de l'Empire tout entier. 

:Naturellement, cet organisme gigantesque, forme par une adap­
tation graduelle aux necessites, avait des faible8ses, dont on se rendait 
peu corupte a l'epoque de grande floraison du Haut-Empire, mais que la 
crise soudaine du III° siecle mettra en evidence sous Ies aspects Ies plus 
dangereux. La dualite qu'Auguste avait etablie entre le Senat de Rome, 
comme autorite civile d'essence republicaine, et la dictature du princeps, 
comme chef de l'armee, resta constamment l'expression d'un equilibre 
entre deux forces contradictoires de l'Etat romain. Aussi fut-elle toujours 
precaire. Ses principaux defauts consistaient en l'absence de toute norme 
concernant la succession du treme, ainsi qu'en la liberte qu'elle permettait 
a l'armee de dire son mot lors de l'avenement d'un empereur. Tant que 
ce privilege de fait fut limite a la garde pretorienne et a des legions re­
crutees en !talie, Ies consequences n'en avaient rien de trop grave. l\Iais 
Ies choses se compliquerent considerablement lorsque l'armee, y compris 
Ies cohortes pretoriennes, fut composee presque seulement de provinciaux 
et surtout quand, a partir de Septime Severe, Ies Iegions devinrent des 
troupes regionales, recrutees sur place et ayant le droit de former des 
familles legales. Dans Ies circonstances exceptionnellement critiques qui 
suivirent la mort de Severe Alexandre, en 235, quand Ies frontieres de 
l'Empire gemissaient sous la pression massive, incessante et simultanee 
6.es peuples en migration, cette stabilite territoriale des armees engendra 
Panarchie militaire. Chaque armee regionale, devant faire continuellement 
face a des forces superieures en nombre et se jugeant mal soutenue par 
le pouvoir central, tendait a accaparer Ies ressources de l'Empire en sa 
faveur, en lui imposant un empereur de son choix. Le risque pour l'unite 
de I'Empire etait bien grave, mais personne ne s'en doutait. Tout em­
pereur acclame par l'armee d'une frontiere se croyait slÎr de l'emporter 
sur ses rivaux eriges en meme temps sur Ies autres frontieres et de refaire 
l'ordre a son profit. 

Dans ces circonstances, Ies provinces balkano-danubiennes eurent 
un role de premiere importance. L'armee du Danube, qui etait la plus 
grande de l'Empire, avec ses douze legions distribuees sur le limes depuis 
Je N orique jusqu'en Mesie Inferieure et en Dacie et a laquelle incombait 
"la defense de la frontiere fa plus periclitee, fit preuve d'une energie inta-
rissable et d'un fort attachement a l'µnite et.â la romanite de l'Empire. 
Ce n'est pas d'elle que partit le signal de l'ariarchie, mais de l'armee du 
Rhin. Si le brave soldat Maximin le Thrace, l'empereur que celle-ci ac­
clama contre le gre du Senat, prov~nait du. Bas-Danube,. d'une famille 
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peregrine de la Mesie Inferieure, d'origine gete, ce n'est qu'un cas parti­
culier, confirmant tout au plus la valeur des militaires recrutes dans ces 
regions. Mais l'attitude de l'armee danubienne se maintint d'abord assez 
disciplinee. Ce n'est qu'en 248, sous Philippe l'Arabe, que, mecontente de 
cet empereur oriental et ne pouvant plus tenir tete aux enormes masses 
des populations carpes et gothiques qui se ruaient sur Ies provinces balka­
niques, elle se rebella pour la premiere fois, en acclamant comme empereur 
d'abord Pacatien et, peu apres, l'envoye du Senat, le consul Dece, ori­
ginaire de la Pannonie Inferieure. Celui-ci tomba en heros, en 251, en com­
battant Ies Goths pres d'Abritus (recemment identifie avec Razgrad). 

Dans Ies annees qui suivirent, la crise atteignit son comble. Les inva­
sions etaient devenues endemiques et, par surcroît, la population des pro­
vinces etait affreusement ravagee par la peste. L'anarchie militaire battait 
son plein. Valerien, acclame par Ies troupes du Danube superieur et re­
connu au premier moment dans tout l'Empire, partagea le pouvoir avec 
son fils Gallien, en confiant a celui-ci la defense de !'Occident et des pro­
vinces danubiennes et en se reservant !'Orient pour lui-meme. Valerien 
mort en 260 dans la captivite des Perses, Gallien se vit oblige d'accepter 
un modus vivendi avec des rivaux eriges en empereurs, entre-temps, dans 
Ies diverses parties de l'Empire, se contentant pour lui-meme de l'Italie 
et des provinces danubiennes dont les armees lui resterent au fond 
constamment fideles. 

Son successeur, Claude le Gothique, natif de Dardanie, obtint une 
victoire eclatante en 269 a Naissus (Niă), ou il ecrasa une enorme coalition 
germanique conduite par les Goths, mais bientât il mourut de la peste. 
Les troupes proclamerent a sa place Aurelien, originaire des provinces 
mesiennes, qui en peu de temps reussit enfin a refaire l'unite de l'Empire 
et a entraver l'anarchie. Il reorganisa la defense du limes danubien au 
prix de !'abandon de la Dacie, dont la position avancee, dans le nouveau 
rapport des forces du cote ennemi, ne correspondait plus aux necessites 
militaires de l'Empire. Pour donner le change a l'opinion, mais aussi parce 
qu'il s'agissait de la meme armee et des memes organes administratifs, 
il attribua le nom de Dacie a une nouvelle province, creee sur la rive droite 
du Danube, dans laquelle furent installes Ies citadins riches, Ies organes 
officiels, Ies troupes et Ies agriculteurs plus aises, retires de la province 
abandonnee. Cependant la plus grande partie de la population de l'anci­
enne Dacie, roma,ine ou romanisee, prefera rester sur ses terres, n'ayant 
aucun motif de Ies quitter. Apres tant d'invasions continuelles, elle s'etait 
habituee a se debrouiller toute seule au milieu des Barbares. 

La crise touchait a sa fin. Elle avait profondement secoue l'Etat 
romain, dont le salut exigeait une reorganisation radicale. C'est toujours 
un empereur issu d'au-dela de l' Adriatique, le salonitain Diocletien 
(284 -305 ), qui assuma cette tâche extremement difficile. Dernier produit 
d'un pronunciamiento, cet ancien commandant du limes mesien, energique 
et intelligent, eut le courage de rom pre avec Ies traditions perimees · et de 
tirer des realites qui s'etaient imposees au cours de la crise Ies conclusions 
necessaires. Le besoin d'autorite et de prestige, conditions indispensables 
a la stabilite du trâne et au retablissement de l'ordre, le determina a 
transformer l'ancien Principat dualiste en un Dominat, ou l'autorite 
supreme relevait seulement du souverain. D'autre part, la necessite de 
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faire face aux attaques ennemies sur differentes frontieres, cause principale 
de l'anarchie militaire, I'obligea de recourir a une decentralisation, comme 
a l'epoque de Valerien et de Gallien, mais cette fois rationnellement or­
ganisee. C'est ainsi que fut cree la tetrarchie, avec deux Augustes secon­
des de deux Cesars qui, tout en representant une unite, se partageaient 
le vaste espace de l'Empire. Le systeme prevoyait une rigoureuse hierar­
chie entre Ies quatre empereurs, en leur imposant un ordre de succession. 
Dioeletien, le premier des deux Augustes, ayant comme Cesar le vaillant 
Galere, qui provenait d'une famille de Daces romanises, se reserva la moitie 
orientale de l'Empire avec Ies provinces balkano-danubiennes. II laissa 
l'Italie et !'Occident a son collegue Maximien et au Cesar Constance 
Chlore, celui-ci originaire de la Mesie Superieure. 

Une harmonie entre !'idee d'unite et le besoin de decentralisation 
fut envisagee aussi dans la reorganisation des provinces, dont le nombre fut 
largement augmente au depens de leur etendue, mais en meme temps elles 
furent groupees en douze grands dioceses. C'est toujours l'enseignement 
fourni par l'experience de la crise recente qui inspira Diocletien dans la 
reforme de l'armee. Outre l'armee de frontiere, milites limitanei, ii fonda 
une armee interieure, milites comitatenses, tenue a la disposition imme­
diate de l'empereur, comme une force mobile utile aussi bien contre Ies 
attaques exterieures, que pour prevenir Ies caprices des limitanei. Les 
legions, principaux foyers de l'anarchie precedente, furent beaucoup di­
minuees dans leurs effectifs, ainsi que dans leur role operatif. Toujours 
dans le but de reduire l'independance des organes locaux, on separa, dans 
Ies provinces, l'administration civile de leur commandement militaire. 

Si le systeme de la tetrarchie, par trop abstrait pour resister a 
!'examen des realites, n'attendit pas la mort de son createur (313) pour 
faire faillite par suite des guerres civiles d'ou allait sortir l'Empire monar­
chique hereditaire de Constantin le Grand (306-337), Ies autres reformes 
realisees par Diocletien s'avererent, par contre, tres judicieuses et du­
rables. Dans le cadre de la reorganisation administrative qu'il appliqua 
a l'Empire, Ies pays de !'Europe balkano-danubienne furent divises en 
vingt-deux provinces (au lieu de onze), groupees en trois dioceses: 
Thraciae, .lJI oesiae et Pannoniae. Dans le diocesis Thraciarum entraient 
Ies anciennes provinces de Thrace et de Mesie Inferieure, remplacees 
maintenant par six provinces plus restreintes: Europe (autour de Byzance), 
Hemimont, Rhodope, Thrace, Moesia Secunda (Mesie Inferieure) et Scythie 
(Dobroudja actuelle). Le diocese des Mesies, comprenant tous Ies terri­
toires de l'ancienne Mesie Superieure, de la Macedoine, de l'Epire et de la 
Grece, venait d'etre divise en onze provinces: Mesie l\fargensis, Mesie 
Superieure, Dacie (fondee au sud du Danube par Aurelien), Dardanie, 
Prevalitane (au sud de l'ancienne province de Dalmatie), Epirus Vetus, 
Epirus Nova, Macedoine, Thessalie, Achai:e, Crete. Le diocese des Pan­
nonies, avec Sirmium pour capitale, comprenait sept provinces: Pannonie 
Inferieure, Pannonie Superieure, Pannonie Savensis, Valeria, Dalmatie, 
N oricum Ripense, N oricum Mediterraneum, taillees dans Ies anciennes 
provinces occidentales de l'Illyricum: le Norique, Ies deux Pannonies, la 
Dalmatie. 

Le diocese des Mesies subit une autre reforme sous Constantin le 
Grand qui en etait originaire. Les provinces furent partagees entre deux 

13-c. 351 
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nouveaux dioceses : Dacia et Macedonia. Le premier fut constitue par la 
Mesie Superieure, la Margensis, la Dardanie, la Prevalitane et la Dacie 
d'Aurelien, celle-ci divisee a son tour en Dacia Ripensis sur le Danube 
et la Dacia Mediterranea 12 , dans Ies montagnes des Balkans autour de 
Serdica (l'actuelle Sofia). Cette ville etait aussi la capitale du diocese. 
A la Macedonia resterent Ies six autres provinces de l'ancien diocese des 
Mesies, la capitale etant a Thessalonique. Cette reforme constantinienne, 
determinee essentiellement par des raisons administratives et militaires, 
ne correspondait pas moins a une realite d'ordre spirituel, car la limite 
entre Ies deux nouveaux dioceses coincidait avec la ligne de partage entre 
Ies aires du romanisme et de l'hellenisme. 

Le besoin de se trouver en meme temps a proximite des frontieres 
du Bas-Danube et de l'Euphrate, dont les evenements du III" s. avaient 
demontre la vulnerabilite, poussa Costantin a creer la ville de Constan­
tinople, entre 324 et 330, par l'agrandissement considerable de la vieille 
cite megarienne de Byzance qui se vit subitement transformee en une 
« Nouvelle Rome». Situee sur la rive thrace du Bosphore, dans uneposition 
strategique d'une importance unique, cette metropole etait vouee a un 
brillant avenir. Sa fondation marqua le deplacement sans appel du centre 
de gravite de l'Empire du câte de l'Orient, dont la richesse economique 
fournissait a l'Etat roniain la plupart de ses ressources. C'etait aussi un 
revirement du râle historique de la peninsule Balkanique, qui, par la force 
de la necessite, etait arrivee non seulement a egaler en importance la 
peninsule des Apennins, mais meme a la laisser dans l'ombre. Et tout 
cela sous l'effet singulier de l'evolution d'un tout-puissant Empire d'ori­
gine italique ! On pourrait voir Ies choses d'une autre fac;on aussi, comme 
un apogee de la suprematie romaine a l'est de l'Adriatique, s'il n'y avait 
tant d'indices que c'est, par contre, son declin qui s'amorc;ait. 

Dans l'Etat reorganise par Diocletien, le processus du nivellement 
entre Ies provinces et la capitale de l'Empire etait deja parvenu a ses 
dernieres consequences. L'Italie perdait sa situat.ion privilegiee d'antan, 
pour devenir un simple diocese tout comme Ies autres, parcelle a son 
tour en une dizaine de petites provinces. Rome meme, reduite seulement 
au râle de capitale de !'Occident, n'avait pas attendu d'etre eclipsee par 
sa rivale orientale, Constantinople, pour descendre de sa position eminente 
de jadis, en devenant la residence d'un Auguste en sous-ordre. 

L'Empire allait garder son unite pendant tout le IV" s. avec un 
ou deux Augustes, mais le geste de Theodose ier de le part.ager defi­
nitivement entre ses fils Arcadius et Honorius, comme une solution devant 
la ruee des peuples germaniques et la menace obsedante des Huns, lui 
fut fatal. L'Empire d'Occident, devolu a Honorius, reussit a repousser 
l'invasion d'Attila par la victoire des Champs Catalauniques (451), dernier 
eclat de la gloire romaine, obtenue par le general Aetius, originaire 
de Durostorum. Mais, deja desagrege sous lamultitude des federes germa­
niques etablis dans toutes ses provinces et meme en Italie, cet Empire 
occidental devait succomber sous leurs coups, en 4 76. Les contemporains 
ne se sont pas aperc;us de l'importance de cet evenement. La deposition 
du dernier empereur de Rome, Romulus Augustule, leur parut comme 

12 Pour le_ sens de ce nom, v. ci-dessus, p. 98-102. 
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une extension de l'autorite de l'empereur de Constantinople, Zenon, car 
a l'instar de tous Ies federes, Ies auteurs de cet acte, Ies Herules d'Odoacre, 
etaient censes appartenir a un Empire dont personne ne pensait a discuter 
l'unite theorique, quoiqu'en realite il n'y eut plus d'Etat romain qu'en 
Orient. C'en etait fait, cette fois pour de bon, de la preponderance 
apennine sur Ies Balkans. Les provinces de !'Europe sud-orientale etaient 
restees a l'Empire d'Orient, a l'exception du N orique, occupe par des 
peuples germaniquer; et de la majeure partie de la Pannonie, soumise 
aux Huns. 

Apres la reorga,nisation de l'Empire sous Diocletien, le romanisme, 
parfaitement consolide dans Ies provinces de l'ancien Illyricum et jusqu'aux 
bancher; du Danube, avait enregistre une vigoureuse offensive aussi sur 
Ies provinces hellenisantes de la peninsule des Balkans a la faveur de 
l'organisation rigoureuse du Dominat et de la longue serie des empereurs 
qui depuis le milieu du rn· s. etaient fournis presque seulement par 
les provinces latinophones de l'Illyricum. Il semblait que la fondation 
de Constantinople et le transfert de l'autorite supreme de l'Empire dans 
cette ville de !'Orient hellenique allait trancher resolument la rivalite 
des deux formes de civilisation dans l'espace balkanique au profit du 
romanisme. Il n'en fut rien. C'est en vain que Constantin essaya de donner 
a sa creation une allure romaine par excellence, dans le but d'en faire 
une copie exacte de Rome. C'est en vain que Ies empereurs du IV" s., 
issus pour la plupart de provinces illyriennes, imposerent l'usage uni­
forme du latin dans Ies actes officiels; que des ecrivains de langue latine 
firent leur a_pparition parmi Ies intellectuels grecs d'Orient, que Ies formes 
latines de l'Etat et la langue latine de l'armee allaient se prolonger jusqu'au 
debut du vn• s. Rien ne fut change au caractere foncierement helle­
nique de cette partie de l'Empire. Constantinople meme, fondee comme 
une ville eminemment romaine, finira vite par devenir une metropole 
totalement grecque, en attendant le moment ou, sous l'empereur Heraclius 
(610-641), le grec deviendra la langue officielle de l'Empire d'Orient. 
Le latin sera definitivement chasse d'un Etat qui, dans son unique langue -
le grec - continuera pourtant a s'appeler « romain ». 

D'autre part, le christianisme, qui depuis l'edit de tolerance, emis 
par Constantin le Grand en 313, etait devenu la religion dominante de 
l'Empire, ne modifia en rien le rapport entre les deux langues. L'Eglise 
employa le grec dans l'aire de l'hellenisme, le latin dans celle du roma­
nisme, ne cherchant a ses debuts qu'a se faire comprendre de ses 
proselytes. 

De son effort supreme de s'imposer au monde hellenique, le roma­
nisme sortait vaincu. L'effort etait d'ailleurs bien tardif. L'Empire d'Oc­
cident qui, avec Rome et l'Italie, representait sa base, n'avait pas attendu 
la fin du v• s. pour s'effondrer. La structure de l'ancien Empire romain, 
refaite par Diocletien, allait se perpetuer dans sa moitie orientale pour 
miile ans encore, mais seulement en faveur de l'hellenisme et sur un espace 
toujours plus retreci. Les dernieres des provinces latines qui se trouverent 
sous la protection d'une autorite imperiale furent celles de la Peninsule 
Balkanique. Apres l'assassinat du vaillant empereur Maurice (601), leur 
dernier defenseur, elles furent aussi abandonnees, l'Empire d'Orient 
reportant sa frontiere, de ce cote, sur le faîte de l'Hemus. 
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Le romanisme oriental, prive de toute protection imperiale, en etait 
reduit a sa propre vigueur. Par un curieux paradoxe, il ne reussira a 
en donner une preuve durable que Ia ou il avait eu le moins de temps 
beneficie de l'appui officiel: a savoir en Dacie. Au lien de lui etre 
fatal, son isolement precoce assura au romanisme dace sa force de resis­
tance. Abandonnee a son sort, dans Ies Carpates, a un moment ou tout 
autour d'elle l'Empire continuait a garder la plenitude de ses energies 
et le rayonnement de son prestige, la population de laboureurs et de 
pâtres qui resterent en Dacie apres Aurelien put consolider continuelle­
ment sa latinite grâce au contact qu'elle maintint avec la vie de l'Empire, 
mais en meme temps elle sut s'accommoder aussi des dominations succes­
sives des Carpes, des Sarmates, des Goths, des Huns. Lorsque l'Empire 
disparut de son voisinage, le romanisme dace etait si durei et si adapte 
a la resistance dans Ies conditions de la domination etrangere, que Ies 
nouvelles migrations qui se suivirent autour de lui ne pouvaient plus 
l'ebranler. 

• 
L'Europe sud-orientale joua un role considerable dans le develop­

pement du phenomene romain. C'est Ia que Rome realisa la jonction de 
!'Occident et de !'Orient et qu'elle montra le plus effectivement la valeur 
de ses vertus creatrices dans Ies circonstances Ies plus hostiles. C'est Ia 
encore que l'Empire romain prouva au plus haut point la force de sa 
cohesion et de sa vitalite et qu'il rendit Ies plus grands services a la 
civilisation. Les deux formes de vie superieure qui se rencontrerent dans 
Ies Balkans, le romanisme et l'hellenisme, furent egalement favorisees 
par l'Empire qui, devant cet antagonisme spirituel, garda toujours l'at ti­
tude neutre d'un Etat universel. Si le romanisme trouva un large champ 
de developpement dans Ies provinces de la frontiere danubienne, l'helle­
nisme des regions sud-balkaniques, a l'instar de l'hellenisme tout entier, 
ne dut pas moins a l'organisation imperiale romaine son unite sans prece­
dent, ainsi que sa merveilleuse longevite. 

A leur tour, Ies provinces de !'Europe sud-orientale contribuerent 
tres activement a la force et a la grandeur de l'Empire et, aux moments 
critiques, a son salut. Ce sont Ies populations daco-thraces et illyriennes 
qui fournirent a l'armee romaine ses meilleurs soldats. Outre Ies nombreuses 
cohortes et ailes portant, en souvenir de leur premier recrutement, Ies 
noms des Dalmates, des Pannoniens, des Breuques, des N oriques, des 
Thraces, des Daces, des Besses, des Dardaniens, il y avait une multi­
tude de soldats de provenance danubienne et balkanique dans toutes 
Ies unites militaires de l'Empire, depuis Ies diverses auxilia jusqu'a la 
garde pretorienne de Rome. Le personnel de la flote militaire de Ravenne 
etait assure en grande partieparles Liburnes et Ies marins transadriatiques 
n'etaient pas non plus rares dans la flotte de Misene. Quant aux legions 
qui montaient la garde le long du Danube, leur effectif etait recrute 
presque exclusivement parmi Ies habitants des provinces illyriennes et 
daco-thraces, dont elles constituaient la garnison. On a vu ci-dessus de 
quel poids elles influerent sur l'evolution de la crise du 1n• s. en en deter­
minant la finet en contribuant a sauvegarder l'unite de l'Empire. 

Le patriotisme local des provinces balkano-danubiennes resta tou­
jours puissamment uni au sentiment de solidarite avec le sort de l'Em-
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pire tout entier. C'est de ces provinces que s'eleverent Ies empereurs Ies 
plus energiques et Ies plus capables qui surent tirer l'Empire des situations 
Ies plus desesperees. Ce sont Ies empereurs danubiens qui affronterent 
le plus vaillamment Ies grands perils du III" s. Ce sont eux aussi qui 
reorganiserent l'Etat romain en lui assurant encore un siecle de ferme 
unite. Apres la chute de sa partie occidentale, ce sont toujours Ies empe­
reurs de provenance balkanique, regnant sur !'Orient, qui s'efforcerent 
de la recuperer. Marcien (450-457), l'empereur d'Orient, qui sut imposer 
son prestige aux Huns d'Attila, etait ne en Thrace, de meme que son 
successeur Leon I"'. Anastase, le reorganisateur de la defense du Bas­
Danube au debut du VI" s., provenait d'Illyrie." Le grand empereur 
Justinien (527 -565), qui reussit a reconquerir l'ltalie et l'Afrique, etait 
ne en Dardanie de meme que son predecesseur Justin I"' (518-527) 
et que son successeur .Justin II (568-578). Ces Dardaniens furent aussi 
Ies derniers et Ies plus ardents defenseurs du latin comme langue officielle 
de l'Empire d'Orient, un moment avant son inevitable remplacement 
par le grec. 

Un phenomene si ample que l'Empire romain, auquel !'Europe 
sud-orientale fut etroitement attachee pour plus de six siecles (sans parler 
du prolongement byzantin), ne pouvait pas disparaître sans y laisser des 
traces durables. On a, a ce propos, Ies restes archeologiques, qui dans 
Ies pays balkano-danubiens se retrouvent a chaque pas, avec leur vertu 
d'evoquer directement la civilisation la plus constructive que le monde 
eut jamais connue. Mais il y a encore les traces vivantes, que le souvenir 
de Rome laissa dans Ies langues et Ies traditions des peuples actuels du 
Sud-Est de !'Europe. De l'ancienne romanite des provinces balkano­
danubiennes survit la nation roumaine des Carpates et du Bas-Danube, 
avec Ies enclaves des Aroumains, disseminees a travers la Peninsule 
Balkanique jusqu'en Macedoine et dans l'Epire. Les Roumains s'appellent 
eux-memes, depuis toujours, Români, c'est-a-dire Romani, de meme qu'ils 
donnent a leur langue le nom de limba românească, forme derivee de 
l'expression lingua romanisca du latin vulgaire. Les etrangers leur conser­
vent le nom de Valaques (avec diverses variantes: Wallachen, Vlakhi, 
Vlasi, Olah, Volokhi, etc.), semblable a celui qu'ils donnent aux Italiens 
et aux autres peuples romans et que des l'Antiquite Ies populations d'au­
dela du limes rhenano-danubien rattachaient a tous Ies Romains. Dans 
la langue roumaine, foncierement latine, d'innombrables termes rappellent 
le souvenir de la civilisation romaine. L'ancienne notion speciale de pavi­
mentum, urbaine par excellence, est devenue en roumain pămînt, signifiant 
d'abord « terre sur laquelle on marche » puis generalement « terre » dans 
n'importe quelle acception, tandis que le mot terra, modifie en ţeară, ţară, 
fut reduit .au sens special de « pays », « contree », « Etat ». Le roumain 
bătrîn « vieux », derive du latin t'eteranus, constitue un excellent temoi­
gnage de 1'1mportance que !'element militaire eut dans la formation du 
romanisme carpato-danubien. Comme preuve de !'origine romaine aussi 
du christianisme bas-danubien, malgre son appartenance ulterieure a 
l'Eglise grecque, la plupart des termes religieux du roumain remontent 
aux premiers missionnaires de langue latine du IV" s. : băserecă - biserică 
(derive de basilica) « eglise », cruce (( croix », Dumnezeu (de Dominus Deus) 
(( Dieu », înger « ange », rugăciune (de rogatio,-nis) « priere », duminică 
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« dimanche », Crăciun (de creatio -nis) «Noel », Rusalii (de la fete paienne des 
Rosalia) « Pentecote », Păresimi (de Quadragesima) « Careme », preot (de 
prebyter - presbyter) et aussi popă (du paien popa christianise) « pretre », etc. 

Mais l'heritage romain persiste abondamment dans toutes Ies langues 
balkaniques, aussi bien en grec - langue de circulation universelle dans 
la moitie orientale du vieil Empire romain, puis langue officielle de l'Etat 
byzantin - que dans l'albanais, antique idiome illyrien rempli de termes 
!atins, ainsi que dans Ies langues slaves meridionales, qui assimilerent 
une enorme part du romanisme balkano-danubien. Dans le folklore slave, 
le souvenir de la grandeur romaine s'est concretise dans le nom de Troian 
qui, rappelant l'illustre conquerant de la Da.cie, est devenu le nom d'un 
dieu du pantheon paien des vieux Slaves. Mais, en meme temps, generalise 
comme un mot commun, troîan signifie, dans Ies langues slaves et en rou­
main, tout reste de construction monumentale tres ancienne qui, dans 
la mentalite populaire de l'Europe sud-orientale, ne pourrait etre attribuee 
qu'aux Romains. Comme un echo du prestige romain meme chez les 
peuples slaves septentrionaux et orientaux, îl est interessant de relever 
l'expression russe tropa Troiana du vieux « Chant de la troupe d'Igor », 
dont l'acception commune de « sentier de Trajan », prise comme telle, 
n'evoque rien, tandis que, selon la judicieuse interpretation recemment 
formulee par l'archeologue sovietique B.A. Rybakov, il s'agit d'un lointain 
souvenir du Trophee de Trajan (Tropaeum Traiani), dont on voit encore 
l'imposante ruine a Adamclissi, dans la Dobroudja. Ce colossal monument, 
avec ses bas-reliefs si expressifs dont nous avons fait mention ci-dessus, 
dut impresssionner profondement. Ies diverses populations transdanu­
biennes qui le rencontrerent sur leur chemin a l'occasion de leurs innom­
brables incursions dans l'Empire romain, en commen<;ant par l'invasion 
costoboce du temps de Marc Aurele et par Ies ataques carpes et gothiques 
du IIP s., pour culminer avec Ies ravages des Avars et avec les grandes 
migrations slaves. Tont naturellement, le renom d'un tel vestige de 
la gloire de Trajan dut resonner amplement parmi Ies peuples du nord 
du Danube et du Pont-Euxin. 

II n'y a pas que les Roumains a perpetuer le nom des Romains 
dans l'Europe sud-orientale. Les Grecs, heritiers ethniques de la partie 
orientale de l'antique Empire romain, se donnent eux-memes le nom 
de Romei (' Pwµixi:oL et 'PwµoLol), que le nom classique d'Hellenes 
{"EAAl)VE~), ressuscite a l'epoque moderne, n'a pas eneore reussi a sup­
planter completement. Aussi la langue grecque populaire s'appelle-t-elle 
couramment romaiki (pwµix·(x ~ ). Lors de leur installation en Asie 1\Iineure, 
au XIVe s., Ies Turcs-Ottomans donnerent a la partie europeenne de 
l'Empire byzantin auquel ils allaient finalement substituer le leur, le 
nom de Roum-lli, « Pays des Romains •), d'ou l'expression geographique 
de Roumelie, encore employee pour designer certaines regions de l'ancienne 
Thrace et de la Grece. 

Sous des aspects infinis, l'empreinte de Rome est partout presente 
dans cette Europe balkano-danubienne qu'elle domina et modela, en lui 
consacrant le meilleur de son genie, mais dont, a son tour, elle ne cessa 
jamais de dependre : pour Ies germes de sa civilisation aux temps recules 
de ses debuts, pour la solidite de son Empire a l'epoque de sa gloire, 
pour la survivance de ses valeurs aux jours de son declin. 
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LES BURES ALLIES DE DECEBALE DANS 
LA PREMIERE GUERRE DACIQUE DE TRAJAN 1 

En depit de leur grand retentissement et de leurs consequences 
importantes, Ies guerres daciques de Trajan sont mal connues. Certes, 
elles sont representees sur le relief continu de la Colonne Trajane de Rome 
dans la succession de toutes leurs phases et des images concernant certains 
de leurs episodes se retrouvent aussi, en grand nombre, parmi Ies sculptures 
du Trophee d'Adamclissi danslaDobroudja, mais Ies sources litteraires, 
sans lesquelles l'interpretation de s<-mblables monuments archeologiques 
reste a la discretion des conjectures, sont extremement pauvres. 

Par un singulier hasard, tous Ies nombreux ecrits que Ies guerres 
daciques ont inspires se sont perdus des l'antiquite. La seule exception 
serait l'« Histoire romaine » de Dion Cassius, mais de ce remarquable 
ouvrage c'est precisement le livre LXVIII (consacre au regne de Trajan) 
qui nous est parvenu tres mutile, seulement par l'intermediaire d'un pauvre 
resume fait au Xle siecle par le moine byzantin Xiphilin 2 • 

Parmi Ies passages de ce compendium, un des moins clairs et des 
plus controversables est celui qui se trouve en tete du recit de la premiere 
guerre, ou il est question d'un message envoye a Trajan par Ies Bures 
(Buri), l'exhortant de renoncer aux hostilites contre Ies Daces. C'est 
la phrase avec laquelle commence le chapitre 8 du livre LXVIII (ed. 
Boissevain) : crTpocTe:ucrocvn SE: Tcî) Tpoctocvcî) x.uoc Twv ~ocx.wv x.ocl. Toc'L~ Toc7toct~, 
ev&oc Ecr't"poc't"om:Se:uov o[ ~ocp~ocpot, 7t't,"tjcrtoccrocvn µux."t)~ µifyoc~ 7tpocre:xoµlcr&"tj, 
ypocµµoccrt AocTlvot~ 'AEywv on oc/../..ot Te: Twv cruµµoczwv x.ocl. Boupot 7tocpocwoucrt 
T poctocvcî) 07t' lcrw &mevocL x.ocl. e:1p"tjv~crocL. 

En traduction : « lorsque Trajan etait en marche contre Ies Daces 
et s'approchait de Tapae ou etaient campes Ies barbares, un grand cham­
pignon lui fut apporte, sur lequel il etait ecrit, en lettres latines, que les 
Bures et les autres allies 3 conscillent a Trajan de rebrousser chemin et 
de faire la paix ». 

Faisant suite immediatement a ce passage, le texte raconte que 
l'empereur romain, sans faire attention a la note re<;me, se precipita avec 
toutes ses forces sur Ies Daces, en livrant la premiere bataille de la guerre, 
extremement sanglante, dans laquelle les pertes romaines furent si lourdes 

1 Celte etudc parul d'abord dans St. ci., V, 1963, p. 223-247. 
2 Cf. Schwartz, dans P.-W. Real-Ene., v. Cassius Dio, col. 1720-1721; C. Ph. Boissevain, 

prefaccs aux voi. I- III de son Cassii Dionis Cocceiani Hisloriarum Romanarum quae supersunl, 
Berlin, 1895-1898, voi. I, pp. I-II et LXXXIX-CV!; voi. II, p. I-XXIII; voi. III, 
p. I-XIII et p. 187-201, notes. 

3 A la lettre: • Ies autres allies et Ies Bures •, ce qui revient au meme, car dans le texte 
ii n'est specifie que le nom des Bures, le seul donc auquel peut se rererer la correlation 
exprimee par le mot ,f)Jm. 

https://biblioteca-digitala.ro



200 S'I'UlDIA THRIAOOLOGICA 

que, faute de chiffons suffisants, Trajan lui-meme dut dechirer ses vete­
ments afin de procurer des bandages aux soldats blesses. Les Daces finirent 
par se retirer, mais sans doute en bon ordre, ce qui determina le prolon­
gement de la guerre dans Ies montagnes. 

Dans le reste de l'ceuvre de Dion Cassius, telle qu'elle nous est par­
venue, on ne trouve plus de reference a la depeche des Bures, de sorte 
que Ies differentes questions soulevees par ce detail restent sans reponse. 
Qui etaient ces Bures et «Ies autres allies »? Quelle etait la signification 
et la portee de leur note a l'empereur romain? Quelle fut la consequence 
du mepris avec lequel celui-ci passa outre leur « conseil »?Le texte transmis 
par Xiphilin ne nous en dit rien. D'autre part, dans aucune autre source 
litteraire ne figure la moindre allusion a un tel episode. Aussi le passage 
en question, que Xiphilin tira de l'oubli au prix du sacrifice de considera­
bles parties du contexte original, reste-t-il tout a fait suspendu, dissonant 
d'une fa<;on bizarre dans toute la narration des deux guerres daciques 
de Trajan. 

Cependant on n'a pas non plus le droit de douter de sa realite, 
ni de preter une autre acception aux paroles transmises par Xiphilin 4• 

L'episode a ete reconnu sur la Colonne Trajane des le XVIl0 siecle, par 
R. Fabretti et, a notre epoque, par la plupart des historiens des guerres 
daciques 5• Dans la planche X, scene IX, segm. 2.5, de la monographie 
que Cichorius a consacre a la Colonne Trajane 6 , on observe une scene 
curieuse : deva.nt Trajan, qui est represente debout, sur une petite hau­
teur, entoure de son etat-major et precede par des bucinatores et des corni­
cines, se voit, descendu d'un mulet et tombe par terre, un barbare, dont 
l'aspect et le costume different de ceux des Daces. Son attitude est bizarre : 
couche sur le dos, la tete et un pied releves, il tient dans sa main 
gauche un grand objet plat, rond, qu'il tend vers l'empereur, en en mon­
trant a celui-ci la fa'3e exterieure. Le revers de l'objet, presentant un rebord 
retrousse, est parseme de petits points (fig. 1). L'intention du sculpteur 
de rendre l'image d'un « grand champignon » (µux'YJc; µeyocc;) est evidente. 
II est clair aussi que la scene tout entiere correspond au passage tire 
de Dion Cassius. Le barbare au mulet n'est que le porteur du message 

4 J. Dbrauer, B•ilră3e :u eimr krilisch~n Gescl1ichte Tr:ijans, Leipzig, 1868, p. 83, note 3, 
suivi par C. o~ L!I Bergc, Ess:ii sur le regne de Tr:ijan, Paris, 1877, p. 43, note 9, et par 
N. Iorga, Hisloire des Roum:i.ins el de la rom:mile orientale, I, 2, Bucarest, 1937, pp. 124 et 
163, croit que, dms le texte de Dion C1ssius, le terme µ\ix1); n'aurait pas son acception normale 
de • champignon •, m3.is celle de • garde d'epee •, ce qui est tout a fait invraisemblable. Ce 
n'est pas a la garde d'une cpee qu'unc acception metaphorique de µux1J~ pourrait clre appliquee, 
mais au pommeau ou a la bouterolle (en ce sens Herodote, III, 64). Or le texte parle d'un 
:µUX1J~ µ~yix~, ce qui ne convient qu'i>. un champignon proprcment dit. 

s R. Fabretti, De Column:i. Traiani synlagma, Rome, 1683, p. 17-18; \V. Frochner, 
La Colonne Trajane, Paris, 1865, p. 79 ; C. Cichorius, Die Reliefs der Traianssăule, II, Berlin, 
1896, p. 50-55; Victoria Vaschide, Hisloire de la conquete romaine de la Dacie el des corps 
'f.'armee qui y onl pris pari, Paris, 1903, p. 40; E. Petersen, Trajans dakische Kriege nach den 
Săulenreliefs erzăhll, Leipzig, 1899, I, p. 17; H. Stuart Jones, The hislorical Inlerprelation of 
lhe Re/iefs of Trajan's Co/11mn, dans Papers of the British School at Rome, V, 1910, p. 439; 
R. Paribeni, Optimus princeps: S:i.ggio ml/a sloria e sui lempi de/l'imperalore Traiano, I, .Messine, 
1926, p. 243; C. Patsch, Der J(ampf um den Donauraum unler Domilian und Trajan, Vienne, 
1937, p. 54-55. 

• C. Cichorius, op. cil„ II, p. 50-55 et pl. X. 
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des Bures et de leurs allies 7 • Son etrange attitude n'est qu'une forme de 
salut, dont on trouve des analogies chez Ies populations primitives de 
differentes epoques, comme une manifestation elementaire du complet 
desarmement et d'une disposition pacifique. On retrouve un cas semblable 
chez Ammien Marcellin 8 , qui parle d'un personnage sarmate, lequel, se 
presentant devant l'empereur Constantin, le salue en se precipitnnt a 
terre comme mort. 

Quant a l'ecriture sur un champignon, ce n'est pas non plus un fait 
anormal chez Ies tribus primitives 9 • Ce qui nous paraît plus interessant 
c'est que parmi le8 populations dont il est question il y avait de8 individus 
qui savaient ecrire et qui connaissaient le latin. l\fais a cet egard on ren­
contre aussi des analogies, dans diverses regions au-dela du limes et, entre 
autres, rneme en Dacie, avant Trajan 10• 

Le messager des Bures est vetu sommairement, Ie tronc presque nu, 
a peine couvert d'une tunique rassemblee en echarpe. Ses jambes et ses 
cuisses sont am;si nue8. Ses cheveux et sa barbe sont tailles court, ce 
qui contraste avec la chevelure abondante des Daces. Jncontestablement, 
il n'appartenait pas a la race de ceux-ci. D'autre part, le mulet dont il 
se sert paraît indiquer le representant d'une population montagnarde. 

7 G. A. Davies, Trajan's First Dacian War, JRS, VII, 1917, p. 84, !oul en interpretant 
celte scene, lui aussi, commc la prt'sentation d'un message, se prononce contre son idcn!ification 
avec I'episode du mess::ige des Bures, pour des raisons par trop subtiles pour ctre convaincantes. 
Les trois objcctions qu'il souleve ne !iennent pas. Tout d'abord, ii n'y a aucun desaccord topo­
graphique entre le texte et il Colonne: dans ces deux documents l'episode a lieu egalement 
pendant la marche entre le Danub~ et Tapa~. En deuxiene lieu, l'invriisembllnce de l'at!itude 
du courrier n'cst qu'une question d'habilete de la part du sculpt~ur (c~lui-ci, ayant l'intcntion 
de representer le barbare se prosternant et en mcme temps montrant a l'emp?reur Ie message 
peint sur le champignon, a recouru a cet expedient conventionncl de le faire tomb·~r sur le 
dos au lieu de le figurer a plat ventre; le pi ed re leve n'est que Ic geste rHl~xe inherent a cette 
chute instantanee a la renverse; voir nolre arlicle, Solul cu ciuperca serită - Le messager au 
champignon ecrit - dans Viaţa militară, Bucarcst, 1967, 3, p. 20). Enfin, l'abse:1ce du nodus 
sueve dans la chevelurc du messager n'exclut pas du tout son origine bure', mais tout au plus 
son appartenance a une classe librc (Tacite, Germ., 38: sic Sueuorum ingenui a seruis separan­
tur). D'ailleurs, son costume tres sommaire serait un indice de sa basse condition. Mais a 
quoi bon insister, du moment qu'il faut tenir compte, avant tout, de l'arbitrairc avec lequel 
!'artiste, ignorant des details, dut reprcsenter un type dont ii n'avait qu'une trcs vague idee? 
Un autre essai de nier le rapport de celte scene avec Ies Burcs a etc fait par J. H. Pollen, 
A descriplion of the Trajan Column, Londres, 1874, p. 114 (apud Reinach), qui, suivi par 
S. Reinach, La Colonne Trajane au Musee de Saint-Germain, Paris, 1886, p. 44, suppose qu'il 
s'agirait d'un esclave tombe de son mulet, avec un engin de cuisine et non pas avec un cham­
pignon, sous la peur que le son des trompettes lui aurait provoqnee. Une interpretation dans 
le mt!me genre burlesque a He formulee par K. Lehmann-Hartleben, IJie Trajanssiiu/e: ein 
romisches J(unstwerk zu B~ginn der Spiilantike, B~rlin-Leipzig, 1926, p. 117, qui s'imagine 
que )'individu tombe par terre serait un pauvre paysan de la region, surpris par l'apparition 
soudaine de l'C'mpereur et que. l'obj~t discoidal et pointille qu 'il !ient dans sa main gauche 
representerait un gros fromage. Nous cstimons inutile de demontrer l'impossibilite de telles 
interpretations, dont la frivolite est en evident contraste avec la gravite que presentent tous. 
Ies autres episodes de la Colonne, sans exccption. 

s Ammien Marcellin, XVII, 12. Cf. R. Paribeni, op. cil., p. 244. 
e Ces tribus emploi ~nt, pour y pC'indre ou graver des messages, toutes sortes de matieres. 

fournies directemcnt par Ies plantes; cf. J. Lips, Les origines de la cullure humaine, Paris, 
1951, p. 203 et suiv. C. Cichorius, op. cil„ p. 53, note 1, rapporte l'assertion du professeur 
americain Longden qu'en Amerique Ies populations indiennes se servent tres souvent de l'ecorce 
sechee des champignons pour y faire des dcssins. Nous precisons que l'espece la plus indiquee 
pour de tels nsages est le champignon nomme "foie-de-breuf ~-

. io Cf. C. Daicoviciu, dans lsloria Romdniei, I, Bucarest, 1960, p. 327-329. 
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Fig. 2. - Colonne Trajane. Scene 
de la bataille pres des chario ts , en 
Mesie Inferi eure. D'apres cicho­
rius, op. cit., pi. XXIX (X 

type germanique presume) . 

Fig. 1. - Colonne Tra­
ja ne. La presentation 
du message des Bures 
ecrit sur un champi­
gnon. D'apres C. Cicho­
rius , Die R eliefs der 

Traianssiiule, pi. X . 
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Fig. 3. - Trophee d'Adamclissi. Gu erricr germaniqu e caplure pa r un solda t romain. 
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Fig. 4. - Trophee d' Adamclissi. Germain captif. 
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L'identite de cette scene avec l'episode raconte par Dion Cassius 
est d'autant plus assuree que meme la place dans le recit en est la meme : 
tout au debut de la guerre, avant le commencement des hostilites. La 
scene est precedee seulement des episodes de la marche des armees romaines 
se dirigeant du Danube vers l'interieur de la Dacie. La premiere rencontre 
avec les Daces a lieu plus tard, a peine apres 15 autres scenes concernant 
l'avancement tranquille des troupes romaines. D'autre part, cette rencontre 
est figuree comme un combat vif, mais bien moins sanglant que celui dont 
parle Dion Cassius. L'importance en est marquee, toutefois, par l'appari­
tion allegorique de Jupiter Tonans comme participant a la melee, du câte 
des Romains 11• 

On a cherche des solutions differentes aux problemes souleves par 
l'episode au message des Bures et des « autres allies ». Tout d'abord au 
probleme de leur identite. Si pour les annonymes ocHot n -r(;)v cruµµoczwv, 
on ne saurait repondre que pas des conjectures, en ce qui concerne les 
Bures on dispose d'une serie de renseignements litteraires qui les localisent 
du cote des Carpates septentrionales. La plus ancienne et la plus explicite 
des solirces qui en font mention c'est la Germania de Tacite, muvre cons­
ciencieuse et bien informee 12, ecrite a la veille meme de la premiere 
guerre dacique de Trajan, en l'an 98. Dans le chap. 43 de cet ouvrage, 
les Bures sont presentes comme une peuplade germanique, laquelle, d'apres 
son parler et sa fa<;on de vivre, relevait des Sueves ( sermone cultuque 
Sueuos referunt). Ils y sont cites en queue d'une serie de populations 
qui, en commen<;ant par Ies Marcomans et Ies Quades, se succedaient 
de l'ouest a l'est tout au long de la Tchecoslovaquie actuelle. Aussi Ies 
Bures devaient-ils occuper une region correspondant aujourd'hui approxi­
mativement aux parties orientales de la Slovaquie, a l'Ukraine trans­
carpatique et au Maramureş. Cette position concorde avec les donnees 
ulterieures des sources. Ainsi, par ex., environ quatre-vingts ans apres 
l'episode de Tapae, sous Marc Aurele et sous Commode, ils seront attestes 
par Dion Cassius (LXXI, 18 et LXXII, 2-3) comme voisins des Jazyges 
et des Daces libres, occupant donc un espace autour du cours superieur 
de la Tisa (Theiss), immediatement au nord de la province romaine de 
Dacie. Par suite de la paix que Commode leur imposera en 180, ils seront 
contraints, de meme que leurs voisins, a respecter, le long de la frontiere 
septentrionale de cette province, une zone deserte de 40 stades de largeur 
(env. 7 km) dans laquelle il ne leur etait permis ni de s'etablir, ni de 
faire paître leurs troupeaux 13• 

Quant aux donnees de Ptolemee (Geogr., II, 11, 10), qui, sous le 
nom hybride de AouyoL OL Boupot, fait loger les Bures a l'ouest des 
sources de la Vistule, au nord des Carpates, jusqu'en Silesie, elles ne 
peuvent s'expliquer, comme l'a bien montre Vasile Pârvan 14, que par 

11 C. Cichorius, op. cil., pi. XIX, scene 24 et texte, II, pp. 113 et 116-117. La des­
cription que le texte de Dion Cassius donne de celte bataille est suspecte : Xiphilin y a pro­
bablement introduit des elements se rapportant a la bataille ulterieure, bien plus acharnee, 
d'Adamclissi; v. ci-dessous, p. 218, note 37. Cf. notre Hude, Fulgerul lui Jupiter de la Tapae 
(La foudre de Jupiter a Tapae), Apulum, IX, 1971, p. 571-584. 

12 Cf. Schwabe, dans P.-W., Real-Ene., v. Cornelius Tacilus, col. 1573-1574. 
13 Dion Cassius, LXXII, 2. 
u V. Pârvan, Getica, p. 223, note 3. 
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une confusion entre deux populations differentes et bien eloignees l'une 
de l'autre, dont on a fait un seul peuple imaginaire. De telles meprises 
ne sont pas rares dans l'amvre du geographe alexandrin 15• Confrontee 
avec Ies renseignements plus surs d'un Tacite, la place attribuee par 
Ptolemee a ses « Bures Lugiens » correspond seulement au territoire des 
Lugiens, unc population germanique ou, peut-etre, slave, qui, en effet, 
habitait entre la Vistule et l'Oder. Pour ce qui est des Burei::, ils restent, 
sans aucun doute, lies a l'espace que leur assignent Ies autres sources, 
c'est-a-dire au nord de la province romaine de Dacie. 

II paraît que leur identite avec Ies auteurs du message envoye a 
Trajan a la veille de la bataille de Tapae ne comporte plus de controverse. 
Toutefois, l'existence d'un oppidum du nom de Buridaua, sur l'Olt ( .Aluta), 
atteste par la Table de Peutinger et, depuis une quarantaine d'annees, 
par le papyrus Hunt (Br. Mus. 2851) 16 , ainsi que par un nom derive 
Boupt8ocu ~vcrLOL ( = Buridauenses)' appartenant a une tribu mentionnee 
par Ptolemee (Geogr., III, 8, 3) dans la meme partie de la Dacic, a fait 
naître l'hypothese selon laquelle ii y avait d'autre Buri, cettP fois d'origine 
dace, etablis dans le nord-ouest de la Valachie et dans le nord-est de l'Ol­
tenie, approximativement dans Ies contrees d'Argeş et de Vîlcea 17 • Buri­
daua aurait, ainsi, l'acception de « bourgade des Bures ». Suivant Brandis 
et Pârvan, ce sont ces Bures de l'Olt et non pas ceux du nord qu'aurait 
represente ce messager qui avait apporte a Trajan le champignon ecrit. 

Pârvan a essaye de montrer que meme Ies Bures du nord de la 
Dacie seraient, a leur origine, des Daces emigres du sud dans le cadre 
d'une expansion accusee par des doublets de certains noms des tribus 
thraco-daces, comme ceux des Costoboces, des Carpes, des Biesses, des 
Racates, des Piegetes, qu'on rencontre aussi bien dans Ies Carpates septen­
trionales qu'a l'interieur de la Dacie et meme dans Ies Balkans. Selon 
l'auteur des « Getica », Tacite aurait caracterise Ies Bures i::eptentrionaux 
comme Sueves en raison de leur voisinage avec Ies Quades (toujours des 
Sueves) et de leur eventuel melange avec ceux-.ci. A l'appui de l'origine 
dace des Bures, Pârvan invoque le caractere thraco-dace par excellence 
de l'element bur-, rencontre dans des noms comme Burebista, Burus, 
Boupxev-no~, etc. 1s. 

Grâce a son argumentation entraînante, son point de vue sur Ies 
Bures et Buridava a prevalu dans l'historiographie roumaine 19• Nean­
moins ii faut observer que cette argumentation n'a a sa basc que des 
hypotheses, qui, si vraisemblables qu'elles puissent paraître a un certain 

15 Cf. G. Schiilte, l'to/emy's Jlaps of .Yorlhern Europe, Copenhague, 191 'i, p. 10-15. 
16 A. S. Hunt, Regi~ler of a Cohorl in A1oe~ia, dans Ic voi. Raccolta di seri/li in onore di 

Giacomo I.umbroso, Milan, 1925, p. 265-272; G. Cantacuzene, Aegyptus, IX, 1928, p. 63--96; 
H. O. Fink, llunl's pridianum, JRS, XLVIII, 1958, p. 105, colonne II, ligne 28. 

17 Brandis, dans P.-W., Real-Ene., v. Dacia, col. 1950; V. Pârvan, loc. cil. 
1s V. Pârvan, loc. cil.; G. G. l\latecscu, I, 1923, p. 174-175; D. Decev, lJie l/1rakischen 

Sprachresle, Vicnnc, 1957, s.vv„ p. 80. 
18 Cf„ e.g., D. llerciu, Burii-Buridaua-Burebisla, Craiova, 1931, p. 6-27 (qui persiste 

cncorc ii soutenir celte these: SCIV, 24, 1973, 4, p. 614; 25, 1974, 3, p. :l81, nole 1); Const. 
C. Giurescu, Istoria Românilor, I, Bucarcst, 1935, pp. 80 et 90; D. Tudor, Oltenia romană, 
2e ed., Bucarest, 1958, p. 117 (dans Ia 3e ed., 1968, p. 141, tout en acceptant l'existence 
des Bures daces, l'auteur conteste la relnlion avec le message envoy~ ii Trajan); C. Daicoviciu, 
dans Istoria României, I, p. 266. line opinion semblable se relrouve chcz J. T. Krouglikova, 
Dakija v epohu rimskoj okkupacii, '.\!oscou, 1955, p. 37. 
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moment, ne peuvent pas se substituer aux temoignages directs de 
l'antiquite. Or l'assertion si categorique de Tacite que Ies Bures presen­
taient Ies caracteres des Sueves germaniques ne pourrait pas etre eclipsee 
par une conjecture destinee a creer autour de l'Olt d'autres Bures, qui, 
de fait, ne sont attestes par aucune source. Le terme buri- de Buridaua 
ne represente pas necessairement un element ethnique. Tout aussi bien 
et mieux encore îl pourrait contenir une notion du langage commun, 
comme bur- de Burebista, de Burcentius, etc. 20• S'il y await eu une popu­
lation du nom de Buri dans Ies contrees de Vîlcea et d'Argeş, Ptolemee 
l'aurait appelee de ce nom, comme Ies Boupot des Carpates septentrionales, 
et non pas avec celui de Boupt3ocu~vmot, qui n'est qu'un derive latin 
( Buridauenses) du nom d'une localite. 

Evidemment, îl n'y a eu qu'une seule population des Bures : celle 
du nord de la Dacie. Son origine etait sueve, comme l'atteste cette source 
d'autorite qui est la Germania de Tacite, la seule, d'ailleurs, qui touche 
a ce probleme. C'est a ces Bures qu'appartenait l'envoye au champignon 
ecrit, represente sur la Colonne Trajane. Son costume sommaire, son 
buste presque nu, ainsi que sa chevelure taillee court, se rapprochent 
plutOt de !'aspect ordinaire des Germains, en restant tout a fait etranger 
a celui des Daces. Une telle reproduction, tout en tenant compte des imper­
fections des connaissances ethnographiques de !'artiste, aurait ete impos­
sible pour representer une tribu dace de la region de l'Olt moyen. D'autre 
cote, ni l'ecriture sur un champignon, ni la fa~on de saluer en se precipitant 
par terre sur le dos ne s'accordent avec le degre de civilisation auquel 
nous savons qu'etaient arrivees Ies populations de la Dacie sud-carpatique, 
bien avant l'epoque de Trajan 21 • En echange, de telles particularites 
primitives etaient normales pour une population germanique emigree 
depuis trop peu dans les Carpates septentrionales, encore obstinee dans 
ses traditions simples et peu atteinte par l'influence des civilisations 
meridionales. 

Les Bures, inconnus d'un Strabon ou d'un Pline, bien que ces auteurs 
du pr siecle av. n. ere et du pr s. de n. ere fassent mention de beaucoup 
de populations des regions carpato-baltiques de leur temps, ne sont arrives 
a une notoriete qu'a l'epoque ou îls sont cites par Tacite. Leur etablis­
sement au nord de la Dacie dut se produire au cours du ier s. de n. ere, 
a la faveur de ce mouvement germano-sueve qui occasionna aussi l'eta­
blissement des Marcomans et des Quades dans la Boheme, la Moravie 
et la Slovaquie actuelles 22• Du point de vue archeologique, la culture 
qui leur correspondrait n'a pas encore ete determinee, faute de recherches. 
Toujours est-îl que leur expansion vers les territoires de la Slovaquie et 
du Maramureş, occupes auparavant par Ies Daces, dut les mettre en con-

20 cr. ci-dessous, p. 208-209, note 26. 
21 Pour la civilisalion geto-dace, en general, cf. V. Pârvan, op. cil., pp. l:J0-173, 459-646, 

735-740, 774-804; idem, Dacia: An Oul/ine, etc., p. 93-148; C. Daicoviciu, Cetatea dacică 
.de la Piatra Roşie, Bucarest, 1954, p. 122-136; idem, dans Istoria Romanici, I, p. 316-338; 
R. Vulpe, SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 243-269; idem, Dacia, N.S„ I, 1957, p. 143-164 
<v. ci-dcssus, p. 103-123); idem, dans Istoria României, I, pp. 216-231 et 237-251. 

22 Cf. J. Eisner, Slovensko 11 pravlku, Bratislava, 1933, p. 198: V. Ondrouch, Ozemie 
Ceskoslovenska v Geografii /{[audia Ptolemaia, dans Na§a veda, V, 1958, p. 14-22 (resume 
dans Bibliothcca classica orientalis, VI, 3, 1961, col. 147-152); idem, dans le voi. Limes 
Roma11us Konferenz Xilra, Bratislava, 1959, p. 84 et suiv. 
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tact avcc la culture specifique de ceux-ci. Ils engloberent Ies populations 
locales, sans doute, dans l'union des tribus qu'ils dirigeaient. On ignore 
la fa<;on dont leur voisinage fut accueilli par Ies Daces de Transylvanie, 
qui a cette epoque etaient deja organises sous Ies formes d'un commen­
cement d'Etat 23 , mais il est a supposer qu'apres une serie de conflits 
au premier moment, Ies deux forces finirent par s'equilibrer et, sous la 
menace des dangers communs, elles durent meme s'entendre. C'est ainsi 
qu'elles arriverent a cette alliance dont l'intervention des Bures au debut 
de la premiere campagne de Trajan en Dacic nous fournit unc indication. 

II va de soi qu'entre Ies limites du temps Olt Ies sources en font 
mention, c'est-a-dire environ un siecle durant, Ies Bures ont du jouer 
un râle politique proeminent au sein d'une coalition heterogene formee 
par Ies populations d'origines differentes, daces, illyriennes, celtiques, 
germaniques, sarmates, qui habitaient dans Ies Carpates septentriona­
les 24 • Dans la bigarrure ethnique de cette region, de telles unions de 
tribus, <lirigees par l'une d'elles qui reussissait pour un certain temps a 
imposer son hegemonie, n'etait que dans l'ordre naturel des choses. On 
pourrait meme envisager cette interpretation comme une regle pour Ies 
noms des populations barbares qui font une apparition brusque sur la 
scene de l'histoire pour disparaître aussi de fa<ton inattendue. A cet egard, 
!'analogie avec !'eclat si ephemere des Costoboces au temps de Marc 
Aurele 25 est edifiante. 

En ce qui concerne la ressemblance du nom Buri avec des noms 
daco-thraces comme Buridaua, Burebista, Burcentius, Burus, Mucabur, etc., 
qui tient une place essentielle dans l'hypothese caduque concernant 
!'origine dace des Bures et l'existence des Bures dans la Dacie Inferieure, 
ce n'est qu'une simple coincidence, explicable par la persistance, dans 
deux langues indo-europeennes differentes, d'un vieux terme commun 
a toutes Ies deux. Dans le cas present, on pourrait se referer a certaines 
racines indo-europeennes a l'acception de (< force », (< fortune », (< bravoure », 
comme * bhuri « riche », « beaucoup », « fort » ou * bhr-no-s «viril », qui 
persistent jusqu'aujourd'hui dans le lithuanien buris « troupeau », e'est­
a-dire (< richesse en betail », dans l'albanais burre (< homme », (( mâle )) ou 

23 C. Daicoviciu, Cela/ca dacică de la Piatra Roşie, pp. 129-136, 142-151, 158-165; 
idem, SCIV, VI, 1955, 1-2, p. 47-60; idem, L'Elal el la cul/ure des Daces a lumifre des nou­
velles recherches, dans le voi. 1Youvelles etudes d'histoire, 1955, Bucarest, 1955, p. 121-137; 
idem, dans Istoria României, J, p. 255-341; R. Vulpe, Dacia, N.S„ I, 1957, p. 158-164 
(v. ci-dessus, p. 119-120). Sur Ic probleme de l'Etat dace cf. aussi Ic voi. Studii şi Referate 
privind istoria României, Bucarest, 1953, I, pp. 119-158, 168-169; IJ, p. 1839-1994 passim. 

u Pour cette mosaiquc ethniquc des deux c6les des Carpates septentrionales, cf„ e.g„ 
V. Pâr.van, Getica, pp. 220-289, 665-675, 743-754; I. Andrieşcscu, dans le voi. lnchinare 
lui !\'. Iorga cu prilejul împlinirii vîrslei de 60 de ani, Cluj, 1931, p. 1-11; L. Schmidt, 
Geschichte der deu/schen Stiimme: I. Die Oslgermancn, passim; A. D. Oudaltzov, dans Sovetskaja 
Etnografija, 1946, 2, p. 45 et suiv.; K. Jazdiewski, Atlas Io /he Prehislory of /he Slavs, l.6di, 
1948, p. 50-80 et planches 97-106; P. N. Tretiakov, Vosloenoslavjanskie plemena (Les 
peuples slaves orientaux), Moscou, 1953, p. 97-106; V. Ondrouch, dans Limes Romanus 
lfonferenz Nitra, p. 63-116. 

26 Pour Ies Costoboces, cf. N. 2upanic, dans Niederlouv Sbornik (Obzor PraehistorickY, 
IV), Prague, 1925, p. 236-242; V. Pârvan, op. cil., pp. 221-223, 240-242, 747; O. V. 
Koudriavtzev, lssledovanija po istorii balkano-dunajskih oblaslej v period rimskoj imperii 
(Recherchcs sur l'histoire des regions balkano-danubiennes dans la periode de l'Empire romain). 
Moscou,1957,p.13-100; N. Gostar, dans BUCS, I, 1-2, 1956, p. 183-199; I. I. Russu, 
Dacia, N.S., III, 1959, p. 341-352. 
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dans l'allemand Bauer (holl. boer) « paysan », « homme » 26 • Chacune de 
ces notions est indiquee pour entrer dans la formation des uoms ethniques 
de n'importe quelle origine 27 • 

Un autre probleme souleve par l'episode au champignon ecrit, c'est 
le rapport des Bures avec Ies deux belligerants principaux. Leur titre 
d'« allies » se rapporte-t-il aux Daces ou aux Romains? Les opinions sont 
partageeR, a cause de l'expression cD,AoL TE 7WV cruµµoczwv, qui, faute 
de precisions, peut etre interpretee aussi bien dans un sens que dans 
l'autre. Le terme cruµµoczoL, qui correspond au latin socii, semble, dans 
un message adresse a l'empereur, se rapporter a une alliance avec Ies 
Romains. Mais du ton arrogant et comminatoire du contenu de ce message, 
c'est exactement le contraire qui resulterait. En effet, comment et dans 
quel hut de vrais socii se seraient-ils permis, notamment dans la situation 
donnee, en plein deploiement de la campagne, de donner a l'empereur 
un conseil inattendu, dont l'acceptation aurait signifie ni plus ni moins 
qu'un honteux renoncement a une guerre a visees grandioses et longue­
ment preparee? Un tel « conseil » imperatif, equivalant a un vfritable 
ultimatum, ne pouvait venir que de la part des allies de Decebale, car ce 
n'est qu'a celui-ci qu'il eU,t convenu que Trajan se sentît trouble devant 
la menace de complications imprevues, telle que l'intervention des Bures 
et d'autres populations a cote des Daces et qu'il se resolut a bouleverser 
son plan de campagne, ce qui, meme sans impliquer une retraite, aurait 
determine un ralentissement des operations et, par consequent, la perte 
de l'avantage tactique que constitue, au debut d'une guerre, la rapidite 
des mouvements et les coups de surprise. 

II est hors de doute que les &;A.AoL TE Twv cruµµoczwv, xoct BoupoL 
etaient des associes de Decebale et que pour Trajan leur demarche ne 
representait qu'un acte hostile. N eanmoins le terme O"UfLfLIX:;(OL pouvait, 
meme en ce cas, garder l'acception de socii populi Romani, si c'etaient des 
peuples de la clientele romaine q ui rompaient maintenant leur « alliance » 
avl'c Rome, se declarant solidaires avec Decebale. Celui-ci, d'ailleurs, 
etait lui-meme un socius pareil, en vertu du fameux traite conclu avec 

28 Cf. \V. Tomaschek, Die alten T/1raJ.:er, II, 2, dans Sitzungsberichte d. oeslerr. Aka­
demie d. Wissensch., philos.-hist. Classe, CXXXI, 1894, p. 16-17; A. Walde - J. Pokorny. 
l' ergleichendes Wiirlerbuch der indogermanisc/1e11 Sprache, II, Berlin, 1927, p. 153 et suiv., v. 1. 
bher; F. Kluge, Etymologisches Wiirterbuch der deulsc/1en Spraclie, Berlin - Leipzig, 1934, 
v. Bauer; D. Decev, Haraklerislika na lrakijskijat e:ik - Charakleristik der tl1rakischen Sprache, 
Sofia, 1952, p. 99; idem, Die lhrakischen Sprachresle, p. 80, v. f3oup-; V. Georgiev, Trakijskijat 
ezik (La langue thrace), Sofia, 1957, p. 60: idem, Vdprosi na bdlgarskala elimologija 
(Problemes d'etymologie bulgare), Sofia, 1958, p. 91; J. Pokorny, lndogermanisches etymo­
logisches W iirlerbuc/1, I, Berne-'.\1unich, 1959, p. 128-132, v. 1. bher; I. I. Russu, Limba 
traco-dacilor, Bucarest, 1959, p. 61. 

27 Quant a la these de K. JaZdicwski, op. cil., p. 66-78, que Ies Bures au champignon 
ecrit ne fussent que des Slaves emigres dans Ie Banat au ier s. de n. ere, ii suffit, pour en 
souligner I'inconsistance, d'observer qu'elle repose seulement sur l'asserlion confuse de Pto­
lemee sur Ies Aouyot o! Boupm, en passant completement sous silence Ie temoignage explicite 
de Tacite sur la diversite nette des dcux populations et sur )'origine sueve des Bures. Aussi 
Ie caract~re slave des Lugicns, pour avoir certaines chances de probahilite, n'est-il pas moin' 
le resultat d'une deduction moderne, ear Tacite, Germ., 43, range ce peuple parmi Ies Ger­
mains. Cf. K. Tymieniecki, Ziemie polskie wo slaroiylnosci: Ludi i k11/lury najdawniejsze, Poznan, 
1951, pp. 634-6,10, 773, 788, 795-802; W. Antoniewicz, K. Tymieniecki, etc., dans le voi. 
Pierwsza Sesja arclieologiczna lnst. hist. J.:ul/. maler. Polskiej Akad. 1\"a11ke, Wars=awa 4. V.-
8. V.1955, Wroclaw, 1957, pp. 140, 167-170, 221. Pour ce qui est d'une migration slave dans 
Ie Banat au ier s., ce n'est qu'une pure conjecture, depourvue de toute base documentaire. 
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l'empereur Domitien en l'an 89 28 • Du point de vue des Daces et de leurs 
associes, la rupture etait justifiee, car la guerre avait ete provoquee exclusi­
vement par Ies Romains. 

Les populations qui se trouvaient dans une certaine dependance de 
Rome etaient nombreuses autour de la Dacie. l\fais, meme s'ils en fussent 
du nombre, ce qui ne resuite pas clairement du texte de Dion Cassius, Ies 
Bures ne pouvaient se considerer trop etroitement lies par un eventuel 
pacte d'alliance avec Ies Romains. Peu accessibles a la menace des forces 
romaines et forts de leurs positions reculees dans Ies montagnes et de l'union 
des tribus qu:ils dirigeaient, ils gardaient de fait toute leur liberte d'action. 

En ce qui concerne les ocA.A.oL -re: -rwv cruµµiixwv, on ne saurait 
essayer de Ies identifier que tout vaguement, par un calcul des probabilites. 
11 faut en ex.clure d'emblee Ies Jazyges sarmates de la plaine hongroise 
actuelle, parce qu'au cours de la guerre ils n'ont pas eu une attitude ami­
cale a l'egard des Daces. De meme, Ies Marcomans et les Quades, dont 
on sait qu'ils se sont maintenus dans la neutralite. Pour ce qui est des 
tribus geto-daces du Banat, de l'Oltenie et de la Valachie, elles ne comptent 
pas, vu qu'elles etaient depuis longtemps affaiblies et a la discretion de 
l'empire romain, dont Ies troupes du limes danubien Ies surveillaient de 
pres. 11 y avait d'ailleurs des garnisons romaines a l'interieur meme deces 
pays danubiens, postees la des avant le commencement de la premiere 
guerre de Trajan, comme il resulte du papyrus Hunt (Br. l\Ius. 2851), 
date de l'an 99 et contenant l'etat des effectifs de la cohors I Hispanorurn 
ueterana quingenaria equitata de la l\Iesie Inferieure 29• Entre autres, il y 
est question d'un detachement de cette cohorte fixe a Buridava meme, 
ce qui represente une preuve de plus que les Bures au message ecrit sur 
un champignon ne pouvaient pas provenir de cette localite. 

La seule direction dans laquelle, a ce moment-la, se trouvaient des 
populations susceptibles de se solidariser avec Decebale etait vers le nord 
et l'est de la Dacie, ou, outre Ies Bures, il y avait des tribus daces, bastarnes 
et sarmato-roxolanes, qui avaient reconnu la suprematie romaine des 
l'epoque de l'expedition de Plautius Aelianus, sous Neron 30 , sans que 
cela eut represente une entrave serieuse a leur liberte. Les Romains Ies 
tenaient dans leur alliance plutot par des subsides 31 que par Ies menaces, 
qu'ils auraient difficilement pu, d'ailleurs, rendre efficaces dans des regions 
si eloignees et d'un acces malaise. 

Pour comprendre toute l'importance de !'ultimatum envoye a 
Trajan au nom des Bures et des « autres allies », il faut penser a la situa-

28 Dion Cassius, LXVII, 7. Cf. V. Pârvan, op. cil., pp. 115-116, 121-122; C. Daico­
viciu, dans Istoria Romciniei, I, p. 298-299; R. Vulpe, Dacia, N.S., IV, 1960, p. 325-328 
(v. ci-dessus, p. 142-144); V, 1961, p . .368 (ci-dessus, p. 153). 

29 Cf. ci-dessus, p. 206,note 16. La date de 99, proposeepar R. Fink; JRS, XLVIII, 1958, 
pp. 104 (col. I, I. 30), 105, 110, et contestee par R. Syme, JRS, XLIX, 1959, p. 26-33, et par 
J. F. Gilliam, dans Hommage a Albert Grenier, Bruxelles, 1963, II, p. 747-756, nous 
paralt en accord avec Ies dernieres constatations archeologiques concernant la fin de l'oppidum 
de Poiana-Piroboridava (cf. St. ci., II, 1960, p. 343-350; Dacia, N.S., IV, 1960, p. 324-327; 
ci-dessus, p. 140-146). 

~o CIL XIV 3608. Cf. V. Pârvan, op. cil., p. 102-105; D. M. Pippidi, Contribuţii 2 , 

p. 287-328; R. Vulpe, Dacia, N.S., IV, 1960, p. 321-324 (v. ci-dessus, p. 136-140). 
31 Les Roxolans se souleveront en 117, lors de la mort de Trajan, pour demander au 

successeur de celui-ci l'augmentation des subsides que l'Empire leur payait auparavant (SHA, 
Hadr., 6, 8). 
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tion reelle de Decebale au moment ou il se vit attaque par le successeur 
de Nerva. Dans ses rapports avec l'Empire romain, le roi dace se trouvait 
sous le regime du traite conclu avec Domitien en 89, comme un client sti­
pendie. On a tout a fait tort de croire que ce traite lui fut entierement 
favorable et que, pour Ies subsides qu'ils lui payaient en argent, ainsi que 
pour Ies engins de guerre et Ies ingenieurs qu'ils lui procuraient, lt•s Romains 
n'eussent obtenu aucun profit ct qu'ils n'eussent pris aucune garantie. 
11 ne faut paR oublier que c'est Domitien qui avait impose ce traite a 
Decebale, en vainqueur, a la suite d'une victoire fraciche, quand l'armee 
romaine commandee par Tettiufi Iulianus se trouvait encore au crnur 
de la Dacie 32 • Si l'empereur romain, sous la pression des complications 
jazygo-marcomanniques, fut contraint de menager au vaincu d'appre­
ciables avantages, il n'est pas moins vrai que celui-ci avait beaucoup 
perdu de son independance et qu'il se trouvait etroitement ence1cle par 
Ies forces romaineR, reduit a di8poser seulement de la partie interieure 
de la couronne de montagnes que constitue la Transylvanie. Il ne pouvait 
plus agir a son aise du cOte du Banat, de l'Oltenie, de la Valacbie et de la 
Basse-1\Ioldavie, qui se trouvaient sous la surveillance directe des armees 
romaines des deux provinces de l\Iesie 33 • Ses relations exterieures et.aient 
entravees presque de toutes parts. C'est ainsi que s'explique pourquoi 
il respecta si iigoureusement et si longtemps la paix, juRqu'au moment 
ou Trajan la rompit sans etre provoque. 

Bien sur, Decebale ne s'etait pas resigne a son sort, ni ne resta inactif. 
Il mit amplement a profit Ies subsides re<;us de l'Empire pour equiper ct 
inRtrnire ses troupes et pour se faire bâtir des places fortes, en guettant 
patiemment une occasion favorable qui lui permît de recouvrer sa liberte 
d'action. Cependant, au lieu de cette occasion, c'etaient de sombres per­
spectives qui surgissaient a l'borizon. Il etait loin d'ignorer Ies intenses 
preparatifs de guene que 'l'rajan avait entames contre lui des le jour de 
son avenement a l'empire. Si considerables que fml'ent Ies progres de ses 
propres forces, Decebale ~e ~entait encore trop faible devant ces menaces. 
Il devait :mppleer a ROII infeI iorite par de vastes actiOil8 exterieures des­
tinees a paralyser l'initiative romaine. Dans ce but, il avait hesoin d'allies, 
qu'il cbercha desespi•1ement dans toutes Ies directions, sans besiter de 
faire des avances m(~me au roi parthe Pacorus 34 • l\Iais ses tentatives de 

32 Dion Cassius, LX\' 11, 10, CL V. Pârvan, op. cil„ p. 114-- 117. 
33 V. Pârvan, op. cil., p. 121 ; H. Fink, loc. cil., p. 11-1-116; H. Vulpr, St. CI„ II, 

1960, p. :J45-:J56; idl'm, Dacia, N.S„ IV, 1960, p. :317-:l32; \', 1961, p. :l68-- :in. (ci-dessus, 
pp. 13?-149, 153 -157). 

24 Pline le Jcune, Hpîlres u Trajan, 74 (ed. Hardy). Cf. J. Guey, r:srni sur la g11erre 
parlllique de Trajan (1U-117 ), Bm·nn•st, 1937, p. 29; ll. Tudor, bloria sr/aiwjului în Dacia 
Romană, Bucaresl, 1957, p. fil - 6fi. La lclln• de Pline date de l'an 112. li y s'ngil d'un csclave 
nomme Callidromos, qui a\'ait apparlenu â l\l'. Laberius l\laximus, Ic gouwrncur de Ia Mesie 
Inferieure en 100--102 l'l qui, ayanl llc caplure par Susagus, allie sarmah' de Drcebale, rut 
offcrt a Pacorus par IC' roi dace, a\'ec um· mission dr confinncc. Sa caplurc cut lieu, sans 
doute, a I'occasion de la premiere gucrrc dacique, en 101-102, mais lt•s prrscnls cnvoyt's 
au roi parlhe impliquenl des relalions antericurl's entrc Deccbalc et celui-ci. Cel episode atteste 
par Pline reprt's1•nle une pn·uv1· l'll plus de l'elroile correlalion, d(liberemenl con~uc, cntrc 
Ies aclions de Di'ct'bale t't cl'lle de st's allics au Bas-Danubc, loutdois mise tit doult• par 
feu Jean Baradez (Tropaeum Trajani, dans /'ro1Jincia/ia: Feslschri{I fiir Laur-llelarl, Basel­
Stuttgart, 1968, p. 201-2l:l; Le Trophee d'Adamc/issi temoin de deux roliliques el de deux 
slrategies, Apulum, IX, 1971, p. 505-522), qui, lout en 'lclheranl aux auln·s aspccts de notre 
these sur Ia premiere guerrc daciquc de Trajan, considerai! qu1• l'invasion de Ia Mesie Infericure 
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nouer des alliances se heurtaient presque partout a la vigilance organisee 
de l'Empire. 

Il ne restait a l'habile roi dace que de mettre a profit, de la fa9on 
la plus efficace, ses relations septentrionales, avec les tribus du nord de 
la Dacie (Maramureş), de la Slovaquie orientale, de l'Ukraine transcar­
patique, de la Galicie, de la Haute-Moldavie, Ies seules qu'il pouvait 
organisei· commodement, loin de la surveillance romaine. En realisant 
une coalition deces tribus daces, germaniques et sarm'.ttc8, pretes a diriger 
leurs forces reunies, au moment le plus propice, dam; la direction la plus 
vulnerable pour l'Empire, Decebale augmentait considerablement ses 
ressources et pouvait esperer clevenir maître de la situation. Certe:->, Ies 
tratatives du roi dace ne resterent pas tout a. fait inconnues a Trajan, lj_Ui 
ne pouvait pas non plus en sous-estimer l'importance, mais celui-ci comp­
tait, sans doute, sur une action foudroyante, avec des forces superieures 
et parfaitement mises au point, par laquelle, cn ecrasant du premier coup 
la resistance dace, il serait arrive au camr du royaume de Decebale avant 
que Ies allies de celui-ci se fussent decicles a entrer en ligne. La balance de 
la guerre une fois inclinee en faveur des Romains, aucun allie des Daces 
n'eftt bouge. :Mais Ia capacite diplomatique et militaire du chef dace dejoua 
ces calculs. Au moment ou l'armee romaine se trouvait profondement enga­
gee a l'interieur du pays dace et lorsque l'on esperait surprendre Decebaie 
tout seul, voila la coalition des amis septentrionaux de celui-ci deja formee 
et prete a intervenir. C'etait la la grave menace que le messager au cham­
pignon ecrit portait a la connaissance de Trajan. En fin psychologue, 
Decehale n'envoya pas ce message par un Dace, mais par un Bure, qui, 
en raison de son aspect primitif et de ses allures singulieres, devait impres­
sionner l'empereur romain encore davantage, en lui faisant voir quelles 
forces nouvelles et presque inconnues venaient de s'ajouter a la resistance 
dace et combien compliquee et perilleuse commen9ait a devenir la cam­
pagne qu'il avait prevue d'une fa9on bien plus simple. 

Pour Ies Romains, naturellement, il etait trop tard pour modifier 
leur dispositif strategique en l'adaptant aux nouvelles conditions. C'est 
pourquoi ils accelererent l'allure de leur marche, en for9ant, par le furieux 
combat de Tapae, la route qui menait vers Sarmizegetusa. Ils ne se heur­
terent nulle part, pourtant, dans leur chemin, aux Bures ou aux « autres 
allies ». Il semblait que leur ultimatum n'avait ete qu'un stratageme rate, 
une simple manc:euvre d'intimidation dissimulant en realite l'incapacite 
deces barbares lointains de mobiliser et de concerter leurs forces en temps 
utile. Trajan pouvait encore se flatter de gagner bientot la guerre. Les 
Daces de Decebale se trouvaient seuls devant lui, contraints a defendre 
leur systeme de fortifications d ~s montagnes d'Orăştie, repres3ntant leur 
principal reduit. 

Mais, tout a coup, vers la fin de l'an 101, en plein hiver, l'empereur 
romain re9oit des nouvelles tres alarmantes. De considerables forceB bar­
bares, de diverses origines, ont passe le Danube par la Dobroudja et par 
la Valachie; une partie d'elles donnent l'assaut aux camps des faibles 
auxilia laisses pour la garde de la Mesie Inferieure, tandis que le gros 

par la coalition daco-buro-sarmate en 102 se produislt spontanement, a l'insu du roi dace 
(cf. nos explications dans l'article A la memoire de Jean Baradez: Le Trophee d' Adamclissi 
el la strategie de Decebale, Apulum, IX, 1971, p. 523-526). 
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Fig. 5. - Trophee d' Adamclissi. Combat entre un soldat romain et deux guerriers 
barbares : un Dace et un Germain. 
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Fig . 6. - Trophee d'Adamclissi. Dace comate captif. (Clichc S. Fcrri). 
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Fig. 7. - Tropbee d' Adamclissi. Soldat romain escortant deux Daces pileates captifs. 
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Fig. 8. - Tropbee d'Adamclissi. Combat entre un soldat romain et des guerriers 
daces a costume germanisant. 
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Fig. 9. - Trophee d'Adamclissi. Sarmate captif. 
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s'avance vers l'interieur des provinces balkaniques, devastant tout ce 
qu 'ils rencontrent devant eux et menac;ant les communications de l'armee 
romaine, engagee loin, aux approches de Sarmizegetusa. La situation de 
Trajan devenait de beaucoup plus grave qu'il n'eut pu s'imagincr. Un 
desastre sans precedent l'attendait s'il ne reussissait pas a reagir prompte­
ment et a retablir les choses Pll Mesie. Son adversaire dace s'etait montre, 
par l'organisation et l'execution de cette ample manreuvre, un stratege 
de haute classe. 

Le resume anemique de Xiphilin ne contient pas un mot sur ce tour­
nant de la guerre, mais le relief de la Colonne Trajane en presente le recit 
tout entier 35 • On y voit les cavaliers daces passant le Danube a la nage et, 
de conserve avec les cataphractaires sa1mates 36 , donnant l'assaut, avec 
des archers, des frondeurs, des « beliers », a un camp romain. On y voit 
comment l'empereur, apres avoir laisse dans les montagnes daces les 
troupes necessaires pour maintenir les positions conquises, revient au 
Danube avec le gros de ses forces, qu'il fait embarquer, surement a Drobeta. 
Apres un trajet en aval du fleuve, il debarque dans une ville romaint' 
de la Mesie Inferieure, peut-etre a Novae. Ensuite on le voit, a cheval, 
a la tete de ses troupes, courant a l'encontre des envahisseurs. Le premier 
combat a lieu entre la cavalerie romaine et le corps des cataphractaires 
sarmates, qui finissent par prendre la fuite. Apres, on assiste a une attaque 
nocturne des Romains, qui surprennent une partie des Daces et de leurs 
allies autour de leurs chariots et reussissent a les met tre en deroute. Enfin, 
c'est le contact avec la masse principale de !'infanterie barbare, laquelle 
n'est vaincue qu'apres une serie de combats acharnes. C'est la seule scene 
de la Colonne ou sont figures des soldats romains blesses et celle ou !'artiste 
a tenu plus qu'ailleurs a representer un vrai carnage 37 • Apres la victoire, 
l'empereur, heureux d'avoir echappe de justesse au grand danger qu'il 

35 C. Cichorius, op. cil., II, p. 146-222 et planches XXIII-XXXV, sccnes 31-48. Cf. 
aussi R. Paribeni, op. cil., I, p. 253-257. 

' 8 C'est a l'occasion de ccttc premiere attaque de la cavalerie daco-sarmate quc dut 
etre pris cet esclave Callidromos dont parle Pline Ic Jeune (voir ci-dessus, p. 211, note 34). 
Susagus, qui en avait fait Ia capturc pour Ie livrcr ensuite a Deccbale, doit Circ, d'apres 
son nom evidemment iranicn (cf. ::\1. Vasmer, Skylhen, dans Ebert's Real/e.r. d. l'orgesch„ 
s. v., p. 244- 247, no ms scytho-sarmatcs cn -agos et -akos), le chef des cataphractaircs sarmates. 
Cf. aussi C. De La Bergc, op. cil., p. 39; D. Tudor, op. cil., p. 61- 63; C. Daicoviciu, dans 
Istoria României, I, p. 306. 

37 C. Cichorius, op. cil., II, p. 197-210 el planches XXX-XXXII, sccnes 40-41. 
Tres probablement, c'cst a celle bataillc que se rapportent cerlains details du texte de Dion 
Cassius (LXVIII, 8) mis en relalion avcc Ie combat de Tapac. Xiphilin a fait fusionner Ies 
rccits de deux actions differcntes en supprimant tous Ies passages intermcdiaires. C'cst par 
celte immense coupure que s'explique l'absencc apparcnte d'allusion a la campagne de l\lesie 
dans ce qui nous est parvenu de I'ceuvre de Dion Cassius. Le detail concernant Ia multitude 
exceptionnellc des blesses romains \'a bicn mieux avcc ce grand combat de Ia ::\lesie Inferieure 
qu'avec celui de Tapae. D'autre part, Ic texte sauve par Xiphilin parle d'un aulei erigc sur 
place a Ia memoire des soldats morls. Or, c'est precisement un aulei pareil qu'on a constale 
a Adamclissi, tout prcs du Trophee (Gr. Tocilescu, Fouil/es el recherches archeologiques en Rou­
manie, pp. 63-78 et 87-89; CIL III 14214). La these de C. Cichorius, Die riimischen Denk­
miiler in der Dobrudscha, Berlin, 1904, p. 18-41, rcnouvelee par J. Colin, dans Latomus, XV, 
1956, p. 57-82 el par d'aulres chercheurs (cf. e.g., Emilia Doruţiu, dans Dacia, N.S., 1961, V, 
p. 345-363; Em. Condurachi, Cercetări istorice, Iaşi, II, 1971, p. 129-141), suivant 
Iaquelle cct autel aurait ete destine a commemorcr Ia defaite de Cornelius Fuscus sous 
Domitien, ne s'accorde pas avec Ies circonstances historiques, ni avec Ies temoignages des 
sources litteraires, ni avec I'ambiance des monumenls archeologiques d'Adamclissi. 

https://biblioteca-digitala.ro



!LES BU'.RE\S. ALLIES DE D:ElCEBALE 219 

a couru, revient sur le theâtre de guerre de Dacie, en remontant le Danube 
avec sa flotte, tandis que Decebale, dec;m par l'echec de son grand coup 
et se trouvant desormais vraiment seul devant son puissant ennemi, se 
voit contraint, apres une autre serie de batailles perdues, a demander la 
paix. Trajan, SC trouvant lui aussi au bout des forces, s'empresse a y 
acceder. C'e8t de cette fac;on que sa premiere guerre dacique prit fin. 
Dans la i;;econde, terminee avec l'heroi:que suicide de Decebale et avec 
la reduction de la Dacic en province romaine, le roi dace ne sera plus assiste 
par ses allies. 

L'interpretation des scenes de la Colonne relatives a la campagne 
de )lesie Inforieure, dans le sens que nous venons d'exposer, n'a pu prendre 
consistance qu'apres l'exploratiou du Monument triomphal d'Adamclissi 
par l'ceuvre de Tocilescu et de ses collaborateurs 38 • Ce n'est qu'apres avoir 
constate que ce Trophee colossal avait ete erige par Trajan et que ses 
reliefs se rapportaient aux guerres daciques 39 qu'on a eu l'explication du 
nom de Nicopolis ad Istrum 40 donne a une importante viile fondee par 
cet empereur devant le plus important col de l'Hemus et qu'on a compris 
la valeur reelle de certaines allusions rles chronographes anciens non 
seulement aux guerres avec Ies Daces, mais aussi a ses combats contre Ies 
« Sarmates »ou« Scythes » 41 • C'est alors, a peine, qu'on s'est rendu compte 
de toute l'ampleur et de la complexite des operations de la premiere de 
ces guerres et qu'on a pu deceler la vraie signification des scenes de la 
Colonne concernant la diversion bas-danubienne. Pour se faire une idee 
des proportions du danger que cette diversion avait represente et de 
l'importance decisive que Trajan attribuait a la victoire qui l'en a sauve, 
il suffit de savoir que le Trophee d'Adamclissi est l'unique monument qu'il 
fit construire sur un champ de bataille pour glorifier ses victoires. 

On n'a pas essaye jusqu'a present d'etablir un rapport entre la coali­
tion barbare qui envahit la l\Iesie lnferieure en l'an 101-102 et l'episode 
au message envoye a Trajan par Ies Bures avant la bataille de Tapae. 
Cet episode est reste en l'air, tel qu'il fut transmis par le passage lacuneux 
de Xiphilin. On ne s'est pas demande: qu'est-ce qu'ont fait Ies Bures 
et Ies &AAOL 't"E -rwv o-uµµoczwv apres le refus que l'empereur opposa a 
leur ultimatum? Se sont-ils misa l'ecart, laissant a Decebale de se debrouil­
ler tout seul ou, par contre, ont-ils reagi, en cherchant a soutenir leur 
allie? Ce qui paraît plus etrange c'est qu'on ne s'est pose ces questions 

~8 Gr. Tocilescu - O. Benndorf - G. Ni~mann, Dus Monument von Adamk/issi: 
Tropaeum Traiani, Vienne, 1895. Pour Ies discussions ulterieures sur ce monument cr. 
T. Antonescu, I.e Tropht!e d' Adamc/issi. Jassy, 1905, passim; R. Vulpe, HAD, p. 143-155; 
Em. Condurachi, dans Istoria României, I, p. 531-538; F.-B. Florescu, Monumentul 
de la A.damk/issi: Tropaeum Traiani, 2• ed„ Bucarest, 1961, passim; Das Siegesdenkma/ von 
Adamk/issi, Tropaeum Traiani, Bucarest- Bonn, 1965, passim. 

~9 Gr. Tocilescu etc„ op. cil., p. 103-127; idem, Foui/les el recherches, pp. 5- 55 ct 
81-87; CIL III 12467; T. Antonescu, op. cil„ p. 159-250. 

~0 Ammien Marcellin, XXXI, 5, 14; Jordanes, Get„ 18. 
41 cr. ci-dessous, p. 230, notes 78-81 et p. 231, notes 82-84. II ne nous semble pas accep· 

table que la population locale de la Mesie Inferieure eut parlicipe, a celte occasion, aux actions 
daco-sarmates (cr. T. D. Zlatkovskail, Me:i)a v I- I I vekah nasej ery (La ~lesic aux 1••- 11• 
siecles de nolre ere), Moscou, 1951, p. 77-78); aucune indication des sources ne vient a l'appui 
d'une telle hypothese et, d'autre part, Ies territoires de celte province etaient soudes a l'Empire 
depuis plus d'un siecle, de sorte que ses habitants avaient perdu toute possibilite et meme la 
velleite de s'unir aux envahisseurs. 
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elernentaires pas meme lorsqu'il fut etabli qu'en Mesie Trajan n'eut pas 
â combattre que des Daces, mais aussi de grandes forces de leurs allies. 

Si dans le texte mutile de Dion Cassius l'episode au champignon 
ecrit pouvait etre pris pour une anecdote d'importance secondaire, que 
Xiphilin avait sauve de l'oubli seulement pour son aspect curieux, ce 
n'est pas de la meme maniere qu'on aurait du considerer son apparition 
parmi Ies images selectionnees de la Colonne Trajane. Sur ce mormment 
de Rome l'episode ne pouvait figurer qu'en raison de son importance parti­
culiere dans le cours de la narration, presentant une certaine relation avec 
Ies faits ulterieurs. Comme nous l'avons montre, la signification du message 
envoye a Trajan etait de prevenir celui-ci sur Ies graves complications qui 
le menac;aient s'il poursuivait la guerre, en lui faisant savoir que Decebale 
disposait d'allies nombreux et puissants. Mais, comme leur ultimatum 
avait ete repousse, il etait normal que ces allies entrassent en scene. Or 
la seule partie du relief de la Colonne qui se rapporte a une intervention 
des amis de Decebale est Ia campagne de Mesie. C'est donc dans cette 
diversion que consistait le danger dont le champignon au message des Bures 
avertissait l'empereur romain et que celui-ci ne comprit reellement qu'un 
instant avant d 1etre trop tard. 

11 s'ensuit que, parmi Ies reproductions sculpturales concernant la 
campagne mesienne, il faudrait retrouver Ies Bures et Ies OCAAOL 't"e: 't"WV 
auµµocxwv. Cela est, cependant,assez complique, car il y a une grande diffe­
rence entre la distribution des typeH ethniques representes sur la Colonne 
Trajaneet celle des types figures sur Ies reliefs du Monument d'Adamclissi. 
Sur la Colonne, dans Ies scenes de combats relatives â cette campagne, 
on ne voit que de nombreux Daces et des cataphractaires sarmates. Le 
type germanique, caracterise par la nudite du torse et par la chevelure 
ramassee sur une des tempes, n'y appara.ît pas parmi Ies allies des Daces. 
Au contraire, comme dans toutes Jes scenes de batailles reproduites sur­
ce monument, Ies Germains ne sont figures que combattant â cote des 
Romains. l\Iais ce sont des auxiliaires irregulien;, armes de massues 42 , 

recrutes peut-etre pendant le sejour de Trajan â la frontiere du Rhin. 
C'est tout au plus dans la scene du combat nocturne aupres des 

chariots, de la scene XXX VIU de l'ouvrage de Cichoriufl, qu'on pourrait 
distinguer, eventuellement, un Germain luttant â cOte des Daces, en Mesie. 
11 s'agit d'un guerrier de haute taille, au maintien fier, a la chevelure taillee 
autrement que chez Ies Daces. Son aspect somatique est evidemment 
nordique, sans que son torse soit â decouvert (fig. 2). Pourtant son costume 
n'est pas tont â fait dace; il ne possede pas le sagum dont wnt vetus Jes 
Daces au milieu desquels il se trouve et que portent, en general, tous Ies 
Daces figures sur la Colonne. Sans doute, cet individu indique la presence 
d'un element etranger 43 â cote des Daces, maiR c'est bien peu en comparai­
son de ce qu'on voit sur le Trophee d'Adamclissi. 

' 2 Cf. C. Cichorius, op. cil„ II, pp. 120, 1i7,186, 205; R. Paribeni, op. cil., I, p. 235-236. 
43 On scrait tente d'attribuer unc origine germanique aussi au captif assis ct ligole, de 

Ia planchc XXX (scene 40) de Cichorius, qu'un auxiliaire romain lient pai· Ies chevcux et dont 
Ie tronc est partiellcmcnt nu. :\Iais ii faut reconnaitre que, sauf celte parlicularite voulant 
exprimer pluUil Ic desordrc vcstimcntaire produit par la Iuite, son coslume el son aspect hirsute 
se rattachcnt a ceux des Daces. 
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Sur Ies metopes et les creneaux histories de ce monument, Ies auxi­
liaires germaniques de l'armee romaine font completement defaut. En 
echange, on est particulierement frappe par la grande proportion des 
guerriers de type germanique qui y sont representes dans les rangs des 
Daces, hauts de taille, au tronc nu, aux cheveux noues sur une des tempes, 
portant autour ducou une penule (fig. 3-5) 44 • Ils sont armes d'un bouclier, 
d'un glaive, d'une lance, mais jamais du sabre recourbe. Ils different mani­
festement de leurs allies daces figures sur Ies memes reliefs 45 , qu'on recon­
naît, par contre, d'apres leur sabre recourbe (fig. 5), d'apres leur cheve­
lure abondante et libre (fig. 6), leur chemise fendue sur Ies flancs (fig. 7), 
leur coiffure, qui ne consiste pas dans un bonnet mou et pointu comme 
celui des Daces de Decebale, mais en une calotte rigide, probablement 
en feutre, comme celle qui caracterise le costume des Albanais actuels 
(fig. 5 et 7) 46 • Naturellement, cette coiffure est portee, sur Ies relief~ 
d'Adamclissi, par des pileates, car la il y a aussi des Daces qui en sont 
depourvus, Ies comates (fig. 6). Les Daces y presentent donc Ies memes 
traits essentiels avec lesquels ils sont figures sur la Colon.ne. Sur Ies reliefs 
d'Adamclissi, en dehors de ce type, on discerne souvent une autre cate­
gorie de Daces, se servant aussi d'un long sabre recourbe et portant tou­
jours la calotte des pileates, mais presentant le tronc nu (fig. 8 ), a l'instar 
de leurs compagnons germaniques 47 • Ce type hybride ne se rencontre 
jamais sur la Colonne Trajane, a l'exception d'une seule scene, celle des 
ambassades, dont nous reparlerons plus loin. Il est evident qu'ici il 
8'agit de certaines tribus daces habituees a vivre en communaute avec 
Ies Germains, auxquels ils ont emprunte certaines particularites. 

Une autre difference entre Ies deux monuments compares se rap­
porte au sabre recourbe, une arme dace par excellence, qui a Adamclissi 
presente la forme et les dimensions d'une faux enorme, etant maniee a 
deux mains (fig. 5 et 8), tandis que sur la Colonne elle n'est que de la 
grandeur d'une faucille et on la tient par une seule main. Aussi Ies Daces 
de la Colonne portent-ils regulierement un bouclier dans la main gauche 
(fig. 2), tandis que ceux d'Adamclissi en sont toujours depourvus. Il y a, 
enfin, a Adamclissi, un quatrieme type barbare, moins frequent que Ies 
autres, caracterise par une espece de kaftan long, ouvert au devant (fig. 9), 
qu'on ne retrouve nulle part sur la Colon.ne. Ce type figure seulement parmi 
Ies captifs reproduits sur Ies creneaux du Trophee 48• On l'attribue d'ha­
bitude aux Sarmates roxolans, en raison de ce vetement d'aspect iranien 49 

u Gr. Tocilescu - O. Benndorf - G. Niemann, op. cil., p. 52 et su iv., Ies metopes 17, 
20, 23, 47 et le creneau de Ia fig. 114; F.-B. Florescu, Das Siege~denkma/, Ies metopes VI, VII, 
XVII, XXI, XXVI, XXXIX, LII et Ies crencaux I, XVII, XXIII, XXV (l'autcur a 
enormemcnt tort cn considerant daces tous Ies types barbares reproduits sur Ie Trophee). 

45 Tocilescu - Bcnndorf - Niemann, op. cil„ p. 66 ct suiv., metopes 45, 46, 48 
et Ies crcneaux des fig. 119-122; F.-B. Florescu, op. cil., Ies metopcs XXI, XXV I, 
L, LI ct Ies crencaux V-VII, XIII-XV, XIX, XXII, XXIV. 

4 6 Cf. F.-B. Florescu, op. cil., p. 591. 
47 Tocilescu - Benndorf - Nicmann, op. cil„ p. 46 et suiv., metopcs 6, 9, 16, 18-20, 

22, 23, 33-35; F.-B. Florescu, op. cil., Ies metopes XVII, XIX, XX, XXIII, XXIV, 
XXVIII, XXXVII, XLI-XLIII. 

48 Tocilescu - Benndorf - Nicmann, op. cil., p. 95- 96, fig. 116-118; F.-B. Florescu, 
op. cil., crcncaux II, IV, XI, XVI, XVIII, XXVI. 

49 T. Antonescu, op. cil., p. 171-175; V. Pârvan, Getica, p. 124-125 (type •sarmate • 
ou • generalement daco-scythc >). 
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et aussi de son visage, qui, en certains cas, differe de ceux des Daces et des 
Germains 50• Quant aux cataphractaires, reproduits sur la Colon.ne, îls 
font tout a fait defaut sur le Trophee d'Adamclissi, ou l'on ne voit, d'ail­
leurs, pas de cavaliers barbares, sauf, tres problematiquement, sur une 
seule metope, tres endommagee 51 • 

Les differences entre Ies images d' A<lamclissi et Ies scenes corres­
pondantes de la Colonne de Rome sont de nature a recevoir des expli­
cations controversees, imrtout dans l'etat actuel des recherches. Cependant, 
pour arriver a une solution realiste, îl faudra tenir compte, avant tout, de 
la dissemblance de concepts, de methodes, d'habîlete, de routine, qui separe 
Ies sculpteurs des deux monuments, ainsi que de la diversite des problemcs 
techniques auxquels ils devaient faire face 52 • Sur la Colonne on a affaire 
a un relief continu se rapportant a la totalite des episodes des deux guerres 
daciques. Si etendu que fut l'espace dont îl disposait, !'artiste etait force­
ment oblige de recourir a des compositions synthetiques, en se resignant 
a une selection et a une generalisation des types Ies plus representatifs 
du repertoire des esquisses prises, peut-etre, pendant Ies guerres de 
Dacie 53 • On ne saurait lui pretendre une exactitude rigoureuse ni pour 
Ies differences de costumes et d'armement, ni pour Ies types ethniques, 
ni pour leurs proportions numeriques. Aussi doit-on s'attendre de sa part 
a des ommissions et a des meprises. Il ne reproduisait pas de scenes et de 
types humains vus de ses propres yeux, mais îl se bornait a une docu­
mentation indirecte et sommaire, comme l'illustrateur d'un livre. D'aîl­
leurs, îl est bien probable que le relief de la Colonne ne fait que transposer 
en images le texte des Commentaires rediges par Trajan meme et perdus 
depuis 54• D'autre part, îl est sur que pendant Ies guerres on n'a pas pense 
a leur commemoration par une colon.ne decoree d'une narration sculp­
turale. La Colon.ne Trajane fut erigee, en 113, seulement comme un temoin 
de la hauteur qu'avait eu la colline rasee pour faire place au Forum de 
Trajan. J..J'inscription qu'elle porte (CIL VI 960) le dit clairement, sans 
faire aucune allusion aux guerres daciques. Sa surface fut con1tue d'abord 
comme lisse. Ce n'est que ulterieurement, au fur et a mesure de la construc­
tion, que, pour des raisons plutot esthetiques, on y sculpta le relief ra­
contant ces guerres 55 • 

C'est une toute autre situation a Adamclissi. La îl s'agit d'une 
<euvre con1tue d'emblee avec son but, son caractere, son decor historie. 

5o Par ex. Ies types figures sur Ies creneaux II, X, XI de F.-B. Florescu, op. cil. 
5 1 Metope 30: cf. Tocilescu - Benndorf - Niemann, op cil„ p. 58, fig. 78; F.-B. Flo­

rescu, op. cil„ fig. 209. 
52 Tocilescu - Benndorf - Niemann, op. cil., p. 127-142; T. Antonescu, op. cil., 

pp. 136-137, 154-157, 223-229, 243-246. 
53 R. Paribeni, op. cil., I, p. 217; K. Lehmann-Hartleben, op. cil„ p. 145; I. A. Rich­

mond, Trajan's .-\rmy on /he Trajan's Columri, Papers of the British School al Rome, XIII, 
p. 2-5. 

54 T. Antonescu, op. cil„ I, p. 222; Th. Birt, Die Buchrolle in.der Kunsl, Leipzig, 1907, 
p. 269-272; V. Christescu, Istoria mi/ilară a Daciei romane, Bucarest, 1937, p. 17; C. Daico­
viciu, dans Istoria României, I, p. 304; H. Daicoviciu, Osservazioni intorno alia Cotonna Traiana, 
Dacia, N.S„ III, 1959, p. 322-323. 

55 G. Lugli, ll lriplice significato: topografico, storico e funerario delia Colonna Traiana, 
Bucarest, 1943 (Academie Roumaine: Memoriile secţiunii istorice, ser. III, tom. XXV), 
p. 835-842. 
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Les scenes de guerre y sont isolees, car elles ne font qu'orner des elements 
architectoniques. A la difference du relief de la Colonne de Rome, ces 
scenes ne se referent pas a toutes Ies phases des guerres daciques, pas 
meme a la campagne bas-danubienne tout entiere, mais seulement aux 
circonstances d'une seule bataille, la plus importante et la plus decisive 
de cette campagne, celle qui eut lieu sur l'emplacement meme du Trophee 56• 

C'est pourquoi on n'y voit pas Ies cataphractaires sarmates de la Colonne 
Trajane, qui ne se manifesterent qu'a l'occasion des combats preliminaires, 
livres ailleurs. 

D'autre part, Ies reliefs d'Adamclissi ne relevent pas d'un art supe­
rieur, comme celui de la Colonne de Rome, mais ils sont de modestes pro­
duits d'un art provincial, elementaire, dU. a des scnlpteurs plutOt impro­
vises, qui suppleaient a leur inhabilete technique et a leur inexperience 
par une sincerite scrupuleuse et par un puissant sentiment de la realite. 
Le verisme et le dynamisme de leurs sculptures ne sont pas guides par des 
canons esthetiques, ni denatures par des raffinements d'atelier. Ils ont fait 
de leur mieux pour transmettre ce qu'ils connaissaient et ce qu'ils avaient 
vu. Entre Ies ans 103 et 109, quand le Monument~d'Adamclissi fut bâti 57 , 

il devait exister, dans la contree, de nombreux temoins oculaires des 
actions figures, lesquelles s'etaient passees seulement quelques annees 
auparavant. C'est alors que la ville voisine de Tropaeum Traiani, qui 
porte le nom de ce monument, fut fondee avec des veterans de Trajan 58• 

II n'est pas exclu, d'ailleurs, que meme Ies masses d'esclaves employes 
a la construction du Trophee et de la ville fussent formees en premier lieu 
des captifs barbares pris a l'occasion de la bataille commemoree. 

Partant de ces considerations, onest en droit de voir dans Ies reliefs 
d'Adamclissi des documents de la campagne deTrajan en Mesie Inferieure 
bien plus fideles, pour Ies aspects particuliers, que Ies scenes de la Colonne 
de Rome. Mais, en ce cas, il est utile de retenir la proportion impresion­
nante des types germaniques et germanisants sur Ies sculptures du Tro­
phee 59 , ainsi que leur role proeminent dans Ies episodes representes, ce qui 

56 T. Antonescu, op. cil., p. 209-222; H. Vulpe, HAD, p. 155. 
57 L'inscription du Trophee date de l'an 109 (CIL III 12467). D'aulrc part, la construc­

Lion de cc monurm·nt n'a pu commcnccr qu'apres la paix de 102. 
58 La plus ancienne inscription de celle viile est une dedicace faile a Trajan par Ies 

habitants loc:mx, Traianenses Tropaeenses, en 115-116 (CIL III 12470). Mais sa construction 
dut commencer en meme temps que celle du Monument voisin, c'est-a-dire pcu apres la vic­
toirc locale de l'an 102. T. Antonescu, op. cil., p. 211-212, a tort de croire qu'Ammien 
Marcellin ct Jordanes, dans leurs notices concernant la fondation de Kicopolis ad Istrum par 
Trajan, auraicnt fait une confusion avec la viile de Tropaeum Traiani. Les dcux villes ont t\te 
egalement bâlics par Trajan, pour commemorer deux batailles differenles de la meme campagne 
mcsicnnc de 101-102. Comme la grande bataillc d' Adamclissi fut la dcrnicre de cctle cam­
pagne, ii s'cnsuit que la viile qu'on voit en voie de conslruction, sur la Colonne, dans une 
scene immediatement precedente (Cichorius, op. cit„ pi. XXX, scene 39), ne peut pas Clre 
celle de Tropaeum Traiani, commc Ic soutient., T. Antonescu, mais bien :-.:i copolis ad Istrum, 
la seule qu'on cut pu construire avant la fin de la campagne. 

09 Tenant compte seulement des reliefs suffisamment clairs, nous y conslatons 43 figures 
germaniques ou germanisantes pour 21 figurcs manifestement daces. Parmi Ies 43 individus 
vetus a la germaine, c'est-a-dire au torse nu, nous discernons 31 Germains proprement dits, 
caracterises par Ic rwdus et la pcnule, tandis que Ies autres 12 portent la calotte dace et 
combattent au sabre recourbe. Parmi Ies 21 Daces completement habilles, ii y a 15 pileates 
et 6 comates. Quant aux Sarmates portant Ie kaftan, ils sont en nombre de quatre. 
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impose la conclusion que !'element dirigeant de la coalition barbare qui 
livra Ia bataille d'Adamclissi fut d'origine germanique. 

Qui etaient-ils, ces Germains ~ On Ies identifie couramment avec Ies 
Bastarnes. Cette identification est entree dans la tradition comme un 
fait bien etabli, que personne n'a cru necessaire de mettre en doute 60• 

Cependant elle ne repose sur aucun temoignage des textes. Les sources 
ne font pas la moindre mention des Bastarnes par rapport aux guerres 
daciques. On ignore completement lcur attitude pendant ces guerres. On 
ne connaît pas non plus leur aspect physique, ni leur costume, pour Ies 
comparer effectivement avec le type d'Adamclissi au torse nu, a penule 
et a nodus. Pis encore, le premier essai d'identifier ce type avec Ies Bas­
tarnes a ete fait seulement pour Ies besoins d'une theorie dont l'inanite 
a ete depuis longtemps et generalement reconnue. 11 s'agit de la fameuse 
these de A. Furtwangler que le Trophee d'Adamclissi aurait ete erige a 
l'epoque d'Auguste pour glorifier la victoire de M. Licinius Crassus sur 
Ies Bastarnes et Ies Getes en 29-28 av. n. ere et qne Trajan y aurait 
ajoute son inscription seulement par abus 61 • La theorie, evidemment 
fausse, a disparu de la circulation, car personne n'a plus essaye de la faire 
ressusciter, mais l'identification avec Ies Bastarnes est obstinement restee, 
bien que Ies raisons qui la rendaient plausible dans le cadre augusteen de 
la these de Furtwangler n'eussent plus de validite pour l'epoque de Trajan, 
quand Ies Bastarnes etaient loin du role remarquable qu'ils avaient joue 
cent trente ans plus tot. 

Si cette vaine conjecture a si longtemps survecu a l'effondrement 
de son point de depart, c'est parce que ' par l'effet d'une meprise, on n'a 
rien vu de mieux pour la remplacer. Puisque la coalition barbare qui en­
vahit la Mesie Inferieure pendant la premiere guerre daciqne de Trajan 
dut se former a l'est de la Dacie, au voisinage des Sarmates, on a considere 
que Ies seuls Germains, qui, dans ces parages-Ia, se trouvaient en meme 
temps en contact avec Ies Daces et avec Ies Sarmates, etaient Ies Bas­
tarnes 62• Or ce raisonnement n'est pas du tout impeccable. Son defaut 
essentiel est de negliger completement Ies Bures, qui etaient aussi des Ger­
mains, voire plus authentiques que Ies Bastarnes 63 et qui, habitant au 
nord de la Dacie, avaient un contact encore plus etroit avec Ies populations 
daces locales, sans leur manquer ni la facilite de communiquer avec Ies 
tribus daces de la l\foldavie et avec le monde sarmate, par Ies cols des Car­
pates dont disposait l'union des tribus heterogenes qu'ils dirigeaient. 
C'est par ces cols, du câte de la Galicie, de la Bucovine et de la Moldavie, 

60 Si ce n'cst Iorsqu'on nie d'emblee Icur caraclere gcrmanique, comme c'cst Ic cas de 
F.-B. Florescu, op. cil„ p. 649-659, qui, contre toute evidcncc, Ies englobc peJc-mcle parmi 
Ies Daces. 

61 A. Furtwăngler, Intermezzi: J{unslgeschichlliclie Studien, Leipzig-Berlin, 1896, p. 62-
77; idem, Das Tropaion uon A~damk/issi, Miinchcn, 1903, pp. 465, 481 ct suiv. 

62 E. Petersen, Mittcil. d. deutsch. archacol. Inst„ Roemische Abteilung, XI, 1896, 
pp. 302-303, 315; V. Pârvan, Getica, p. 122-123. Jusqu'a un certain moment, nous avons 
suivi aussi ce point de vue (par ex. dans HAD, p. 148 et suiv.), mais nous avons fini par 
l'abandonner Iorsque nous avons entrevu Ia possibilite de lui preferer une idcntification micux 
fondee (cf. Dacia, N.S„ V, 1961, p. 371, note 24; v. ci-dessus, p. 156). 

63 Sur le caractere mehnge des Bastarnes, malgre leur fond incontestablemcnt germanique, 
voir Slrabon, VII, 3, 15 et 17 (305-306); Tacite, Germ„ 46. CI. notre ouvrage Le probleme 
des Bastarnes a la /umiere des decouuertes archeologiques en Mo/davie, dans Ic voi. .\'ouue//es etudes 
d'histoire, Bucarest, 1955, p. 110-113. 
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qu'ils avaient acces aux memes voies vers la Mesie Inferieure que Ies 
Bastarnes avaient jadis utilisees dans leurs incursions balkaniques et que 
Ies Costoboces suivront lors de leur incursion a l'epoque de Marc Aurele. 
On a tort de considerer Ies Carpates orientales comme un obstacle infran­
chis.sable. Pour Ies habitants de ces montagnes, maîtres ele leurs passages, 
cet ohstacle n'existe pas. C'est par Ia, par exemple, que Ies Roumains du 
Maramureş descendircnt, au XIVe siecle, pour fondcr la principaute de 
Moldav ie. 

A la differencc des Bastarnes, qui ne sont point mentionnes dans Ies 
sources par rapport aux guerres de Trajan, Ies Bures representent pre­
cisement l'clement germanique que Dion Cassius, confirme par la Colonne 
Trajane, met en tete de son recit comme le principal allie de Decebale. 
Comme il resuite de l'enchaînement logique des faits, ce sont ces Bures 
qui menerent la diYcrsion mesienne, dont l'episode le plus dramatique fut 
la bataille d'Adamclissi. Ce sont donc eux Ies Germains reproduits, dans 
une proportion si importante et avec un râle si eminent, sur Ies rcliefs du 
Trophee commemorant cette bataille. 

Une colncidence particuliere vient a l'appui de cette conclusion. 
11 s'agit du nodus, le trait specifique des Germains figures a Adamclissi 
qu'on retrouve mentionne par Tacite, dans le chap. 38 de la Gerrnania, 
comme une caracteristique par excellence des Sueves 64 • Or, comme nous 
l'avons deja signale, le meme auteur, dans le meme ouvrage, tient a 
definir Ies Bures comme une population d'origine precisement sueve. 

Cette concordance constitue aussi une excellente preuve de la supe­
riorite des sculptures d'Adamclissi sur la Colonne Trajane sous le rapport 
de leur valeur documentaire. Mais elle n'en est pas la seule. Nous avons 
deja remarque que Ies Daces d'Adamclissi, qu'ils soient figures demi-nus 
ou completement habilles, emploient un long sabre recourbe qu'ils tiennent 
a deux mains (fig. 5 et 8) et que sur la Colonne Trajane ce type d'arme 
fait completement defaut, etant partout remplace par une variante de 
dimensions plus reduites, maniee a l'aide d'une seule main. En realite, 
les deux sortes de sabres recourbes ont existe egalement chez Ies Daces. 
Le type grand, en forme de faux, est atteste par un exemplaire de 0,90 m. 
de longueur, trouve a Rupea (Cohalm), dans le sud-est de la Transylvanie, 
et conserve au 1\Iusee Brukenthal de Sibiu (fig. 10) 65• On pourrait, even­
tuellement, y rattacher un sabre provenant de Kaloz (comitat de Fejer) 
en Pannonie, pres de Szekesfehervar (Stuhlweissenburg), ou il fut de-

64 Insigne genlis ob/iquare crinem nodoque subslringere: sic Sueui a celeris liermanis, sic 
Sueuorum ingenui a seruis separanlur. Tacite ajoute quc d'autres tribus aussi ont cmprunte 
aux Sueves cettc particularite, mais avec un usage rare et seulement pour Ies jeunes hommcs 
(in a/iis genlibus, seu cognalione a/iqua Sueuorum, seu, quod saepe accidil, imilalione, rarum el 
intra iuuenlae spalium ). Cctte assertio:i sulfit a F.-B. Florescu, op. cil., p. 655 et suiv.,pour 
en faire un argument essenticl de sa thesc que le nodus ne serait pas specifique aux Germains 
et qu'il pouvait appartenir aussi bien a n'importe quelle autre population curopeenne, y 
compris Ies Daces. Or ii est evident que la phrase citee ne justifie pas une telle interpretation, 
car elle ne se refere qu'a des tribus germaniques, Ies seules dont l'ouvrage de Tacite s'occupe. 
D'autre part, l'auteur de la recente monographie sur le Monument d'Adamclissi (dans laquelle 
Ies contributions positives font bon menage avec Ies commentaires errones et meme avec 
des bevues elementaires) ne se soucie pas de la portee des nombreux textes littfraires et repro­
ductions sculpturales, qu'il presente pourtant et qui prouvent, sans exception, que le nodus 
caracterisait seulement Ies Germains. 

&j V. Pârvan, op. cil., p. 507 et fig. 342. 

15-c. 861 
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couvert fortuitement dans une tombe censee du rre s. de n. ere, mais ses 
dimensions, diminuees de moitie (0,55 m de longueur) 88 , le rapprochent 
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Fig. 10. - Rupea 
(Cohalm), Tran­
sylvank. Sabre 
dace recourbe, en 
fer, destine a 
Ctre manie a dcux 
mai ns. D'aprcs 
V. Pârvan, Ge-

tica, fig. 342. 

aussi bien du second type, dont la longueur normale varie 
autour de 0,30-0,40 m, comme on le voit par deux exem­
plaires 87 trouves vers le sud-ouest de la Transylvanie 88• Le 
sabre long doit representer une variante regionale, adoptee 
seulement par les tribus du nord et de l'est de la Dacie. 
Comme dimensions et mode d'emploi, cette variante 
accuse, sans doute, une influence sarmate, vu son ana­
logie avec ces gladii quos praelongos utraque manu 
regunt, que Tacite, dans ses Histoires (I, 79), atteste pour 
Ies cataphractaires roxolans, sans preciser cependant s'il 
s'agit, Ia aussi, de lames recourbees 119 • 

L'absence du sabre long sur la Colonne est un 
exemple caracteristique de ces omissions qui nous impo­
sent l'obligation d'envisager avec circonspection Ies details 
ethnographiques reproduits sur ce monument de Rome. 
Les artistes qui y ont travaille n'ont fait, a cet egard, que 
generaliser des particularites enregistrees dans une seule 
region, notamment dans Ies environs de Sarmizegetusa, ou, 
pendant les deux guerres de Trajan, Ies forces romaines, 
avec tout leur etat major, firent un sejour plus long. 
11 ne faut donc pas s'etonner si la campagne de Trajan en 
:Mesie fut transcrite d'une fac;on si inegale sur la Colonne : 
!'artiste en connaissait exactement les faits essentiels, 
avec l'intensite de leur developpement, car il Ies lisait 
dans Ies relations officielles, mais pour s'en imaginer les 
details il ne disposait que des modeles unilateraux ou 
tout a fait inadequats, qu'on lui avait procure de la 
Dacie du sud-ouest. En depit de leur art pueril, Ies 
pauvres tailleurs de pierre d'Adamclissi etaient, sans 
doute, bien mieux pourvus pour cette besogne, car ils 
savaient du moins qu'a la bataille qu'ils tenaient a 
figurer avaient participe des populations diverses et que 
Ies Daces qui y avaient combattu, associes a des Bures 
germaniques et a des Sarmates, provenaient d'une toute 

66 I. Bona, dans Acta Archaeologica, Budapest, VI, 1955, 1-4, p. 71-i7, pi. XVII, 
34; XVIII, 4; XX, 2. La presencc de cet excmplaire au centre de la Pannonie s'cxpliquerait, 
sclon l'auteur, par une incursion des Daces septentrionaux. 

67 Le premier fut decouvert a Grădiştea Muncelului (Sarmizegetusa): SCIV, IV, 1953, 
1-2, p. 169, fig. 22. Le second, a Sili\'aş: l\1. Roska, dans PZ, XVI, 1925, p. 210-21:~. 
fig. 1, 5; idem, Arhivele Olteniei, Craiova, V, 1926, p. 50 et suiv.; idem, Erdely reges:eli 
Repert6riuma, I, Oskor, Cluj, 1942, p. 210, n° 33, fig. 249, 5; cf. V. Pârvan, op. cil., p. 779 
et pi. XXVI, 1. 

68 On a trouve de nombreux coutelas, datant des ve- 1ve s.av.n.ere, anssi en Oltenie, 
aux approches du Danube (D. Berciu, Arheologia preistorică a Olteniei, Craiova, 1939, p. 211-
218; fig. 257, 6 et 9; 259, 2-6; D. Berciu - E. Comşa, dans Materiale, II, 1956, p. 324-
454, passim), mais, bien plus anciennes que Ies sabres daces, ccs armes rclcvenl des types, 
un peu differents, des sicae illyriennes, dont l'aire de diffusion couvre surtout la moitie occi­
dentale de Ia Peninsule Balkanique (cf. notre ouvrage l.'âge du fer dans Ies regions thraces 
de la Peninsule Ba/canique, Paris, 1930, pp. 40- 4 t, 129). 

69 Cf. V. Pârvan, op. cil., p. 506. 
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autre region que les Daces de Sarmizegetusa, dont ils differaient par 
des particulariteR de costume et d'armement 70• 

C'est de la meme fai;on que nous venons d'expliquer, ci-dessus, l'ab­
sence du type germanique a nodus dans Ies rangs des Daces representes 
sur la Colonne Trajane par rapport a la campagne bas-danubienne, con­
trastant avec sa grande frequence parmi Ies ennemis des Romains, sur Ies 
reliefs d'Adamclissi. On remarque la meme absence dans toutes Ies scenes 
de batailles representees sur la Colonne, y compris celles qui furent livrees 
en Dacie. Les Germains n'y combattent que dans la situation d'auxiliaires 
romains. 

Par exception il y a, toutefois, sur ce monument de Rome, deux 
episodes ou, en dehors des scenes de combat, on voit des Germains, tout 
a fait semblables a ceux d'Adamclissi, figurant du cote des Daces. C'est 
d'ahord le cas de la scene XXVII de Cichorius, ou, apres la bataille de 
Tapae et avant la campagne de Mesie, donc pendant la marche de Trajan 
vers Sarmizegetusa, l'empereur rei;oit une ambassade symbolisee par des 
{( Daces » comates a pied et a cheval, precedes par deux fantassins ger­
mains a torse nu, a penule et a cheveux ramasses en un nodus (fig. 11). 
Un des Germains porte un bouclier, mais dans l'autre main il ne tient aucune 
arme. Quant a l'autre Germain et aux cavaliers « daces », ils sont tout a 
fait desarmes. Leur attitude et surtout celle des « Daces » est tres fiere ; 
ils n'ont point l'air de se soumettre, mais de negocier sur le pied d'egalite. 
On a vu dans Ies deux Germains des auxiliaircs de l'armee romaine escor­
tant les envoyes des « Daccs » 71• Mais l'absence de leurs armes, ainsi qua 
leur position au premier rang dcvant l'empereur, auquel ils adressent la. 
parole, s'opp_osent a une telle interpretation. Ils font evidemment partia 
de cette nouvelle ambassade, dont on ne trouve pas de trace dans le texte 
de Dion Cassius comprime par Xiphilin, mais qui fut, a notre avis, 
envoyee par Ies Bures et leurs allies pour avertir Trajan qu'il est encore 
temps de faire la paix avec Decebale, avant qu'ils ne se vissent obliges 
de preter un secours effectif a celui-ci. Les deux Germains doivent etre 
Ies representants de ces Bures. Quant aux <( Daces », ils ne sont pas des 
locaux. Le fait meme que parmi eux il y a des cavaliers denote l'in­
tention de l'artiste, de Ies presenter comme un element nouveau, etranger 
a l'armee locale de Decebale, laquelle apparaît toujours formee seulement 
d'infanterie 72• Cette intention devient encore plus precise si l'on rapproche 
cet episode de celui qui suit peu apres, dans la scene XXXI, ou l'on voit 
une masse de cavaliers daces et sarmates franchissant le Danube pour 

70 II est utile de remarquer que Ies plus plausibles des analogies que F.-B. Florescu (op. 
cil., p. 587-644) etablit, avec sa competence d'ethnographe, entre Ies costumes reproduits sur 
Ies reliefs d' Adamclissi el ceux des paysans roumains actuels ,se rapportcnt d'une fa~on speciale 
aux regions scplentrionales de la Transylvanie et de Ia Moldavie. C'est Ie cas des braies a fronces 
(p. 601-606), clu kaflan (p. 608-610) - que, malgre Ies contestations injuslifiees de l'auteur 
ii faut considerer d'origine iranienne - , de certaines particularites des sandales rustiqucs, cn 
roumain opinca (p. 615-621), de la chcmisc feminine a encolurc froncee (p. 621- 629), de 
l'emmaillotcrncnl des nourrissons (p. 630- 632). II semble que l'auteur ne s'en doute pas, car 
ii tend il. nier preciscrnenl le corollaire de ces analogies, a savoir )'origine eminemment nord­
carpatique et mt'langee des barbares figures a Adarnclissi. 

71 C. Cichorius, op. cil., II, p. 137. Contra : E. Petersen, loc. cil., p. 303, note 2. 
72 A l'exception des scenes CXLIII-CXLIV de Cichorius, op. cil., ou ii ne s'agit cepen­

dant pas d'une veritable cavalerie dace, mais de Ia fuite de Deeebalc et de ses principaux 
compagnons, qui, montes a cheval, cherchent a echapper a la poursuite des cavaliers romains. 
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attaquer Ies garnisons romaines de la Mesie lnferieure. C'est l'episode avec 
lequel commence la campagne du Bas-Danube. Par consequent, la scene 
concernant l'ambassade des Bures etdela tribu des cavaliers «daces» -qui 
devaient etre, en realite, des Sarmates - , represente, de fait, un prelude 
de ce grand coup de surprise que Trajan re~ut pendant sa premiere guerre 
dacique. L'ambassade, dont Ies propos furent naturellement repousses, 
ne fut qu'une feinte destinee a dissimuler la soudainete et la direction de 
ce coup. 

L'autre episode ou des Germains font leur apparition a câte des 
Daces se retrouve dans la scene C (100) de Cichorius, se rapportant au 
commencement de la seconde guerre, quand Trajan se trouvait a Drobeta, 
pres du fameux pont sur le Danube, qu'il venait d'inaugurer. La scene 
(fig. 12) represente des delegues des populations voisines des Daces de 
Decebale, qui sont venus saluer l'empereur romain, en manifestant ainsi 
la dissolution de leur alliance avec Decebale. A la tete de ce groupe de 
barbares, de differents types et costumes, se trouvent deux individus 
auxquels l'artiste a accorde une attention toute speciale, car ils sont les 
seuls representes en train de converser directement avec l'empereur. C'est 
d'abord un Germain et, immediatement apres lui, un pileate dace. Ils 
s'adressent a Trajan a titre d'egalite, dans une attitude digne, debout, la 
tete portee haut, exprimant leurs intentions amicales par des gestes me­
sures. L'empereur, tenant un rouleau dans sa main gauche, peut-etre le 
texte du pacte d'amitie, Ies accueille avec un geste d'acquiescement fait 
de la main droite. Le Germain, principal personnage de la deputation a 
ee qu'il paraît, est reproduit avec tous Ies traits caracterisant les guerriers 
germaniques d'Adamclissi : torse nu, penule attachee autour du cou, 
cheveux noues sur la tempe. Tout pres de lui, au deuxieme plan, il y a,· un 
autre Germain, au meme costume, moins le nodus. Quant au pileate, il 
est habille du costume dace commun, caracterise par la chemise fendue sur 
les flancs et par le sagum, mais son couvre-chef presente la forme d'un 
fez tronconique rigide, probablement en feutre, tout a fait different du 
bonnet mou et pointu des Daces de Decebale. Derriere lui, se voit un 
type germanisant, qui ne semble pas participer directement aux nego­
ciations, car son regard est porte ailleurs. Sa tete est abîmee, mais ce qui 
reste de son contour semble se rapporter a un comate dace 73, au reste il 
presente le costume germanique, avec le torse nu et la penule. 

Dans ces costumes varies, il est impossible de ne pas reconnaîtrc Ies 
types principaux rencontres sur Ies reliefs d'Adamclissi, c'est-a-dire un 
type germanique, un autre dace et un troisieme a caracteres mixtes (fig. 8). 
Ce n'est que la forme de la coiffure du pileate qui differe, car le fez des 
Daces d'Adamclissi presente exclusivement la forme de calotte hemi-

73 Dans Ia serie des gravures faites d'apres Ia Colonne Trajanc par P. Santi Hartoii en 
1667 et reeditees par E. Dzur, Die Traianssăule, La Haye, 1941, pi. 169, tableau 75, la tete 
de cet individu apparalt complete et surmontee d'un fez tronconique a l'instar du pileate c\ace 
qui Ie precede. On serait enclin a croire que, a cette epoque-la, Ia tete n'etait pas encore cassee. 
s'il n'y avait pas d'autres dessins, anterieurs, comme celui de Ia Galerie des Peintures de 
Modene, du debut du xv1e s., ou la meme tete est representee d'une autre maniere et sans 
coiffure (M. Macrea, ED, VII, 1937, p. 77-116 et fig. 12). II s'agit, par consequent, de recons­
titutions differentes dues egalement a l'imagination des copistes en question. En realite, !'avarie 
du marbre, en ce point-la, remonte a une epoque bien reculee. 
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spherique (fig. 5 et 7 -8). Mais c'est un detail peu important 74 du moment 
qu'il s'agit de la meme rigidite, contrastant avec la mollesse du bonnet 
pointu des pileates de Decebale. Toujours est-ii qu'on a affaire a d'autres 
Daces que ceux-ci et qu'ils font leur apparition constamment en asso­
ciation avec des Germains. 

Le quatrieme type d'Adamclissi, c'est-a-dire celui des Sarmates au 
kaftan (fig. 9), est absent du groupe des ambassades figurees sur la Colonne, 
sauf a l'identifier avec celui des deux individus qui, situes derriere le 
comate a costume germanique, sont representes tetes nues et portant 
d'etranges robes, longues jusqu'aux chevilles 75 • Bien sur, ce n'est pas. 
le vetement iranien d'Adamclissi a longue coupure longitudinale en face, 
mais, comme nous l'avons deja dit, ii ne faut pas trop demander aux sculp­
teurs de la Colonne en fait d'exactitude des details. Un troisieme individu 
de ce groupe, figure au second plan, porte une calotte hemispherique,. 
comme celle d'Adamclissi. 

Derriere Ies personnages enrobes, ii y a deux cavaliers pileates qui 
terminent Ia file des delegues du premier plan de la scene. Ils portent le 
costume dace complet, Ia tete couverte d'un fez tronconique. Representes 
a pied, tenant la bride de leurs chevaux, ils sont armes, a la difference des 
autres delegues. L'un laisse voir sur son flanc une epee engaînee, l'autre 
appuie sa main gauche sur un carquois. Dans la file du second plan, on ne 
discerne que la moitie superieure de plusieurs individus appartenant sur­
tout aux types dace et germanique 76 • 

En general, Ia scene comprend Ies representants de toutes Ies popu­
lations que nous avons vu coalisees, pendant la premiere guerre, en faveur 
de Decebale. N ous y retrouvons toutes Ies categories des guerriers-barbares 
figures sur Ies reliefs d'Adamclissi, ainsi que Ies cavaliers daces que Ie relief 
de la Colonne nous a montre passant le Danube et attaquant Ies forteresses 
romaines, au debut de la campagne mesienne. Ce n'est que Ies cataphrac­
taires sarmates qui y manquent, ce qui est bien explicable, vu qu'en 
cette occurrence paisible, leur armure specifique n'etait nullement indi­
quee. Ils y etaient suffisamment representes par leurs delegues « en civil»,. 
portant de longs vetements. 

II est utile de retenir que dans la scene des ambassades la place prin­
cipale est tenue par Ies Germains, de meme que dans la scene anterieure 
des envoyes des Bures et des cavaliers daces essayant de traiter avec 
Trajan avant le declenchement de la diversion de Mesie et de meme que 
dans Ies scenes de combats reproduites sur Ies reliefs d'Adamclissi. Ils 
apparaissent partout · comme Ies dirigeants de Ia coalition. Ces Germains 
n'etaient que ces Bures qui avaient expedie a Trajan le message ecrit 
sur un champignon lors du commencement de la premiere guerre. Leurs 
compagnons : Daces septentrionaux, Daces de Moldavie, Sarmates roxo­
lans, ne sont que Ies ocAAoL •e: •wv cruµ.µ.oczwv, auxquels ce message faisait 
allusion. Aussi, sur la Colonne, entre tous les episodes que nous avons. 

74 Les artistes du Trophee ont simplifie Ies lignes d'une coiffure qui, a la suite d'un: 
usage prolongc, avait pris, probablement, une forme quasi-hemispherique. 

7° Ces types ont ete dejâ identifies avec ceux des Sarmates. Cf. C. Cichorius, op. cil., III. 
p. 150, V. Pârvan, op. cil„ p. 120 et 122. 

78 C. Cichorius, op. cil., III, p. 149, croit que Ies deux personnages du second plan 
portant une bandelette autour de la tete sont des Grecs du Pont Gauche ou bien des Bosporans_ 
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mentionnes, y-a-t-il une liaison logique qne l'inconsequence des artistes a 
reproduire leurs details n'a pas reus8i a obscurcir. 

La scene des ambassades harbares, formant la serie de ces episodes, 
symbolise un grand succes politique de Tmjan. La coalition des Bures 
et des « autres allies », laquelle, pendant la premiere guerre, avait failli 
compromettre toute son entreprise, se trouvait maintenant de son cote 
ou du moins ncutralisee. Ce renversement d'attitude a l'egard de Decebale 
n'eut lieu qu'apres l'echec du coup de surprise par lequel celui-ci, essayant 
de forcer Ies dures conseqnences de sa defaite de 102, avait deResperement 
provoque la seconde guerre. La scene des ambassadcs, sur la Colonnc, est 
precedee d'unc serie d'episodes representant l'offensive dace contre Ies 
garnisons romaines, suivie de son insucces et de la reaction des Romains 77 • 

Persuades desormais de la chute inevitable du roi dace et, deja epronves 
par leurs propres revers de la premiere gnerre, il ne restait aux Bures et 
aux « autres allies » que de s'adapter aux circonstances et de reconnaître 
la. suprem~.tie de l'Empire romain au dernier moment opportun. 

Devant la preeminence que Ies reliefs d'Adamclissi, en concordance 
avec Ies scenes Ies plus significatives de la Colonne Trajane, attestent par 
rapport a un element germanique au sein de la coalition barbare qui de­
clencha la diversion de Mesie Inferieure en 101-102, il semble curieux 
que Ies sources litteraires faisant mention de ccttc campagnc bas-danu­
bienne ne contiennent aucune allusion, non sculcment a la priorite des 
Germains, mais pas meme a leur simple participation a cct evenemcnt. 
Cependant la contradiction entre Ies deux especcs de sources n'est qu'appa­
rente. N ous en trouvons l'explication dans le caractere laconique et in­
direct des ren11eignements litteraires respectifs, qui, datant sans exception 
d'une basse epoque, n'ont fait que transmettre, incidentellement et avec 
une concision extreme, l'echo d'une tradition vieille deja depnis plmienril 
siecles. 

C'est ainsi qu' Ammien Marcellin, narrant l'invasion de la Mesie et de 
la, Thrace par Ies Goths de son temps, c'est-a-dire sous l'empereur Valens 
et ayant l'occasion de mentionner la ville de Nicopolis ad Istrum, croit 
de son devoir d'en expliquer le nom, tres vaguement, par une breve allusion 
a la victoire de Trajan «sur Ies Daces »78 • C'est toujours par rapport a 
!'origine de cette viile que Jordanes, auteur du vre s., racontant l'invasion 
gothique du temps de Decius, fait une mention, un peu plus precise, d'une 
victoire de Trajan «sur Ies Sarmates » 79• Dans un passage tres succinct 
de la celebre Chronique d'Eusebe, on lit que Trajan triompha «des Daces 
et des Scythes »80• La meme assertion se retrouve dans la Chronique d'Hie­
ronyme avec le renseignement supplementaire, s'accordant avec Ies 
donnees de la Colonne Trajane, que l'evenement eut lieu en I'an 102 81• 

77 C. Cichorius, op. cil., planches LXVIII-LXX. 
78 Ammien Marcellin, XXXI, 5, 15: Xicopolis quam indicium uicloriae contra Dacos Tra­

ianus condidil imperator. 
79 Jordanes, Gel., 18: (Cniua) Xicopo/im accedil quae iuxta Ia/rum fluuium est conslilula 

nolissima, quam deuiclis Sarmalis Traianus el fabricauil el appe/lauil Victoriae ciuilalem. 
90 Eusebe, dans Migne, P.G., XIX, p. 551 : Tpot~otvo.; 11iixot.; xott l:xu~ot.; i'.i7tE"t"ot!;e: Kotl 

E~pLiiµ~e:UGEV. 
81 Hieronyme (St. Jerome), chez R. Helm, Eu.~ebius Werke, VII, Berlin, 1956, p. 194, a 

la IVe annec du regne de Trajan (102 de n. ere): Traia1111s de Dacis el Scylllis lriumphauit. 
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Faisant mention toujours de la victoire de Trajan « sur Ies Daces et Ies 
Scythes », Cassiodore la rapporte a l'an 105, date qui ne correspondrait 
qu'a l'epif.;ode des ambassades de la Colonne Trajane, quand Ies populations 
qui avaient participe naguere a la campagne de Mesie, finirent par entrer 
dans le systeme politique de l'Empire romain 82• Il faut ajouter l'assertion 
de Georges le Syncelle, selon qui Trajan soumit Ies Daces et Ies Scythes 83 • 

Plus compliquee et plus enigmatique est une information d'Aurelius 
Victor, du IVe s., que l'empereur Trajan aurait soumis, outre «Ies Daces 
pileates » avec leur 1·oi Decebale, aussi des « Saces » avec leur chef « Sar­
donius » 84 : domitis in prouinciarn Dacorum pileatis Sacisque nationibus, 
Decibalo rege ac Sardonio. Ce passage est tres controverse 85• L'interpre­
tation la plus probable doit etre celle qui considere Ies noms Saci et Sar­
donius comme resultant de certaines corupteles dans Ies manuscrits. Le 
nom Saci ne represente, d'ailleurs, qu'une emendation moderne de la 
forme satisque, la seule qui figure dans Ies manuscrits tt qui pQurrait aussi 
bien, voire mieux, representer le reste d'un mot commun mutite: Daco­
rum pileatis [com]atisque nationibus 86 • Quant au nom Sardonius, qui dans 
Ies manuscrits apparaît sous une forme bizarre, a l'accugatif pluriel : 
Sardonios, a une place reclamant toutefois l'ablatif, ii est aussi tres suspect. 
On pourrait y voir, avec beaucoup de chances, une corruption du nom des 
Sarmates (Decibalo rege ac Sarmatis), par analogie avec Ies exemples des 
autres auteurs que nons venons de citer 87 • 

L'apparition si perseverante du nom des Sarmates chez ces auteurs, 
ainsi que son alternance avec celui des « Scythes », nous offrent la possi­
bilite d'expliquer l'omission des Germains dans leurs tres brcves informa­
tions. La source dont tous ces auteurs se sont inspires ne donnait pas des 
precisions ethniques pour Ies allies de Decebale qui avaient attaque Ia 
Mesie Inferieure, mais seulement une indication tres generale sur leur 
provenance, exprimee par un nom collectif, a acception geographique . 
.A l'epoque de Trajan on etait habitue depuis deja un siecle a confondre 
Ies vastes regions transcarpatiques, aussi bien vers le nord que vers l'est, 
:wec le domaine des Sarmates. Parlant des populations du cote de la 
Vistule~ comme Ies Bastarnes, Ies Vt'nedes et Ies Fennes, Tacite incline a 
Ies englober parmi Ies Sarmates a cause de leurs relations frequentes avec 
ceux-ci, bien qu'il leur reconnaisse en realite, d'autres origines 88• D'autre 
part, Ptolemee, en clecrivant la Sarmatie 89 comme une grande division 
de !'Europe, y inclut tous Ies territoires situes a l'est de la Gerrnanie, entre 
la Mer Baltique et Ies Carpates septentrionales. Meme ces montagnes chez 
lui s'appellent « sarmatiques » (:Eocpµocnxoc opYJ). II etait tres naturel, 

82 Cassiodore, Cliron., ehez '.\ligne, /'./,., LXIX, p. 1231: Jlis comulibus (Candido el 
Quadralo) Traianus de Dacis ci Scylhis lriumphauil. 

83 Georges Ie Syncellc, I, p. 655, 14 el suiv. 
84 Aurelius Victor, De Caesaribus, XIII. 
85 Cf. Tocilescu - Benndorf - Niemann, op. cil., p. 125, note 1; V. Pârvan, op. cil., 

p. 119; N. Iorga, op. cil., I, 2, p. 163; R. Vulpe, HAD, p. 137; DID, II, p. 82-83. 
86 N. Iorga, loc. cil.; idem, Explicaţia Monumentului de la Adamclisi, Rucarest, 1936 

(AR'.\ISI, str. III, lome XVII), p. 208, note 6. 
87 Gr. Tocilescu - Benndorf - Niemann, loc. cil. 
88 Germ., 46. 
89 Geogr., li I, 5. 
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Fig. 11. - Colonne Trajane. Am bassade des allies de Decebalc re~ue par Traja n 
pendant la premiere guerre dacique, en 101, a la vei lle de la campagne de Mesie 

Inferieure. D'apres Cichorius, op. cil., pi. XXI. 

Fig. 12. - Colonne Trajane. Ambassade des anciens allies de Decebale, presentant leur soumis­
.sion a Trajan, en 105, Iors de la seconde guerre dacique. D'apres Cichorius, op. cil., pi. LXXIII. 
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surtout quand le besoin de concision l'exigeait, de designer une coalition 
des populations heterogenes de ces contrees par le nom tout court de 
« Sarmates » 90• Dans le cas des associeH de Decebale, ce n'est donc pas 
que Ies Roxolans qu'il faut entendre sous cc nom, maiH aussi Ies Bures 
et Ies diverses tribus daciques du nord de la Dacie et de la Moldavie qui 
avaient agi dans le cadre d'une operation commune. Quant au nom de 
« Scythes », qu'Eusebe, Hieronyrne, Cassiodore ont substitue a celui de 
« Sarmates », par rapport aux allies de Decebale, son acception geogra­
phique est encore plus nette, car, a l'epoque de Trajan et a plus forte raison 
a l'epoque tardive des auteurs respectif.-, Ies Scythes, comme element 
ethnique proprement dit, ne representaicnt plus qu'un vieux souvenir. 

90 C'cst sous ce nom que l'invasion dt·s Costoboces <le 170-171 esl designce dans une 
inscriplion d'Eleusis (IG, 11 2 , 3411, v. 3: l:o:•Jpoµo:-rwv ~pyov &1te:crµov). Cf. I. I. Russu, 
Dacia, N.S., III, 1959, p. 350; J. et L. Robert, HEG, I.XXV, 1962, p. 151. 
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DION CASSIUS ET LA CAMPAGNE DE TRAJAN 
EN MESIE INFERIEURE 

Il est certain aujourd'hui que, pendant la premiere guerre dacique 
(101-102), l'empereur Trajan eut a lutter non seulement dans le pays 
de Decebale, en Dacie, mais aussi sur le sol de l'Empire, en Mesie Infe­
rieure, ou il dut faire front a l'irruption d'une masse enorme de guerriers 
daces, germaniques et sarmates, qui avaient force Ies gues du Bas-Danube 1 . 

C'etait un coup de surprise, que le roi dace avait adroitement con~u et 
prepare. Profondement engagees dans Ies montagnes de la Dacie, Ies forces 
romaines se voyaient menacees d'etre enveloppees. En cas de succes 
de cette diversion, il ne serait reste a l'empereur romain que de se retirer 
precipitamment de Dacie ou de subir un desastre sans precedent. Tout 
dependait de la rapidite avec laquelle il allait reagir contre Ies enva­
hisseurs. 

Laissant devant Decebale, en Transylvanie, le minimum des troupes 
necessaires a maintenir Ies positions acquises, Trajan, a la tete du gros de 
son armee, qu'il fit transporter par eau en aval du Danube, se dirigea dans 
la plus grande hâte vers Ies contrees orientales de la Mesie Inferieure, 
d'ou venait le danger. Apres plusieurs combats qui culminerent avec une 
bataille extremement sanglante, il reussit, enfin, a ecraser les forces enne­
mies et a sauver une situation des plus graves. II revint ensuite dans Ies 
montagnes de Dacie et, reprenant l'offensive sur Sarmizegetusa, la capitale 
du roi dace, il accula celui-ci a demander la paix. 

Cette page importante de l'histoire des guerres daciques, encore 
susceptible de perfectionnement dans les details, mais incontestable 

1 L'elude presente, publice d'abord dans "Sludii clasice•, VI, 1964, p. 205-232, 
reprcnd, en Ic developpant, Ie thcmc de l'article precedent, paru premierement dans la mcmc 
revue cn 1963. Les clcux memoires constituent un essai de synthetiser, avec une methodc 
critique, Ies resultats positifs des cfforts cleployes jusqu'il present par Ies differentcs genc­
rations de savanls, depuis plus d'un siccle, de reconstituer l'histoire de la premiere guerre dacique 
de Trajan, d'apres Ies bribes conservccs des rcnscignemcnts· ecrits ct d'aprcs Ic relief narratif 
de Ia Colonne de Rome, auxquels s'ajoulcrent plus lard Ies informalions fournies par I'cxplo­
ration du TrophCc de Trajan ii Adamclissi et des monumcnts voisins. Nous avons abouli ii. 
une intcrpretation concordante de toutcs ccs sources diverscs, cn sortant de l'oubli ccrlains 
aspecls que l'on avait trop neglige auparavant, tcls Ic sens important du mcssage des Bures 
et l'allusion de Dion Cassius a la bataille d'Adamclissi, cachee, dans son texte dHectueuscment 
transmis par Xiphilin, sous la confusion avcc Ic combat de Tapae. Evidcmmcnt, nos expli­
cations, ainsi con~ues, sont de nature ii heurtcr bien des prejuges profondcment cnracines. 
Outrc des adhcsions, clles ont rencontre aussi des objections, dont Ies plus insistantes ont 
etc formulccs par H. Daicoviciu (Notes sur la premiere guerre dacique de Trajan, dans «Acta 
Musei Napoccnsis" VII, 1970, p. 115-124; Dacia de la Burebisla la cucerirea romană -
La Dacie, de Burebisla a la conquele romaine, Cluj-Napoca, 1972, pp. 303-329, 362, 384). 
Pour le moment nous nous conlentons d'y rcpondrc tont simplcmcnt par cctte reedition de 
nos deux Hudcs, auxqucllcs nous ne sommcs pas dans la siluation d'apporler des modifica­
tions de fond. 
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dans ses lignes essentielles, a ete reconstituee a peu pres uniquement au 
moyen des monuments archeologiques 2• Elle ne figure dans aucune des 
sources litteraires antiques parvenues jusqu'a nos jours. C'est a peine si 
l'on peut en deceler un faible echo dans les textes d'Ammien Marcellin 
(XXXI, .5, 15) et de Jordanes (Get., 18), qui, trouvant necessaire d'expli­
quer le nom de la ville de Nicopolis ad Istrum, fondee par Trajan au nord 
des Balkans, le rapportent a une victoire de ce dernier sur Ies Daces et Ies 
Sarmates. C'est egalement a une victoire de Trajan, aussi bien sur Ies 
Daces que sur Ies Sarmates, mais sans precision topographique, que font 
allusion certaines assertions de Pline le Jeune (Epist. ad Tr., 74) et d'Au­
relius Victor (De Caesaribus, XIII), ainsi que les breves mentions chrono­
graphiques transmises par Eusebe, Saint Jerome, Cassiodore, Georges 
le Syncelle 3 • Cependant, tout en estimant plus normale une guerre avec 
Ies Sarmates dans Ies regions du Bas-Danube que dans les montagnes de 
la Dacie, on n'aurait jamais pu conclure a une campagne de Trajan en 
l\Iesie seulement sur ces vagues indications. Une pareille conclusion eut 
ete d'autant plus difficile que, chez Dion Cassius, le seul auteur ancien 
dont on a, tant bien que mal, un recit sur Ies guerres daciques, on ne 
trouve pas le moindre mot indiquant une action developpee en dehors des 
montagnes daces ou une intervention des Sarmates dans le conflit. 

L'idee d'une campagne en Mesie Inferieure est apparue seulement a 
la suite des tentatives d'interpreter le bas-relief de la Colonne Trajane. 
Sur ce monument, apres Ies premieres scenes, se rapportant aux debuts 
de la premiere guerre, de l'an 101, on remarque que la poussee des forces 
romaines en Dacie est interrompue, a un certain moment, par une serie 
d'episodes denotant un changement brusque du theâtre des operations 
(scenes XXXI-XLIV) 4• On voit des masses de cavalierR daces et (sar­
mate8, d'un type somatique differant de celui de8 DaceR, passant a h1 
nage un grand fleuve, evidemment le Danube, et donnant l'assaut a 

2 Cf. E. PetPrsen, Trajans dakische J(riegi nach dem Siiu/enre/ief er:iihll, I, Leipzii:L 189\l, 
p. 1-!-53; T. Antonescu, Le Trophee d'Adamc/issi, Jassy, 1905, pp. 18-20; 209-222; idem, 
Columna Traiană, studiată din punct de vedere arheologic, geografic .~i arlislic, I, Jassy, 1910, 
p. 108-180 (le sccond volume n'a pas paru); R. Paribeni, Optimus Princeps: Saggio mila 
storia e sui tempi de//'imperatore Traiano, I, :\lessine, 1926, p. 25:l-257; R. Vulpe, HAD, 
Bucarl'st, 1938, p. 135-155; idem, Les Bures al/iis de Deceba/e dans la premiere gucrrc dacique 
de Trajan, St. ci., V, 1963, p. 233-235; v. ci-dessus, p. 212-219. 

" V. ci-dcssus, p. 2:10-231. 
4 Pour Ies sccnes de la Colonne Trajanr, nous suivons la numerolalion Hablic par C. 

Cichorius, Die Reliefs der Trajanssăule, Berlin, 18\l6-1900, voi. I- I I planches + voi. II- III 
texte (dcvcnus I- II en 1927 a la suite d'un remaniemcnt des couvcrlures des cxcmplaircs rcst<·s 
dans le clepot de l'edilcur; nous lrouvons plus co1111noclc, pourlant, de nous rt'fercr aux vicux 
chiffres deces \"olumes, li- III, enlres en circulalion deja depuis longtemps). Les cxcellentes 
rcproduclions du relief de la Colonne y sonl numcrolces cl'apres lrois criteriums ii la fois: 
Ies planchcs cn chiffrcs romains, ks scencs toujours en chiffrcs romains el Ies segmenls du 
moulage, en chiffres arabcs. Le procede de citcr Ies planches seiait Ic plus pralique, mais ii 
ne corrcspond qu'a la facture de l'ouvrage; aussi l'auteur mcme n'y renvoic-l-il jamais. Suivant 
son exemple, nous prcfl'rons l'mployer la numerolalion par scencs, parce que c'esl la scule qui 
se rapporle au sujet memc, bicn qu'cn detail la st'paration des scencs proposee par Cichorius 
ne soit pas :"1 l'abri dl·s criliqucs (cf. T. Antonescu, Co/11mna Traiană, p. 5-16; H. Stuart 
Jones, The I/istorica/ lntcrpretalion of lire Relief.~ of Trajan's Co/umn, Papers of the Brilish 
School al fl.ome, V, 1\llO, p. -137; G. A. Davies, Trajan's First Dacian War, Jfl.S, VII, 1\l17, 
p. 9, nole). L:\ oir ii nous scmblc neccssairc d'offrir au lectcur une precision de plus, nous cilons, 
dans Ies noles, aussi Ies numeros des planchcs. Les sccncs XXXI-XLIV, donl ii s'agit ici, 
figurenl aux planchcs XXIII- XXXIV de l'ouvragc de Cichorius. 
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une forteresse romaine situee pres de ce fleuve (scenes XXXI--XXXII). 
Suivent les scenes XXXIII-XXXVII, qui representent l'embarquement 
de l'empereur avec ses troupes, dans un port danubien, probablement a 
Drobeta (Turnu-Severin) 5 , l':wance des navires, le debarquement pres 
du terrain envahi par l'ennemi, quelque part entre Oescus (Ghigen) et 
Novae (SviStov) ou, peut-etre, Sexaginta Prista (Rousse) 0 , puis, imme­
diatement, la premiere rencontre de la cavalerie romaine avec Ies cata­
phractaires sarmates. On assiste ensuite (scene XXXVIII) a un combat 
nocturne (precise par l'image allegorique de Selene), probablement sur 
l'emplacement de la future ville de Nicopolis ad Istrum, oil les fantassins 
daces, surpris dans leur camp, sont vaincus, apres une resistance acharnee. 
La bataille suivante, figuree dans Ies scenes XL-XLI, represente le 
point culminant de la campagne de Mesie (fig. 5-7); elle est la plus 
atroce de toutes Ies luttes racontees par la Colonne. C'est le seul episode 
ou le sculpteur de ce monument fit paraître des soldats romains blesses 
(fig. 5-6). La serie continue avec la harangue et Ies recompenses de 
l'empereur a ses troupes victorieuses (scenes XLII-XLIV), avec le 
rembarquement pour le retour a Drobeta (XLVI-XLV.III) et avec la 
reprise des operations dans Ies montagnes de la Dacie (XLIX-LXXVII). 

Certaines de ces scenes ont donne matiere a bien drn controverses 
avant de recevoir l'interpretation la plus acceptable. En echange, on y 
a identifie d'emblee et presque unanimement le grand fleuve avec le 

E. Petersen, op. cil„ I, p. 40-43, suivi par T. Antonescu, Columna Traiană p. 128, y voit 
la viile de Pontes, en pensant qu'au moment de l'irruption daco-sarmate en Mesie lnferieure, 
Trajan devait se trouver dans son camp d'hiver, qu'il aurait etabli dans ce port danubien de 
la Mesie Superieure, situe vis-a-vis de Drobeta. Nous sommes d'accord que Ie camp d'hiver 
devait etrc situe pres de la zone des operations de Dacie ct dans une position convenable pour 
surveiller cn meme temps Ies regions en amont ct en aval du Danube, mais ii nous semble que 
Drobeta, qui doit avoir hebcrge des ce tcmps un camp militairc, repondait mieux a ces condi­
tions que Pontcs, separe du theâtrc de la gucrrc par Ies caux du fleuve. Cf. aussi B. W. Hen­
derson, Five Roman Emperors: \'espasian, Titus, Domilian, Nervu, Trajan, A. D. 69-117, 
Cambridge, 1927, p. 258. Le developpement rapide de Drobeta, qui allait bientot eclipser sa 
voisine transdanubienne, apres Ia construction du fameux pont qui Ies reunissait, plaide dans 
Ic sens de celte priorite strategiquc, qui dut s'imposer des Ie premier moment. 

& E. Petersen, op. cil„ p. 43-44, prefere Novae, la viile romaine Ia plus proche de Nico­
polis ad lstrum (env. 50 km), oii d'apres Ammien Marccllin et Jordanes, Trajan allait bientot 
remporter unc de scs victoircs. T. Antonescu, qui tcndait a concentrcr toutes Ies actions de Ia 
campagne de Mesic autour d'Adamclissi, proposa d'abord Durostorum, auj. Silistra (Le Trophee, 
p. 210-211), pour se fixer ensuite sur Axiopolis prcs de Ccrnavoda (Columna Traiană, p. 130). 
Pourtant, commc celte campagne comporta plusicurs combats, qu'il ne convient pas d'attri­
bucr a un scul lieu ct comme Nicopolis ad Istrum s'impose a l'attention aussi par l'importance 
strategiquc de sa position dcvant Ic col de Sipka, ii faut rctcnir Novae comme un des lieux Ies 
plus indiques pour Ic debarqucment de Trajan. Mais nous eslimons utile, a titre d'eventualite, 
d'envisager aussi le port danubicn de Sexaginta Prista, situe a env. 70 km de Nicopolis ad Istrum . 
.Cette Iocalite, dont le nom (• Soixantc Bateaux ») cn revelc l'imporlance pour la navigation sur 
Ie Danube, se trouvait en plcin essor, commc centre de vie romainc, precisemcnt a la veille de 
ces evcnemcnts, comme ii resuite de Ia bcllc inscription fragmentairc de Rousse, datablc en 
l'an 100, qui vient d'etre publiee par V. Velkov, /: istorii niinedunajskogo limesu v konce I 
v.n.e. (De l'histoirc du limes du Bas-Danube a la fin du ier s.de n.erc), VDI, 1961, n° 2, p. 69-82). 
Le nom de ce port danubien pourrait etre rapproche aussi de ce nauarium de Ia Mesie 
Inferieure, qui est mentionne comme depOt de provisions de l'armee (ad naues (rumenlarias), 
par Ie papyrus Hunt (Br. Mus. 2851 ), datant avec Ia plus grande probabilite de l'an 99 (R.O. 
Fink, JRS, XLVIII, 1958, p. 102-116; R. Vulpe, St. ci., II, 1960, p. 337-343; contra: 
R. Syme, JRS, XLIX, 1959, p. 26-33, proposant I'an 105; aussi J. F. Gilliam, dans Hommage 
d Albert Grenier, Bruxelles, 1962, II, p. 747-756. 
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Danube, Ies cavaliers cataphractaires avec Ies Sarrnates, Ies autres guerriers, 
cavaliers et fantassins, avec Ies Daces. En consequence, il fut admis des 
le debut que la premiere guerre dacique de Trajan dut comporter aussi 
une action accomplie quelque part a l'est de la Dacie et en Mesie 7• Seu­
lement, on n'a attribue a cette action que la signification d'un episode 
secondaire survenu pendant Ies quartiers d'hiver du front de la Dacie 
occidentale 8 • 

L'idee d'une campagne de Traja.n en Mesie ne s'est consolidee et 
eclaircie que par suite de la decouverte du complexe archeologique 

7 Les premiers exegetes de la Colonne Trajane, A. Ciaconus (Alfonso Chil.con), Hisloria 
utriusque bel/i Dacici a Traiano Caesare gesli ex simulacris quae in columna eiusdem Romae 
visunlur col/ecla, Rome, 1576, p. 24-26 et R. Fabretti, De Columna Traiani synlagma, Rome, 
1683, pp. 106, 110-111, 243-245, parlent tres vaguement de ccrtaines operations sur le Danube 
et des rencontres avec Ies Sarmates, mais, pour eux, la plupart des sccnes concernant la campagne 
mesienne se passent en Dacie. Ciaconus, pp. 26, note 161 et 34, note 242, attribue a Trajan 
Ie titre de • Sarmaticus •, qui n'est atteste par aucune source; ii le deduit, probablement, de 
l'allusion des chronographes de la basse epoque au triomphe de eet empereur sur Ies • Scythes • 
(c'est-a-dire sur Ies Sarmates de Jordanes et d'Aurelius Victor), dans des assertions comme de 
Dacis el Scythis triumphauit (S. Jerome, Cassiodore) Oli .6.cixot~ xot! :Exu-&ot~ U7tE'Tot~e: xot! e-&pL­
&.µ~e:uae:v (Eusebe, Georges le Syncelle). A I'epoque moderne, W. Froehner, La Colonne Trajane, 
Paris, 1865, p. 95-107, distingue nettement une • deuxieme campagne •, de !'an 102, entre Ia 
premiere campagne (depuis Ie passage du Danube jusqu'apres Tapae, !'an 101) et Ia troisieme 
(reprise de l'offensive sur Sarmizegetusa), qu'il date en 103. Mais, outre cette date erronee, 
ii commet Ies grosses fautes de Iocaliser toute cette deuxieme campagne en Dacic, sans faire 
place a Ia l\lesie, d'attribuer Ies scenes de navigation fluviale a un inadmissible voyage en Adria­
tique pendant l'hiver de 101-102 et d'identifier Ies cavaliers cataphractaires avec Ies Parthes, 
qui n'ont jamais Iutte en Europe. Un progres remarquable dans l'interpretation de ces evene­
ments a ete marque, ulterieurement, par C. Cichorius, op. cit., li, p. 146-218, qui a bien vu Ia 
deuxieme campagne se deployer sur le Bas-Danube, mais s'est embrouille Iorsqu'il fut question 
de precisions topographiques. li localise a Nicopolis ad Istrum un des trois combats de cette 
eampagne, a savoir Ia rencontre avec Ies cavaliers sarmates (sccnes XXXVI-XXXVII), mais 
Ie courage d'aller plus loin vers l'Est lui manque et, au lieu de chercher toujours en Mesie lnfe­
rieure Ies lieux des autres deux batailles (scenes XXXVIII et XL-XLI), ii prefere Ies placer 
au nord du Danube, en imposant a l'armee romaine, sans l'appui du moindre indice, de franchir 
Ie fleuve et de passer en Oltenie (II, p. 187-205). Cette meprise (et bien d'autres encore) a 
ete corrigee par E. Petersen, op. cit., I, p. 34-52, qui a conclu, pour Ia premiere fois, que Ia 
deuxieme campagne eut lieu tout entiere sur la rive droite du Danube, depuis l'irruption daco­
sarmate des scenes XXXI-XXXII et le debarquement de Ia scene XXXV jusqu'au rembar­
quement et au retour, figures dans Ies scenes XLVI-XLVIII. Mais, a l'instar de Cichorius, iI 
limite Ia marche de Trajan a la region de Nicopolis ad lstrum, dans laquelle ii place, en echange, 
tous Ies trois combats. Le premier qui envisagea de la faţon la plus juste Ie cadre general de Ia 
eampagne de Mesie fut T. Antonescu (Le Trophee, pp. 18-20 et 209-222; Columna Traiantl, 
p. 108-180), car ii y engloba aussi la Dobroudja avec Ies monuments d' Adamclissi. Seulement, 
ii ne sut se soustraire a la tentation d'exagerer la signification de cette extension geogra­
phique. Aussi fit-ii converger toute la campagne de Mesie sur Adamclissi en s'evertuant a situer 
tous Ies trois combats autour de celte localite et a fixer le !icu d'embarquement el de rembar­
quement de l'armee romaine a Axiopolis (cf. la note precedente). Mais, a part cette simplifi­
eation tout a fait arbitraire, !'idee de prolonger la campagne mesienne jusqu'en Dobroudja 
a ouvert une nouvelle etape dans la formation d'une conception realiste de la premiere guerre 
dacique de Trajan. Une attitude similaire fut adoptee par R. Paribeni. op. cit., I, p. 256-257, 
qui, dans la distribution des trois combats, fit part aussi bien a Adamclissi qu'a Nicopolis ad 
Istrum. C'est dans la meme voie que nous avons ebauche nos vues sur cette campagne, dans 
HAD, pp. 136-141, 143-144. 

8 C. Cichorius, op. cit., li, p. 155-172, soutenait l'hypothese tout a fait invraisemblable 
que Trajan eO.t passe l'hiver de 101-102 a Siscia (Sisak) sur la Save, en rapportant a la navi­
gation sur cette riviere l'embarquement represente dans Ia scene XXXIII de Ia Colonne. Avec 
une argumentation tres bien soutenue, E. Petersen, op. cit., I, p. 36-43, refuta cette interpre­
tation, en ramenant l'episode a un cadre plus logique, pres du theâtre de Ia guerre. V. ci-dessu<, 
p. 236, note 5. 
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d'Adamclissi, dans la Dobroudja, ou, grâce aux fouilles dirigees par Gri­
gorie G. Tocilescu vers la fin du XIXe siecle, furent decouverts les restes 
de quatre monuments destines a perpetuer le souvenir de la victoire de 
cet empereur (fig. 1). 11 s'a.git, d'abord, du colossal Trophee construit eu 
109, dont la ruine imposante et Ies sculptures historiees sont generalement 
connues 9 • A peu de distance de ce monument il y a Ies vestiges d'un grand 

Fig. 1. - Adamclissi. Situation des monuments de Trajan : 
Autel, Mausolee rond, Trophee. Echclle 1 : 32.000 . 

autel funeraire, erige quelques annees avant pour honorer la memoire 
d'un grand nombre de soldats romains tom Ms dans une bataille (fig. 8-9)10. 
Toujours pres du Trophee se trouvent Ies fondements d'un vaste 
mausolee (fig. 10), mal conserve et encore insuffisamment etudie, mais. 
certainement bâti en meme temps que l'autel mentionne et avec le meme 
materiei - un calcaire coquillier 11• Enfin, a environ 1,5 km du groupe des 

9 Gr. G. Tocilescu - O. Ben ndorf - G . Niemann, Das iHon11menl von Adamclissi : 
Tropaeum Traiani , Vienne, 1895, passim ; T. Antonescu, L e Trophec ci ' Adamclissi, passim ;. 
F.-B. Florescu. Monumenlul de la Adamclissi: Tropaeum Traiani , 2e ed. , Bucarest, 1961 , 
passim (ouvrage de valeur in egale; cf. Gabriella Bordenache, Dacia, N. S ., IV, 1960, 
p. 596-597; VI, 1962. p. 554-555; I. l. Russu, St. ci., V, 196:l, p. 430 -437), reectite 
en a llemand : Das Siegesdenkmal von Adamklissi: Tropaeum Traiani, Bucarest 1965. 

10 (; r. G. Tocilescu, Fouilles el recherches archeologiques en Roumanie, Bucarest, 1900, 
pp. 63 -78, 87-89; O . . Benndorf, 1\"eues iiber Adamklissi, Jahresh „ VI, 1903, p. 251-256; 
C. C.ichorius, Die romischen Denkmtiler in der Dobroudsclw, Berlin, 1904, p . 19-41 ; T. Anto­
nescu , L e Trophee, pp. 43 - 49, 212-216; idem, Columna Traianâ , p. 172 - 180 ; Emilia Do­
ru ţ i u, Some observations on /he mililary Funeral Altar of lulan:clisi, Dacia, V,1961 , p. 345-36:3. 

11 Gr. G . Tocilescu, op. cil ., p. 8!l et fi g. 53; C. Cichorius, op . cil„ pp. 19 e l 37; T. Anto­
n escu, L e Trop hee, pp. 42 , -15, 213 - 215; idem, Columna 'l'raianâ, p . 177 - 179. 
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trois monuments precedents, on peut voir Ies ruines d'une importante ville, 
dont le nom significatif de Tropaeum Traiani en rappelle !'origine (fig. 1)12 • 

Une commemoration si insistante et si grandiose de la victoire de 
Trajan, dans un lieu solitaire de la Mesie lnferieure, si eloigne de l'objectif 
des guerres daciques, confirmait non seulement la realite d'une campagne 
sur la rive droite du Bas-Danube en 101-102, mais aussi l'importance 
exceptionnelle que la defaite des allies de Decebale eut pour le sort de la 
guerre dacique tout entiere. Il n'est pas indifferent de constater que le 
Trophee d'Adamclissi, ainsi que l'autel et le mausolee, representent Ies 
seuls monuments commemoratifs eriges sur le vaste espace des guerres 
daciques. C'est que la grande bataille dans laquelle Trajan avait joue sa 
ehance supreme, dans le moment le plus critique de la guerre, fut livree 
dans la Dobroudja, sur l'emplacement meme de ces monuments. L'<1Utel 
funeraire, avec ses parois couvertes des milliers de noms de soldats tombes 
a l'ennemi (fig. 8-9), porte temoignage de l'âprete du combat et de la 
difficulte de la victoire remportee par l'empereur. Le mausolee voisin 
(fig. 10) appartenait probablement a l'officier superieur dont le nom se 
trouve en tete de la liste funeraire (fig. 8-9). C'est la bataille avec laquelle 
finit, sur la Colon.ne de Rome (scenes XL-XLI), la serie des episodes 
correspondant a la campagne de Mesie. Par la participation d'un grand 
nombre de combattants, d'un cote et de l'autre, par les impressionnantes 
hecatombes de barbares et par l'apparition des blesses parmi Ies soldats 
romains, cette image est, de tous les combats representes sur le monument 
de Rome, la plus dramatique (fig. 5-7) 13 • Il est evident que !'artiste 
a tenu a lui accorder une attention toute speciale. 

Comme preuve de la corroboration reciproque des sources archeo­
logiques et de celles litteraires, c'est que Ies bribes de renseignements des 
auteurs antiques, si meconnus naguere, concernant Ies combats de Trajan 
contre Ies Sarmates et Ies origines de Nicopolis ad Istrum, sont apparues 
dans une nouvelle lumiere au moment ou la campagne de Mesie, suggerea 
de maniere assez vague par la Colonne Trajane, a ete si amplement et 
si clairement confirmee par Ies decouvertes d'Adamclissi. Ces echos lit­
teraires sont devenus, a leur tour, des moyens effectifs de verifier et de 
preciser les conclusions quc le groupe des monuments de Dobroudja 
imposaient. 

On a constate, ainsi, que le nom de Nicopolis ad Istrum ou Victoriae 
civitas, comme tient a le traduire Jordanes, est du aussi a une victoire 
de Trajan en 1\Iesie, precedant celle d'Adamclissi et il n'est que tout na­
turel de voir la creation meme de cette ville dans cette scene de la Colonne 
(XXXIX), ou, entre deux bata,illes, sont representes des soldats romains 
en train de bâtir une place forte. Cette action se passe probablement sur 
i'emplacement meme ou eut lieu le combat nocturne de la scene XXXVIll1'1• 

I'2 Gr. G. Tocilescu, op. cil., pp. 25-28, 55-59, 89-93, 194-202, 209-210; V. p,\rvan, 
Cetatea Tropaeum, Bucarest, 1912 (rcimpression d'apres BC:\II, IV, 1911, pp. 1-12 et 163-191), 
passim. 

u C. Cichorius, Die Reliefs der Trajanssăule, I, pi. XXX-XXXII. 
14 R. P.uiheni, op. cil., I, p. 255; R. Vulpe, HAD, p. 141. Pour C. Cichorius, op. cil., 

I I, p. 180-18:!, c' n'c>t que la rcncontre avcc Ies Sarm1te:; (scene XXX V II) qui eul lil'll Iii. 
E. P<!tcroen, op. cil., I, p. 51-52 el A. Dorn1szew>ki, Philologns, LXV, 1906, p. 320, y font 
.se deroulcr tous Ies combats d~ la c1mp1gne de '.\IC';ie; \·. ci-demis, p. 2:37, note 7. l\rnrT. Anto­
nescu, Columru Traiană, p. 1:12-1:3:3, pJ.r contre, aucunc Intaillc ne fut Iiu.'e d:ms celle contrce, 
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Quant aux « Sarmates », que la plupart des sources mentionnees designent 
aussi sous le nom de <( Scythes », nous avons eu, dans l'etude precedente, 
l'occasion de montrer qu'il ne s'agit que d'une expression geographique, 
par laquelle, outre Ies Sarmates proprement dits, etaient entendues aussi 
Ies tribus daces et celles d'autres origines des Carpates septentrionales et 
de Moldavie, ainsi que Ies elements germaniques dont le type est reproduit 
sur Ies sculptures du Trophee d'Adamclissi et que nous avons identiries 
avec Ies Bures 15, population expressement attestee par Dion Cassius et 
confirmee par la Colonne Trajane comme alliee des Daces. 

Mais Ies effets clarifiants des temoignages archeologiques sur Ies 
sources litteraires relatives aux guerres daciques ne s'arretent pas la. 
Un des plus surprenants est qn'on a pu deceler des indices concernant la 
bataille d'Adamclissi meme dans le texte de Dion Cassius, en depit de son 
silence apparent sur la campagne de Mesie. C'est ce qui fut signale pour 
la premiere fois par l'archeologue roumain Teohari Antonescu. Malheu­
reusement, ses justes observations a ce sujet, publiees en 1910, un an 
apres sa mort prematuree, dans un ouvrage d'une valeur inegale, que la 
posterite rejeta a tort dans sa totalite, tomberent vite dans l'oubli18• 

Comme personne n'a essaye, depuis, de suivre la voie qu'il avait montree 
et comme Ies discordances du texte de Dion Cassius, qui avaient deter­
mme son interpretation, exigent toujours une explication, nous nous pro­
posons, dans ce qui suit, de reprendre la discussion du probleme, partant 
des donnees des monuments archeologiques, mais en insistant speciale­
ment sur la critique du texte mentionne. 

Tout d'abord, quelques remarques sur cette source litteraire. Ce 
qu'on cite ordinairement a propos des guerres de Trajan sous le nom de 
Dion Cassius ne represente pas le texte tout entier de I'Histoire romaine, 
tel qu'il fut ecrit par cet auteur, mais seulement un abrege du moine by­
zantin Xiphilin, a l'usage de l'empereur Michel VII Ducas le Parapinace 

cc que nous trouvons errone, de meme que son opinion que la scene XXX IX de Ia Colonne repre­
senterait Ia construction de Ia viile de Tropaeum Traiani (Le TrophCe, p. 211-212 ; Columna 
Traiană, p. 135 el suiv.), au Iieu de celle de Ia viile de Nicopolis ad Istrum (cf. nos objeclions 
dans Studii clasice, V, 1963, p. 238, note 3 ; v. ci-dessus, p. 223, note 58). Nous trouvons plus na turei 
que Ies trois combats fussent Iivres dans des lieux differents : la rencontre avec Ies cavaliers 
sarmates quelque part entre Ic Danube et Nicopolis ad Istrum, le combat de nuil tout pres de 
l'emplacement de cette future viile, la grande bataille finale a Adamclissi. C'est Ie developpe­
ment logique de toute campagne militaire, depuis la prise de contact jusqu'â l'action decisive. 

16 St. ci„ V, 1963, p. 223-247 (v. ci-dessus, p. 199-233). T. Antonescu, Columna Traiană, 
p. 100-101, prend attitude, lui aussi, dans Ie probleme deces Bures, mais, de meme que V. Pârvan 
plus tard (Getica, p. 223, note 3), ii adhere â l'opinion erronee de Brandis (P.-W., Real-Ene., 
v. Dacia, col. 1950), selon laquelle celte population, placee, sur de simples conjectures, autour de 
Buridava sur l'Aluta, serait d'origine dace. Egalement â tort, T. Antonescu conteste tout rapporl 
entre la scene IX de la Colonnc el Ic messager au champignon ecrit mentionne par Dion Cassius, 
LXVIII, 8, 1. Quant a l'ambassade de la scene XXVII, ii y voit des Bures, certes, mais dans 
Ies cavaliers daces et non parmi Ies fantassins gcrmaniques, qu'il identifie, en echange, suivant 
unc erreur tres commune, avec Ies Bastarncs (cf. nos objections dans St. ci., V, 1963, p. 239; 
v. ci-dessus, p. 224-225). 

16 T. Antonescu, Columna Traiană, pp. 93-94, 142-143 el nolamment 172-180. Le 
defaut capital de ce livre, qui lui a fait tant de tort, consiste dans Ia velleite d'idenlifier topo­
graphiquemenl Ies sccnes de la Colonne et de reconstituer l'itineraire de Trajan, en partant d'une 
foi inebranlable dans l'infaillibilite des paysages reproduits sur ce monument, si conventionnels 
en realite, ct sans s'assurer du con tenu archeologique des places qu'il croit pouvoir confronter 
avec ces scenes. Aussi arrive-t-il souvent â prendre pour des oppida daces Ies ruines des châteaux 
du moyen âge. 
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(1067-1078) 17• Comme, des quatre-vingts livres formant cette reuvre, 
plus d'une moitie ont disparu, y compris le LXVIIIe concernant le regne 
de Trajan et Ies guerres daciques, on est reduit a utiliser, a leur place, 
Ies fragments sauves par le compendium de Xiphilin, qui, pour la plupart, 
contiennent des renseignements extremement faibles, a l'egal des rares 
passages de Dion reproduits par Ies compilateurs. 

Pour se rendre corupte de la situation deplorable de l'information 
litteraire sur Ies guerres daciques en general, il suffit de se rappeler que 
Ies relations transmises par Xiphilin, si fragmentaires et si disparates, 
representent tout de meme l'unique narration ecrite qui fut sauvee de 
toute la richc litterature antique inspiree par la conquete de la Dacie. 
Pour le reste, comme norn; l'avons deja mont.re, on ne dispose que d'allu­
sions breves et isolees. 

En echange, Ies renseignements contenus dans ce resume presentent 
un haut degre d'authenticite par rapport a !'original. La ou l'on a pu 
Ies verifier par d'autres citations extraites de Dion Cassius, on a etabli 
que Xiphilin n'a pas modifie Ies phrases du texte afin d'en comprimer Ies 
idees, mais qu'il s'est contente du procede, plus commode, des morceaux 
juxtaposes 18• Evidemment, pour ce qui concerne Ies guerres daciques, 
la succession de ces excerpta arbitrairement selectionnes constitue une 
narration excessivement pauvre et pleine de lacunes, mais l'on est au 
moins dispense de ces interventions des <( copistes intelligents » qui dena­
turerent tant de documents de l'antiquite 19• 

Le fait que l'epitome de Xiphilin ne fait pas mention de la campagne 
de Mesie, ou, pour mieux dire, de la plupart de ses operationi:, s'explique 
facilement par le genre de cet ouvrage, qui, naturellement, tendait a sim­
plifier le recit des gue1TeS daciques, en le reduisant a son objectif poli­
tique essentiel, qui etait la Dacie de Decebale. Si importante qu'elle fU.t, 
la part.ie concernant Ies operations de l\Iesie ne constituait pas moins 
une longue digression, dont la suppression permettait a l'auteur de l'abrege 
de realiser une considerable economie d'espace. 

En deplorant cette regrettable omission, deliberement produite, il 
ne nous reste qu'a essayer de savoir au moins quels furent Ies episodes 
principaux dont elle nous a prives. Faute d'autres documents ecrits qui 
puissent fournir un moyen de critique comparative, il nous reste, heureu­
sement, un document archeologique d'ordre artistique, qui, par son carac­
tere narratif, equivaut a une rnuvre litteraire. C'est la Colonne Trajane, 
dont le relief figure n'est que la scrupuleuse traduction en images d'un 
texte historique, sans doute Ies Commentaires rcdiges par l'empereur 
Trajan sur Ies guerres daciques 20 • Cet ouvrage s'est entierement perdu, 

17 K. Krumbachl'r, Gesclric/1/e dcr byzanlinisc/1en Lilleralur von Justinian bis zum Ende 
des oslromischen Reiches (521-145.1), 2e ed., Miinchen, 1897, p. 369-370; U. Ph. Boissevain, 
prcfaces a Cassii Dionis Cocceiani llisloriarum Romanarum quae supersunl, Berlin, 1895-
1901, voi. II, p. I-XXVI; voi. III, pp. III-X ct 187-201, notes; R. Paribeni, op. cil., I, 
p. 28-29: Schwarlz, P.-W., Real-Ene., v. Cassius Dio, col. 1720-1721. 

18 'Exl-oyixl ; cf. K. Krumbachcr, op. cil., p. 370. 
19 lJ. Ph. Boissevain, op. cil., voi. II, p. XXVI: « Fidelius plcrumquc Xiphilinus Di­

onem reddil •. A l'instar de bicn d'autrcs savants, Boissevain rejette categoriqu!'ment Ia con­
jecture sclon Iaquelle Xiphilin, pour drcsser son abrege, n'eut utilise qu'un autrc cpitome de 
Dion Cassius, au lil'u de son texte integral. Pour celte conjccturc, cf., e.g., I<. Krumbachcr, 
op. cit., p. 370. 

2° Cf. nos cilalions ci-ckssus, p. 222. 
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mais par sa nature officielle, par la provenance directe de ses informations, 
ainsi que par le prestige de son auteur, il devait etre tont indique pour 
servir de sourcc fondamentale a tous Ies ecrits ulterieurs sur Ies guerres 
daciques, y compris le livre LXVIII de Dion Cassius. Ce qui rehausse 
considerablement la valeur du relief de la Colonne comme reflet d'une 
reuvre litteraire, c'est qu'il reproduit le recit complet de ces guerres. 11 
est aussi d'une veracite indiscutable pour l'ordre des faits et pour leur 
signification 21 • Ce n'est que pour la reproduction de certains details 
qu'on peut avoir des reserves, vu Ies connaissances limitees du sculpteur 
pour transposer un texte historique et geographique en figures. De meme, 
il faut lui excuser d'emblee quelques conventions de principe, comme 
l'absence des defaites romaines et des morts parmi Ies soldats romains, 
mais c'est a plus forte raison qu'il faut apprecier son scrupule d'objec­
tivite lorsqu'il nous en offre des indices indirects 22 • La ou la lecture de 
ce monument est devenue claire, comme dans le cas de la campagne de 
Mesie, on peut l'employer c01nmc basc pour l'analyse comparative d'une 
narration mutilec, comme celle transmise par Xiphilin, qui, en plus, pre­
sente l'avantage de remonter, cn definitive, aux memes Commentaires de 
Trajan. 

Puisqu'il s'agit d'une action encore proche du debut de la premiere 
guerre daciq ue, il convient de prendre comme point de depart, pour la 
comparaison, ce debut meme. Tout d'abord, a la naissance de la spirale 
historiee, pres du socle de la Colonne, apres quelques tableaux pittoresques 
representant Ies postes du limes de la rive droite du Danube (scenes I-III), 
on voit l'armee romaine franchissant le fleuve par deux ponts de bateaux 
(scenes IV - V), puis penetrant dans le Banat, par la vallee du Caraş, 
en suivant l'itineraire atteste par Ies seules paroles connues des Commen­
taires de Trajan, grâce a une citation produite par Priscien : inde Ber­
zobim deinde Aixim processimits 23 • Cet itinerairc est marque sur la Colonne 

21 On ne saurait souscrirc au poinl de vue de Eugenia Slrong, La scullura romuna da 
Augusto a Coslanlino, II, Florence, 1926, p. 157-159, qui, contre scs propres premiere> imprcs­
sions, s'efforcc de nier a la Colonne presquc toutc valcur documcntaire, cn cn subordonnant Ies 
episodes, avec Ieur ordre et Ieur significalion, aux neccssites csthetiques de Ia composilion. 
L'auteur n'a raison que lorsqu'cllc se reconnait la seule personnc qui a cssaye de • reagir »contre 
Ia • tendancc • de voir dans Ic relief de ce monument un veritablc tcmoignagc hisloriquc. L'ar­
tiste anonyme qui cn conc;ut Ies dessins ct qui fut, cn un certain sens, • uno dci piu grandi 
artisti di tutti i tempi • (on rencontre une appreciation beaucoup moins clogieuse chcz Ch. Picard, 
La sculplure anlique, II, Paris, 1926, p. 416-420), n'avait pas bcsoin d'allercr quoi que ce soit 
de l'ordre reel des faits pour appliquer aux scencs rcspectives Ies canons de son art et pour en 
faire rehausser le souffle epique et dramatiquc. Du reste, aucun des exemples que l'auteur a 
produits pour soutenir son opinion ne rcsiste a l'examen. Ccrtaines rescrves par rapport a la 
valeur historiquc du bas-relief de la Colonnc ont etc cxprimccs aussi par K. Lehmann-Hartlcben, 
Die Trajanssăule; ein romisc/ies Kunslwerk zum Beginn der Spălanlike, Berlin, 1926, p. 154, 
egalement injustificcs. 

22 Cn des plus reccnts apcrc;us critiques des diverscs attitudcs moderncs a l'egard de 
la valeur documentaire de la Colonne se trouvc chcz H. Daicoviciu, Osserva:ioni inlorno alia 
Colonna Traiana, Dacia, N. S., III, 1959, p. 317-323. 

23 Priscicn, YI, 13 (H. Peter, Hisl. Rom. Fragm„ p. 324). Sous la forme Bersouia, la 
premiere de ces deux localites est allestcc aussi par la Table de Pculinger, qui pcrmct de Ia 
localiser pres du village actuel de Jidovin (Bcrzovia) sur la riviere nommcc aujourd'hui Bîr­
zava; cf. K. Miller, llineraria Romana. Sluttgarl, l!J16, col. 544; T. Antonescu, Columna Tra­
iană, p. 83-85. La sccondc localite, mentionnec aussi par Ptolemcc, Geogr„ III, 8, 4, toujo,irs 
dans le Banat, sous Ia forme At~Lcr[~, ctait situcc sur la riviere nommcc aujourd'hui Pogoniş; 
cf. T. Antonescu, op. cil., p. 85-87; Y. Pârvan, Getica, p. 262. 
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par une longue serie de scenes de marches, de constructions militaires, de 
conseils de guerre, de sacrifices, de harangues (scenes V -VIII). La pre­
miere rencontre avec un homme du câte enneme est representee dans la 
scene IX, ou l'on voit l'envoye des Bures presentant a Trajau un message 
ecrit sur un grand champignon 24 • Cet episode est suivi d'une nouvelle 
serie de scenes de marches et de constructions (X-XXIII). Bien tard, 
dans la scene XVIII, le premier Dace fait son apparition: un espion de 
Decebale capture et presente devant l'empereur. Enfin, ce n'est que dans 
la XXIVe scene qu'on assiste a la premiere bataille (fig. 2-3) 2.\ Le combat 
a lieu dans une region accidentee et boisee, probablement a l'entree de 
ce que Dion Cassius appelle Tapae, c'est-a-dire du defile qui conduit, de 
Tibiscum (Caransebeş), par la vallee de la Bistra, vers Sarmizegetusa. Un 
orage s'est, peut-etre, dechaîne pendant la lutte, ce qui expliquerait 
l'apparition allegorique de Jupiter Tonans favorisant Ies Romains (fig. 3). 
Le combat est vif, mais loin d'etre le plus important de ceux qui furent 
reproduits sur la Colonne. Les belligerants sont representes dans un nombre 
relativement faible. Les morts, figures seulement parmi Ies ennemis, ne 
sont pas nombreux non plus. Les Daces forces a abandonner le terrain, 
mais non effectivement vaincus, se retirent en bon ordre (scene XXV ; 
notre fig. 4). En Ies poursuivant, Ies troupes romaines mettent le feu a 
une localite dace, puis elles arrivent devant une forteresse ennemie, dont 
les murs sont surmontes de crânes humains empales, appartenant, peut­
etre, aux Romains morts dans Ies defaitEs subies au temps de Domitien 
(fig. 4). Dans une des scenes suivantes (XXVII), on voit, se presentant 
devant l'empereur, une ambassade composee de plusieurs cavaliers sar­
mates, que precedent deux Germains pedestres 26, certainement des Bu­
res 27 • Les messagers, arborant une attitude fiere, viennent avec des propos 

24 C. Cichorius, op. cil., 11, p. 50-55 ct pi. X. V. ci-dessus, p. 199 et suiv. 
25 C. Cichorius, op. cil., II, p. 111-121 el pi. XVII-XIX. Cf. H. Vulpe, La (oudre de 

Jupiter el Tapae (roumain ct fran~ais), Apulum, IX, 1971, p. 571-584. 
26 Ibidem, II, p. 134-138 et pi. XXI. Cichorius croit â tort quc ccs Gcrmains scraient 

des auxiliaires de l'armce romainc cscorlant une ambassade des Daccs. E. Petersen, op. cil., 
I, p. 31-:33, met Ies choscs ii point, en demontranl qu'ils font partic de celle ambassade, comme 
allifa de Decebalc. L'idee de Cichorius (soutcnuc dernierement, e.g., par R. Florescu, Adamclisi, 
Bncarest, 1973, pp. 9-10, 32, :J8), que ces Gcrmains fusscnt des auxiliaircs des Romains, a 
son poinl de dcpart dans une confusion avec Ies Germani (au sens de nom commun) ou cuslodes 
corporis, formant des Ic regne d'Augusle Ia garde privce de I'empereur el Ic suivant dans toutes 
Ies expCdilions. Engagcs individuellement parmi Ies habitants des rcgions rht'nanes et tres 
apprecics pour lcur vaillancc et Ieur fidelitc, ils provcnaicnt souvent des tribus sueves, dont 
I'airc de diffusion etait trcs Clenduc (dcpuis Ic Rhin jusqu'au nord de la Dacic). C'cst pourquoi 
ils prcsentaicnt generalcmcnl 1111 aspect pareil â celui des Bures, au tronc nu et au nodus. !\Jais, 
dans Ies sccnes de la Colonne Trajanc, Ies ressemblances entre Ies deux categories de Sucvcs 
s'arretent la, car, au rcste, on y constate de ncttes differences qui Ies scparent. Les Germains 
qui, sur la Colonne, combatlcnt ii cole des Romains, constamment cn prcscncc de l'empercur 
(par ex. dans Ies scencs XXIV, XXXVI, XXXVIII, LXX), ne portent jamais cc châlc autour 
du cou qui caractcrisc Ies Burcs des sccnes XXVII et C et des relicfs d'Adamclis~i. De meme, 
ils ne sont pas armt's des cpces de ccux-ci, mais ils lultent cn maniant des massues. Enfin, comme 
une prcuve cvidenlt• de Icur manque de rapport avcc l'ambassade de la scene XXVII, on Ies 
voit, bicn avant, parliciper au combat de Tapal' de la scene XXIV. D'autrc part, dans cettc 
ambassade Ies Daces ne fignrcnt pas. Les cavaliers qui en font partie, to11s dcpourn1s du pileus 
specifiq11c aux Daccs nobles, sont hien des Sarmates, allies de Deccbalt•, prcsenlant â Trajan 
Ieurs dernil'res propositions de paix, quc celui· ci, ll'nant un lance dans sa main, csl manifcskment 
resolii a rcpousser. 

27 V .ci-dessus, p. 227. 
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comminatoires, que l'empereur, appuye sur une lance, fait le geste de 
repousser. En avanc_;1ant dans le pays ennemi, Ies Romains rencontrent 
bient6t une nouvelle ambassade, formee cette fois seulement de Daces 
pedestres (scene XXVIII), puis ils capturent des familles 28 et des biens 
des autres Daces, qui ont prefere suivre leur roi dans sa retraite (XXIX­
XXX). Ensuite, dans la scene XXXI, le recit change soudainement de 
decor, pour faire place a l'episode susmentionne de l'invasion des cavaliers 
daces et sarmates a travers le Danube, suivie de l'attaque d'une forteresse 
romaine de Mesie Inferieure, vaillamment defendue par des troupes auxi­
liaires (XXXII) 29• La campagne de Mesie est commencee. Nous avons 
deja brievement expose, ci-dessus, la succession des scenes de la Colonne 
qui s'y rapportent (XXXI-XLIV). 

Passons au texte de Xiphilin extrait du livre LXVIII de Dion 
Cassius. Tous Ies episodes representes au bas du relief de la Colonne, avec 
Ies ponts de bateaux et avec Ies nombreuses scenes de marches et detra­
vaux militaires, y sont, naturellement, supprimes. Les premiers sept 
chapitres tires de ce livre parlent du bref regne de Nerva, de l'avenerrient 
de Trajan, des motifs qui l'ont pousse a faire la guerre aux Daces, de 
son caractere, de ses realisations administratives, pour finir, au chapitre 
7, par la conclusion que «ce n'est pas sans raison que Decebale le crai­
gnait » (8Lii Totu"t'ot µev oov cbtex6To~ b Llexe~otl..o~ otuTov €8e8[eL). Imme­
diatement apres, en passant au premier paragraphe du chapitre 8 (selon 
Boissevain), Xiphilin commence par faire une breve mention de la marche 
de Trajan contre Ies Daces campes a Tapae et par raconter l'episode 
correspondant a la scene IX de la Colonne, arrive pendant cette marche, 
avec le messager des Bures et de leurs allies, presentant a l'empereur 
un grand champignon ecrit, par lequel celui-ci etait invite (<a rebrousser 
chemin et a faire la paix ». Voici le passage tout entier: O""t'pot"t'EUO"otV"t'L 
8€ Tc"j> Tpot"(otvc"j> XotTii Twv Llotxwv xoct TotL~ TiXnotL~, EV-3-ot Ecr"t'potTone8euov ot 
~iXp~otpoL, 7tA"YJO"LiXcrotvn µux"YJ~ µeyot~ npocrexoµ[cr&"YJ, ypiXµµotcrL AotT[voL~ )..eywv 
OTL oc)..J..oL Te Twv cruµµiXzwv xott BoupoL notpotLvoucrL Tpot"(otvc"j> ăn[crw &mevotL xott 
dp"YJV~O"otL 30

• 

A cet episode suit, sans aucune transition, le deuxieme paragraphe 
du meme chapitre, avec la description succincte d'une grande bataille: 
cruµ~otl..wv 8€ otuToL~ o Tpot"(otvo~ noJ..J..ou~ µev Twv otxdwv TpotuµotT[ot~ 
€nd8e, 7tol..J..ou~ 8€ Twv no)..eµ[wv &nexTeLvev· on xotl imJ..LnovTwv Twv €m-
8foµwv ou8€ "t'~~ EotU"t'OU fo&~"t'O~ Mye"t'otL cpdcrotcr&otL, &n' E~ "t'tX AotµniX8Lot 
TotUT"YJV xotTotTeµdv, TOL~ 8€ TeAeuT-ficrotcrL Twv crTpotnwTwv iv TTI µiXzTI ~wµ6v 
Te crT~crotL xotl xotT' ho~ ivocy[~eLv xeJ..eucrotL ( « et se jetant sur eux, Trajan vit 
beaucoup de blesses parmi Ies siens et tua bien d'ennemis; et comme Ies 
bandages faisaient defaut, l'on dit qu'il n'epargna pas meme ses propres 
vetements, mais il Ies dechira pour en faire des charpies 31 ; quant aux 

2s C. Cichorius, op. cil., II, p. 143-145 et pi. XXII. C'est la scene qui doit representer 
la capture de la sreur de Decebale; v. ci-dessous, p. 252, note 33. 

2e C. Cichorius, op. cil., II, p. 152-154 et pi. XXIII-XXIV. 
30 V. ci·.iessus, p. 199-205. 
31 Ce renseignement se retrouve, plus abrege encore, dans la Chronique de Zonaras (XI, 

25), auteur du XII0 s., qui !'a probablement emprunte a l'epitome de Xiphilin. 
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soldats morts dans Ie combat, iI ordonna qu'on leur elevât un autel et 
qu'on leur fit des sacrifices funebres chaque annee »). 

Tout de suite apres, avec le paragraphe 3, le recit change de sujet 
pour faire allusion tres fugitivement aux difficiles operations que Trajan 
et son general maure Lusius Quietus dirigerent dans Ies montagnes de 
Sarmizegetusa et pour finir avec la demande de paix du roi dace 32 : 
' ~\ \ ' ) \ \ [' >] )/ ) I ) fJ."" '"\.I ) i I . \ 
Ul~ oi:: XIXL e:~ IXU"t"IX "t"IX E7t ocxpoc E7tE:)(.e:LplJO"E IXVIXt-'lJVIXC, /\O(j)OU~ e:x /\O<j)C.UV l.LZ"t"IX 
x~vouvwv xocToc"Aocµ~ocvwv, xixt TOL~ Twv ~ixxwv ~occrt"Adot~ E7te"Aoccre:v, ă Te: AoucrLo~ 
hE:pw&L 7tpocr~oc"Awv xocl lqi6ve:ucre: 7tOA°Aou~ xocl l~wypl)crE: 7t"Ae:lovoc~, TlJnxociJToc 
o ~zxE:~oc"Ao~ 7tpfo~e:L~ 7teµljioc~ x.T."A. (Trajan avec son armee commen<_;a 
â monter sur Ies hauteurs, en conquerant, avec de grands perils, sommet 
apres sommet et en s'approchant de la capitale des Daces, pendant que 
Lusius Ies attaquait a revers; de nombreux ennemis furent tues et en 
nombre encore plus grand furent pris vivants. Pendant ce temps Decebale 
envoya des messagers de paix, etc.). 

Les trois passages que nous venons de reproduire constituent tout 
Ie contenu du chapitre 8 et ils representent en meme temps tout ce que 
Xiphilin nous a transmis sur I'evolution de la premiere guerre dacique, 
car dans Ies chapitres suivants, 9-10, il ne s'agit que des negociations 
de Decebale, de la paix conclue, du triomphe de I'empereur a Rome et 
de Ia declaration de la seconde guerre. Combien avare cet abrege, qui 
ne daigne accorder qu'un seul petit chapitre a une guerre si longue et si 
compliquee que celle de 101-102, a laquelle la Colonne reserve pourtant 
non moins de 77 scenes, c'est-a-dire la moitie de tout son relief! 

En mettant en parallele Ies deux sources, nous pouvons voir ce 
que Xiphilin a supprime de son modele original. Naturellement, nous 
n'oublions pas que Dion Cassius meme, dans son texte complet, a du 
passer sur certains episodes des Commentaires, c'est-a-dire du contenu 
de Ia Colonne, car tous Ies faits figurant dans ces sources de base ne pre­
sentaient pas Ie meme interet pour la posterite, mais il y en avait beau­
coup qui meritaient au plus haut point d'etre retenus. 

Apres I'episode du messager bure au champignon ecrit, arrive, 
comme il est dit dans I'abrege, pendant que I'armee romaine avan<_;ait 
vers Tapae ( xocToc Twv ~ocxwv xocl TIXL~ Toc7tocL~), le texte conserve par 
Xiphilin passe directement a raconter une bataille, qui logiquement 
devrait avoir eu Iieu dans l'endroit meme ou etaient campees Ies forces 
ennemies (ev&oc ecrTpocTo7tE:oe:uov ot ~ocp~ocpot), et qui, d'apres sa place 
dans Ie recit, devrait correspondre, sur la Colonne, au combat de la 
scene XXIV, representant la premiere rencontre avec Ies Daces (fig. 2-3). 
l\Iais cette correspondance implique des contradictions sur lesquelles nous 
allons revenir tout de suite. Plus loin, Ie resume de Xiphilin sacrifie 
tous Ies episodes se rapportant a la marche de I'armee romaine â I'in­
terieur du pays dace, ainsi que celui de I'ambassade des Bures et des 
Sarmates de Ia scene XXVII, de meme que de nombreuses scenes 
de la campagne de :Mesie, pour sauter, de la bataille censee correspondre 
â Ia scene XXIV, directement aux operations de la campagne finale 
de Sarmizegetusa, qui commencent, sur la Colonne, avec la scene 
XLIV. On se rend compte du travail expeditif de Xiphilin, des enormes 

a2 Cf. A. Iordănescu, Lusius Quietus, Bucarest, 1941, p. 24-28. 
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Fig. 2. - Colonne Trajane. Bataillc de Tapac ; preliminaires . D'apres C. Cichorius, Die Reliefs der Trajanssăule, 
pi. XVIII, scene XXIV. 
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Fig. 3. - Colonne Trajanc. Bataillc de Tapae: la melee. D 'apres C. Cichorius, op. cit., pi. XIX, scene XXIV. 

~r 
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Fig. 4. - Colonne Trajane. Apres Ia bataille de Tapae: retraite des Daces. D'apres C. Cicho­
rius, op. cil., pi. XX, scene XXV. 

Fig. 5. - Colonne Trajane. Bataille d'Adamclissi: legionnaire romain blesse (Dion Cassius, 
LXVIII, 8, 2). Daces captifs, legionnaires courant vers le champ de combat. D 'apres C. Cichorius, 

op. cil., pi. XXX, scene XL. 
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Fig. 6. - Colonne Trajane. Bataille d 'Adamclissi (suite): auxiliaire romain blessc (Dion Cassius, LXVIII, 8, 2), comrnencemcnt 
du combat avcc la participation des legionnaires, des machines, des auxiliaires; presentation d'un cnncmi captif devant 

l'emperem. D'apres C. Cichorius, op. cil., pi. XXXI, scene X I. 

"" ..... 
<J:> 
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Fig. 7. - Colonne Trajane. Bataille d 'Adamclissi (suite): phase culminante de la melee, hecatombe des ennemis (Dion Cassius, 
LXV III, 8, 2), fui te des vaincus poursuivis par la cavalerie romaine. D'apres C. Cichorius, op . cil„ pi. XXX II, sccncs XL - XL I. 

"' t1' o 
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F ig. 8. - Adamclissi. Reconstitulion graphique, par G . Niemann , de la fa~ade principale (de !'est)-~· 
de I' Autel ((3wµ6~) eleve a Ia mcmoire des soldats romains tufa it l'ennemi (Dion Cassius, LXVIII, 

8, 2). D 'ap res Gr. G. Tocilescu, Fouilles el recllerclles , fig . 43. 

·„·:~::: LI P . 
. . „. ANV5 ~' A "JI' /'s HlLARV~ sf<3\:s: 

A'IVS REBVRV5 CLVNl 
}ÎORIVS PRl5CV.'5 Cf ME N 

.,~c:1vs S[t'VNDVS POLH ' 
'iff;t. ~vs PRJSCVS r iORE 

. ... „ .. MA~. cv.1.v~.,; ~'?~'.,~ , 

F ig. 9. - Adamclissi. Les fra gments conscrves de l'inscription de la fa~ade principale de I' Au tel. 
D'apres Emilia Doruţiu, Dacia, V, 1961 , p . 357, fig . 2. 
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lacunes qu'il a laissees dans I'expose des guerres daciques, du pitoyable 
etat auquel il a reduit l'reuvre de Dion Cassius. En outre, sa methode de 
coller successivement, sans transition, des passages disparates de cette 
reuvre, extraits a de si grandes distances l'un de l'autre, n'est pas restee 
sans inconvenient pour la clarte du recit, maJgre son avantage de ga­
rantir I'authenticite de chaque passage pris a part. 

C'est la remarque que nous inspire notamment l'etrange dissimi­
litude entre Ies details avec lesquels il raconte la bataille interpretee 
comme livree a Tapae et la fai;on dont la scene qu'on voudrait y faire cor­
respondre (XXIV) est representee sur la Colonne (fig. 2-4). Sur le 
monument de Rome, comme nous l'avons deja observe, ce premier combat 
avec Ies Daces presente un aspect assez banal, sans pertes du cote des 
Romains et avec peu de victimes meme parmi Ies ennemis. De l'armee 
romaine ne participent a la lutte que Ies auxiliaires (fig. 2-3), car Ies 
Iegionnaires sont figures seulement dans une att.itude d'attente (fig. 2). 
L'issue, pour Ies Romains, est loin d'avoir l'air d'une victoire franche, 
car Ies Daces quittent le champ de bataille en bon ordre (fig. 4), tandis 
que le passage de Dion parle, par contre, d'un succes tranchant et d'une 
bataille particulierement feroce, en insistant sur le grand nombre des morts, 
aussi bien du cote des barbares que de celui des Romains, ainsi que sur 
la, proportion exceptionnelle des soldats romains blesses, en soulignant 
particulierement la sollicitude de l'empereur a leur intention. 

Cette discordance implique une certaine erreur dans une des deux 
sources. Comme il est pourtant impossible d'en rejeter la responsabilite 
sur Ies artistes de la Colonne de Rome, dont le travail, commence en l'an 
113, avait ete surveille par des personnages officiels et controle par des 
temoins oculaires des evenements figures, il faut revenir a la source ecri te, 
qu'on: sait viciee de principe, a cause de son caractere compendieux. En 
general, Ies defauts des abreges faits d'apres Dion ont ete depuis Iong­
temps releves, voire exageres 33 • On a remarque aussi son desaccord 

33 On insiste trop sur le desordre que presenterait le chap. 9 du livre LXVIII, con­
tenant des faits anterieurs a ceux de la fin du chap. precedent. En realitc, ce n'est pas un des 
copistes, mais Dion Cassius Iui-meme qui en est responsable. D'autre part, ce n'est pas du tout 
un chaos. L'apparent derangement de l'ordre chronologique fut commis deliberement par Dion, 
afin de separer Ies actions purement militaires, que Xiphilin allait resumer dans le chapitre 8, 
d!s actions diplomatiques qui figurent dans le chapitre 9. Or Decebale en avait pris l'initiative, 
pour obtenir Ia paix avant que sa defaite, devenue inevitable, tournât en desastre, donc bicn 
avant la fin des hostilites, ce que l'historien romain dit expressement (t7te:7t6µ<pe:L µl:v xcd 7tpo 
-:-~~ 'iJn'IJ~ 7tpfo~e:L~). Comme Ies negociations avaient alterne avec Ies operations militaires, ii 
etait oblige de revenir sur certains de ces evenements anterieurs a ceux qui furent mentionnes 
dans le paragraphe final du chap. 8. Ce n'est que le passage concernant la capture de la sc:eur 
de Decebale par Laberius Maximus (LXVIII, 9, 4) qui a l'air de contrarier l'orilre du relief de 
la Colonne. li s'agit de la scene XXX (planche XXII), ou l'on voit une Dace distinguee s'em­
barquant, en presence de Trajan, pour la captivite. Cette scene est encadree dans la premiere 
partie de la guerre, apres Tapae et avant la campagne de Mesie (W. Froehner, op. cil„ pp. 19 
et 25; T. Antonescu, Columna Traiană, p. 105-107; R. Paribeni, op. cil„ p. 253), tandis que 
chez Dion la capture de la princesse dace semble se reterer a la fin de Ia guerre. C'est pourquoi 
certains savants ont conteste la relation de la scene XXX avec cet evenement (J. Dierauer, 
Beilrăge zu einer krilischen Geschichle Trajans, Leipzig, 1868, p. 90, note 6 ; C. Cichorius, op. 
cil„ li, p. 145; E. Petersen, op. cil„ I, p. 34). Cependant la contradiction n'est qu'apparente, 
car, en faisant mention de cet episode, Dion Cassius ne pensait pas le moins du monde a sa posi­
tion -chronologique, mais ii etait preoccupe de l'importance que Decebale devait,· naturellement, 
lui preter et du poids que la siluation risquee de sa sc:eur devait avoir- sur la resolution de celui-ci 
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special d'avec la Colonne en ce qui concerne la bataille soi-disant de 
Tapae 34• Neanmoins, personne n'a essaye d'en trouver une explication 
dans le cadre de la maniere meme dont Xiphilin proceda pour realiser 
son epitome. Aussi n'a-t-on pas eu l'idee d'analyser attentivement son 
texte relatif a la marche de Trajan vers Tapae. Oubliant la methode des 
morceaux juxtaposes, on a estime l'unite de ce texte hors de doute. Cette 
unite fut jugee intangible meme lorsqu'on constata que Ies donnees de 
Dion Cassius sur la pretendue bataille de Tapae ont reellement leur cor­
respondant sur la Colonne, mais a une autre place de la narration, bien 
plus loin, a la fin de la campagne de Mesie. 

Il s'agit des scenes XL-XLI (fig. 5-7), ci-dessus mentionnees, 
representant cette bataille sans merei que la lecture de la Colonne et Ies 
monuments locaux nous obligent a fixer a Adamclissi 35 • Ce n'est que dans 
ces scenes que l'on voit des blesses parmi Ies soldats romains (fig. 5-6) et 
que Ies masses des ennemis tues, occupant l'espace de toute une scene 
(XLI), produisent l'impression d'un horrible carnage (fig. 7) 36• Les le­
gionnaires, qui figurent tres rarement dans Ies autres scenes de combat 
de la Colonne, sont ici Ies principaux combattants (fig. 5-7) 37 • Aussi 
font-ils leur apparition parmi Ies blesses (fig. 5). On voit meme des pieces 
d'artillerie romaine entrant en scene (fig. 6). C'est, en effet, la plus grande 
melee de la guerre, la seule qui coincide jusqu'aux details avec la bataille 
decrite par Dion Cassius. Un combat si massif et si acharne, avec un 
caractere si decisif, ne pouvait se produire des la premiere prise de contact, 
comme la lutte de la scene XXIV (fig. 3), mais, par contre, il devait 
representer le moment culminant d'une action ample, telle la campagne 
de Mesie. En selectionnant Ies passages de Dion Cassius, le moine byzantin 
ne pouvait pas negliger precisement cet evenement crucial de la guerre, 
si spectaculaire d'ailleurs, pour lui preferer une affaire preliminaire, d'ordre 
purement tactique, comme celle de Tapae. 

Il devient manifeste que le combat dont parle Xiphilin et dont il 
ne precise pas le lieu, n'est nullement la bataille de Tapae, mais celle 
d'Adamclissi. Entre la description ulterieure de ce combat et le nom de 
TocmxL, qui fait son apparition au debut du chapitre 8 seulement pour 
indiquer la direction de la marche de Trajan, il n'y a aucune relation. 
C'est la la faute qu'on commet generalement: on lit les premieres deux phrases 
de ce chapitre comme si elles presentaient une unite organique, sans se douter 
qu'on se trouve devant la simple juxtaposition de deux morceaux disparates 

de ceder aux dures conditions de paix imposees par l'empereur romain. CC. R. Vulpe, La caplure 
de la sreur de Decebale (roum. et fr.), • Sargetia " IV, 1966, p. 75- 96. 

3~ C. Cichorius, op. cil„ II, p. 117 ; R. Paribeni, op. cil„ p. 250 ; T. Antonescu, Columna 
Traiand, p. 93-94. 

35 V. ci-dessus, p. 239. 
36 II est interessant de constater que la similitude de ces scencs avec la bataille racontee 

par Dion Cassius s'est imposee d'emblee au premier exegete de la Colonne, A. Ciaconus, op. cil., 
p, 26, note 169, mais ii n'en a tire aucune conclusion.' II ne doutait d'ailleurs pas que l'eve­
nement eO.t lieu en Dacie. D'autre part, ii passe sur le combat de la scene XXIV (ibidem, 
p. 22, notes 131-136), sans penser a le localiser a Tapae. 

37 D'apres leurs enseignes et Ies emblemes de leurs boucliers, on a conclu qu'il s'agit 
de deux legions : cf. T. Antonescu, Columna Traiand, p. 175-177. E. Ritterling, dans Ger­
mania, XI, .1925, p. 142, note 4, s'en tenant seulement a la liste funebre inscrite sur l'autel 
d'Adamclissi, croit qu'il ne peut etre question que d'une seule legion. Cf. Emilia Doruţiu, Dacia, 
N. S„ V, 1961, p. 349-352. 
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de l'muvre de Dion Cassius. En fait, apres la dcrniere proposition de la, 
phrase concernant le message des Bures : 7tocpixtvourn Tpix"tixv~ o7tl(jw 
cX'!tLEVIXL XIXL dp't)V~(jlXL et avant la proposition (juµf'ixAW'.I ae: IXU"t"OÎ:c; o Tpix"tixvoc; 
7tOAAouc; µE:v "t"W'1 o1x.dwv 1pocuµix1locc; Em:i:8e, avec laquelle commence le 
recit de la bataille, il faut tenir corupte d'une tres large coupure, COI'l'{'8pon­
dant sur la Colonne a trente scenes qui occupent l'intervalle compris 
entre I'episode du messager des Bures (scene IX) et la bataille d'Adamclisfii 
(XL-XLI), c'esHi.-rlire ~\ toute l'evolution de la campagne de l\lesie 
Inferieure 3 ~. 

Si la soudure des dt>ux passages differents s'l'st foite spontanement, 
en devenant presque imperceptible, sans necessitC de la part de Xiphilin 
<l'y intercaller une conjonction ou un autre mot de transition, c'est parce 
qu'au commencement du second passage, il r avait deja, par hasard, 
la particule ae: et Ic pronom IXU"t"oi:c;, qui, :1 leur place d'origine reliaient 
leur phra,se a un tout autre recit, mais qui semblaient convenir aussi a 
la nouvelle position. Pourtant, a le considerer de pres, le pronom IXU"t"OÎ:c; 
ne s'accordc pas tout a fait naturellement avec Ies l~lt~ments du passage 
anterieur. Ces t'lements sont deux: Ies Daces de Tapac ( x.oc1oc 1wv ~ixx.(;)v x.ixl 
1ixi:c; Tchtixtc;) du eommencement de ce passage et Ies Bures et «Ies autres 
allies » (&Hot n 1wv (juµµocxwv x.ixl Boupot) de la fin. A qui pourrait 
ctre rapportC, grammaticalement, le mot ixhoi:c; du passage suivant ~ 
Evidemment, non pas aux premicrs, qui sont mentionnes a une trop grande 
distancc, en dehors de la proposition principale et de ses annexes secon­
daires, mais bien aux Bures et aux « autres allies », avec lesqueL.;; le con­
tact est presque direct: « ceux-ci envoyerent un message mena9ant a 
Traja,n qui n'en tint pas corupte et se jeta sur eux ». Cependant, meme 
cette lecture, plus ou moins concordante pour la forme, ne donne pas de 
satisfaction pour cc qui est de la logique des faits. La transition d'un 
simple message preliminaire, contenant seulement des allusions a un 
conflit, directement au plcin de la plus grande bataille de la guerre, est 
par trop brusque et depourvue de toute vraisemblance. Pour donner une 
traduction plausible a ce passage du texte, on sent toujours le besoin 
d'ajouter quelque expression explicative, comme «ii n'en voulut pas 
prendre eonnai8sance », « ii n'en tint pas corupte » 39, qui n'existe pas 
dans l'original, car la particule 8e est loin de la remplacer. II est evident 
qu'entre Ies deux elements ii y avait eu un autre texte, d'une certaine 
longueur, qui a ete supprime. 

Xiphilin ne se doutait le moins du monde de l'effet t.roublant que 
l'assemblage des deux passages dh;parates devait produire. Il etait per­
suade qu'il n'alterait en rien leur vraie signification, parce qu'il savait 
du texte complet de Dion Cassius que, dans la grande bataille relat.Ce dans 
le second passage, ils 'agissait des memes Bures dont le nom figurait dans 
le premier. La reference de l'expression (jUµf'ixl.wv ae: IXU"t"oi:c;, du debut 
du passage transfere, aux oc/./..ot n -rwv (juµ.µiix.wv xixl Boupot de Ia. fin 
du passage de base, lui paraissait, de tous Ies point.s de vue naturclle. 

:s V. ci-dessus, p. 218, note 37. 
3e Ainsi, par exemple, on trouve • nihilominus • daris la traduction latine faite par 

(;, Blancus cn 1551, ou •ii ne laissa pas pour cela de donner combat• dans la traduetion 
frani;aisc due i1 Cousin, Paris, 1678. 
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Nous avon:-; montre ailleurs .:o que Ies Germains figures sur Ies reliefs du 
Trophee d'Adamclissi ne peuvent etre que ces Bures, Ies meneurs de la 
grande coalition ennemie contre laquelle Trajan dut faire sa difficile cam­
pagne de Mesie Inferieure. 

l\fais, si le moine byzantin etait au courant de ce role important 
des Bures et des « autres allies », Ies modernes, reduits a son seul abrege, 
n'en ont eu aucun soup<;1on. En se tenant a la lettre de l'epitome, ils n'ont 
vu, dans la bataille du second passage, qu'une consequ~nce immediate 
aussi bien du refus du messagc des Bures quc de la m~uchc de Trajan 
contre Ies Daces de Tapae, Bures et Daces leur semblant faire une armee 
commune, irn;tallee dans le meme camp. 

C'est pourquoi depuis neuf siecles - l'original de Dion Cassius 
s'etant perdu dans l'intervalle - tout le monde voit, dans le texte sauve 
par Xiphilin, une action passee exclusivement a Tapae et c 'est aussi 
pourquoi l'on reste avec l'idee que l'historien romain n'aurait laisse au­
cnne mention de l'importante campagne de Mesie. On etait si habitue a 
ne pas mettre en doute !'unite des deux passages, dont on ne soup<;1on­
nait meme pas Ies provenances disparates, que ni meme Teohari Anto­
nescu, le premier qui en a prouve le desaccord d'avec la Colonne, n'eut 
le courage d'y toucher, se contentant de parler d'une faute ou d'une 
confusion de la part de Xiphilin 41 • l\fais cela reviendrai t a dire que le 
clerc byzantin eut redige un nouveau texte, en employant ses propres 
mots pour refondre, a une echelle reduite, Ies assertions de Dion Cassius, 
ce qui est tout a fait exclu. 

Xiphilin n'a fait, pour ainsi dire, que tailler et coller. 11 n'est pas 
intervenu dans la structure des passages qu'il extrayait et joignait l'un 
a l'autre. S'il l'avait fait, il aurait ou bien omis le nom ele Tapae de 
la premiere phr.1se, ou bien introduit un determinatif topographique dans 
la seconde, afin d'eviter l'equivoque. l\Iais il n'a meme pas observe le 
changement de sens qu'il avait produit, car la question ne le preoccu­
pait pas du tout. Il n'avait que faire des precisions. Il ne pensait qu'a 
son devoir de fournir a l'empereur Michel Ducas, sur la demande de 
celui-ci, un Dion Cassim; en pilules. Pour cette besogne, Il devait se li­
miter a quelques faits essentiels, passer sur bien des choses et n'insister 
que sur Ies details anecdotiques qui pouvaient satisfaire la curiosite plutot 
rhetorique de son imperial maître 42• Ainsi, par exemple, il est peu pro­
bable qu'il eut maintenu l'episode au messager bure si cet episode n'eut 
comporte le cas singulier d'une depeche ecrite sur un champignon ou qu'iJ 
eut sauve de l'oubli l'allusion aux blesses romains si ce passage ne lui 
eut offert l'occasion de parler du beau geste el'un empereur se privant de 
ses vetements afin de soulager Ies souffrances ele ses soldats 43 • Pom· ra­
conter la premiere guerre de Trajan, ii lui suffisait, outre ces details amu-

4° Ci-drssus, p. 223- 225. 
41 T. Antonescu, Columna Traiană, p. li:3-174. 
42 Pour le portrait de Michel le Parapinace, cf. Ch. Diehl, dans Ch. Diehl - G. l\larc;ais, 

Le monde oriental de 395 â 1081, Paris, 1936, p. 558. 
43 Ce sont, d'ailleurs, Ies principaux passages qui s'imposent a l'attention du lecteur. 

li est intcressant de voir, dans l'edition de Xiphilin publit'c par W. Xylander en 1592, avec 
une traduction latine reproduite d'apres celle de G. Blancus de 1551, que Ies titres marginaux 
resumant cettc traduction, ne se rapportent, pour le chapitre respectif, qu'a ces anecdotes : 
• Fungus Latinis lilteris inscriptus »el • Traianus ueskm discindit ad obliganda militum uulnera '· 
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sants, de mentionner fugitivement la bataille principale et Ies actions 
finales dans Ies montagnes, en entassant tout dans un seul petit chapitre 
et d'exposer Ies laborieuses negociations de la paix, auxquelles i1 en a 
consacre deux. L'empereur l\lichel Ducas n'aimait pas Ies choses militaires, 
de meme que, aux dires de Psellos (Ohron., llfichel VII, 6), il n'aimait 
pas voir tuer un gibier. Son secretaire devait passer le plus vite :mr Ies 
recits de combats. A ce seul lecteur, auquel Ies excerpta de Dion Cassius 
etaient destines, peu importait si Lt grande bataille avec Ies Bures et Ies 
Daces avait eu lieu en .'.\lesie Inferienre, comme il etait precise, sans doute, 
dans Foriginal, ou a 'fapae en Dacie, comme l'inadvertance de Xiphilin 
en a crec !'injuste apparence. 

Pour prouver l'identite ele la bataille du texte de Dion Cassius 
avec celle des scenes XL-XLI de la Colonnc 'l'rajane (fig. 5-7), Ies 
correspondances precitecs seraient suffisamment concluantes. l\fais il 
~, a encore une qui confirme d'une fason etonnante la localisation meme 
de ce combat a Adamclissi. C'est la coi:nciclencp du ~wµ6~ erige, selon le 
texte, sur le champ de cette bataille, avec l'autel funeraire decouvert 
non loin du fameux Trophee d'Adamclissi (fig. 1 et 8) et dedie, suivant 
son inscription (fig. 8-9), lui aussi a la memoire des soldats tues a l'en­
nemi: [in l~nwrem et] m~m?ri'lm fortis[simornm itirorurn qui pngnantes] 
pro re p (ublica) morte occitbit [ erunt. .. ) ] 44 • Ce monument, dont Ies ruines 
furent explorees par Gr. G. Tocile8cu 45 et etudiees aussi par O. Benndorf46 , 

presente un plan carre, chaque cote mesurant environ 12 m. Il etait en­
toure, a sa base, d'un escalier a six marches. D'apres Ies restes des piliers 
retrouves, on a deduit que sa hauteur partant de l'escalier, arrivait jusqu'a 
environ 6 m. Ses parois, formees de blocs equarris en calcaire coquillier, 
etaient completement couvertes par l'inscription mentionnee, tout autour, 
sur une superficie evaluee a un minimum d'environ 200 m 2 • En dehors 
du prfambule, situe sur la fa<;ade principale, a l'est (fig. 8-9), l'inscrip­
tion ne contenait que Ies noros des soldats commemores, dont le nombre 
total, deduit par Cichorius 47 d'apres Ies dimensions du monument, de­
passait le chiffre de 3800, ce qui revele une tuerie exceptionnelle pour ces 
temps-la, tout a fait conforme a l'impression qu'ont voulu produire, par 
rapport a la plus grande bataille de Trajan, aussi bien le texte de Dion 
Cassius que Ies scenes XL-XLI de la Colonne. 

De l'inscription on n'a trouve que des fragments disparates apparte­
nant aux parois de l'est (fig. 9) et du nord. Une partie en fut decouverte 
parmi les ruines des ye - VP siecles de la ville voisine de Tropaeum 
Traiani 48 , d'ou i1 resulte que la destruction de l'autel s'etait deja 
consommee ver8 cette basse epoque. Cela justific aussi l'espoir que la 

u CIL III 14214. Ajouter Ies emendations proposees par C. Cichorius, Die rom. Denkm. 
in der Dobr., p. 20-26, par rapport au domus ct au domicilium, et Ies nouveaux fragments pu­
blies par Emilia Doruţiu, Dacia, N. S„ V, 1961, p. 345-363. Une partie de ces fragments 
inedits a ete retrouvee dans le depot du Musec NationaI des Antiquites de Bucarest ; Ic 
reste s'est perdu, mais des reproductions photographiques et des notes conservees parmi Ies 
manuscrits de Gr. G. Tocilescu (a J'Academie de Roumanie) en porlent temoignage. Cf. 
aussi D. Tudor, Materiale, II, 1956, p. 590-593. 

45 Gr. G. Tocilescu, Fouilles el recherches, pp. 63-78, 87-89. 
48 O. Benndorf, Jahresh., VI, 1903, p. 251-254. 
47 C. Cichorius, op. cil., p. 27-31. 
'8 Emilia Doruţiu, loc. cil., pp. 346-348, 355. 
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reprise des fouilles a Tropaeum favorisera la decouverte de nouvelles 
pieces de !'important document epigraphique. Mais, pour le moment, 
on n'en possede que quelques lettres des titres de l'empereur, malheureuse­
ment insuffisantes pour l'identifier, des fragments de la dedicace aux 
soldats morts, que nous venons de citer 49 , Ies restes de la mention hors 
ligne d'un officier superieur dont s'est conserve, outre le domus et le domi­
cilium, le titre de pra[efectus] sans autre precision, enfin Ies noms d'en­
viron 120 soldats et sous-officiers, appartenant a toutes sortes de troupes, 
depuis Ies corps auxiliares et Ies legions jusqu'a la garde pretorienne 50• 

C'est suffisant pour connaître le caractere du monument et son but, 
mais pour la date, le nom de l'empereur et Ies nom et grade de l'officier 
mentionne, on est reduit a des considerations d'ordre exterieur, comme 
la correlation avec Ies autres monuments de la place et avec Ies circons­
tances historiques. 

N eanmoins, ces considerations concordent parfaitement pour attester 
que l'autel se rapporte a une bataille de Trajan qui n'est autre que celle 
commemoree par le Trophee voisin. C'est la conclusion que Gr. G. Toci­
lescu formula d'emblee 51 • En meme temps, E. Bormann en suivit !'exem­
ple et, en plus, il compara, pour la premiere fois, cet autel de Dobroudja 
avec le ~wµ.6::; cite par Dion Cassius, mais sans aller jusqu'a envisager 
une identite entre Ies deux monuments 52• L'idee de cette identite ne 
vint qu'a Teohari Antonescu, le premier qui osa s'emanciper de l'inter­
pretation traditionnelle du texte de Xiphilin et de rompre avec la fausse 
localisation du ~wµ6::; a Tapae 53• L'autel d'Adamclissi est le seul qui fut 
constate sur un champ de bataille de Trajan. En Dacie, il n'existe rien 
de parei!. 

Si, par la suite, la conclusion si juste du professeur d'archeologie 
de l'Universite de Jassy ne connut pas le succes qu'elle meritait, c'est 
non seulement a cause des circonstances defavorables ou elle fut publiee 
et dont nous avons fait mention ci-dessus, mais aussi parce qu'elle se 
heurtait a l'autorite de O. Cichorius, qui, quelques annees auparavant, 
en 1904, avait consacre a l'interpretation de l'autel d'Adamclissi une 
theorie specieuse 54, dont le mirage ne s'est pas completement dissipe 
de nos jours. Obsede par la notion de « vengeance » contenue dans la 
dedicace Marti Ultori, qui se trouve en tete de l'inscription du Trophee 
et persuade a tort que la campagne de Mesie n'eut pas puse prolonger si 
loin vers l'est, ensuite s'imaginant que la bataille commemoree par l'autel 
ne pouvait etre qu'un desastre - d'ailleurs jamais subi par Trajan - l'il­
lustre exegete de la Colonne Trajane s'est laisse leurrer par l'idee que 

49 Parmi Ies nouveaux fragments publies par Emilia Doruţiu, ii y en a un qui porte la 
lettre D (loc. cil., p. 362, fig. 7), appartenant, d'apres ses dimensions, a celte dedicace. Celte 
seule leltre ne suffit pourtant pas a confirmer la restitution morte occubu[eru.nt bello Dacico] 
proposee par Gr. G. Tocilescu, op. cit., p. 66-69. Elle semble appartenir, d'ailleurs, a la pre-· 
miere ligne de la dedicace, tandis que celte restitution en affecte la seconde. 

60 Vers le commencement de notre siecle, Ies fragments connus de l'inscription ne conte­
naient qu'environ 70 noms de soldats (CIL III 14214); maintenant, grâce aux nouveaux frag­
ments que l'on vient de publier, ce nombre s'eleve a 120. 

n Gr. G. Tocilescu, op. cit., p. 73-76. 
62 E. Bormann apud C. Cichorius, op. cil., p. 22. 
63 T. Antonescu, Columna Traiand, p. 173-174. 
H C. Cichorius, op. cit., p. 23-38. 

17 - c. 361 
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si l'empereur fit construire son monument triomphal a Adamclissi, ce 
ne fut pas pour commemorer ses propres victoires, mais pour signifier 
que, par la soumission definitive des Daces, il avait venge l'orgueil romain, 
profondement humilie, une vingtaine d'annees auparavant, par le desastre 
dans lequel Cornelius Fuscus, le prefet du pretoire de Domitien, avait 
ete tue 55• D'ou la necessite, pour Cichorius, d'affirmer que la bataille 
meurtriere attestee par l'autel funeraire d'Adamclissi se rapportait a 
ce desastre. D'ou aussi la conjecture que les titres imperiaux de l'inscrip­
tion de l'autel appartiendraient a Domitien et que l'officier superieur 
mentionne en tete de la liste des morts serait Cornelius Fuscus, enterre 
separement dans le grand mausolee rond, construit en meme ternps que 
J'autel. D'ou, en somme, tous les vains efforts de Cichorius de concilier 
sa these avec les differentes circonstances qui s'y opposent 56• 

Partant de raisonnements errones, sa theorie ne constitue jusqu'a 
Ja fin qu'une suite de fausses considerations. Afin de localiser en Dobrou­
dja le desastre de Fuscus, Cichorius va jusqu'a solliciter abusivement 
Ies sources litteraires qui affirment d'une fac;on perernptoire que ce mal­
heureux evenement eut lieu a l'interieur de la Dacie 57 • Sans tenir corupte 
du passage si precis transmis par Jordanes (Get., 13), ou il est montre que 
le general de Domitien fut vaincu et tue par Ies Daces apres avoir franchi 
amnem Danubii consertis nauibus ad instar pontis, il forge une interpre­
tation tout a fait imaginaire, selon laquelle Fuscus serait revenu deDacie 
et se serait fait tuer sur la rive droite du Danube 58 • Il cherche aussi a 

66 Pour cet evencment, cf. St. Gsell, Essai sur le regne de l'empereur Domitien, Paris, 
1894, p. 209-215; C. Patsch, Zum Dakerkriege des Cornelius Fuscus, Jahresh., VII, 1909, 
p. 70-72; idem, Der Kampf um den Donauraum unter Domitian und Trajan, Vienne, 1937, 
p. 6-16; V. Pârvan, Getica, p. 111-114. 

H II cherche, toujours vainement, â exploiter en faveur de I'epoque de Domitien (op. cit„ 
pp. 7-8, 40-41) l'opinion caduque de Gr. G. Tocilescu (Das Monument 11on Adamklissi, 
p. 124; Fouilles el recherches, p. 74-75), partagee aussi par T. Antonescu, Le Trophee, p. 212, 
que Ia campagne de Trajan en Mesie eftt comporte un combat aux troix vallums qui traver­
sent Ia Dobroudja entrc Cemavoda et Constanţa (pour Iesquels cf. Gr. Tocilescu, Fouilles 
el recherches, p. 145-184; C. Schuchhardt, Die sogenannten Trajanswălle in der Dobrudscha, 
Berlin, 1918, p. 22-60). Or tous ces remparts datent d'une basse epoque (cf. notre HAD 
p. 359-376, ainsi que Ies resultats des nouvelles recherches faites sur Ie terrain par E. Comşa, 
SCIV, II, 1951, 1, p. 233-238; Materiale, III, 1957, p. 328-334). II n'en existait aucun aux 
temps de Domitien et de Trajan. Aussi faut-il Ies exclure de Ia discussion conccmant Ies monu­
ments d'Adamclissi. Cf. aussi D. M. Pippidi, SCIV, XII, 1961, 1, p. 23-34.; P. Diaconu, Dacia, 
VI, 1962, p. 317-335; I. Barnea, DID, III, Bucarest, 1971, p. 97-117. 

67 C. Cichorius, op. cit., p. 32-34. 
68 II appuie cette interpretation sur un enchalnement de suppositions de plus en plus 

·arbitraires, en partant de !'idee que Fuscus n'a pas eu seulement une Iutte avec Ies Daces, 
comme ii resulterait de l'assertion de Jordanes, mais au moins deux, vu le piuriei employe 
par Tacite, dans un fragment reproduit par Orose, VII, 10,4: quanta fuerint Diurpanei Daco­
rum regis cum Fusco duce proelia quantaeque Romanorum clades, ce qui, â son avis, permettrait 
de s'imaginer que Jordanes eftt confondu Ies deux combats en un seul et de conjecturer, tout â 
fait gratuitement, que c'est seulement Ie premier qui aurait eu Iieu en Dacie, Ie sccond, acheve 
par Ie desastre de Fuscus, pouvant etre Iocalise en Dobroudja. Inutile d'insister sur I'enormite 
de ce raisonnement. II suffit, pour en prouver I'inanite, d'observer que Ia phrase citee de Tacite 
a un caractere rhetorique et que Ie piuriei de proelia n'exprime qu'une figure de style, exigee 
par Ie besoin de symmetrie avec Ie piuriei inevitable de quantae clades, indifferemment du nombre 
reel des combats livres par Fuscus. D'autre part, de nouveau Tacite, cette fois-ci dans un passage 
transmis directement, d'un ouvrage completement conserve, Vita Agricolae, 41, dit clairement 
que, sous Domitien, Ies armees romaines subirent des desastres aussl en Dacie: tot exereitus in 
Moesia Daciaque ( ... ) amissi, en faisant allusion â Ia defaite d'Oppius Sabinus en Mesie, 
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renverser le sens de cette ode de Martial (VI, 76), ou, le lendemain de 
la victoire de Tettius Julianus sur Decebale en 89, le poete de la cour 
de Domitien affirme que la tombe de Fuscus n'a plus a craindre la profa­
nation ennemie, car un grand joug vient de dompter le cou du Dace et 
desormais l'ombre du heros va dominer en maîtresse victorieuse la terre 
boisee qui vient d'etre soumise (Non timet hostiles iam lapis iste minas / 
Grande iugum domita Dacus ceruice recepit/ Et f amulum uictrix possidet 
umbra nemus). Selon Cichorius, ces vers, ou il n'est question que de la 
Dacie, feraient allusion a la Mesie, quoique celle-ci fftt une vieille pro­
vince de l'Empire, dont Ies forets n'avaient rien d'extraordinaire pour en 
devenir un signe caracteristique et pour justifier la metaphore famulum 
nemus, comme celles de la Dacie recemment vaincue, qui, des l'an 74 
av.n. ere, avaient fait reculer le general romain C. Scribonius Curio par 
leur reputation epouvantable (Florus, I, 39, 6 : Dacia tenus uenit, sed 
tenebras saltuum expauit). Quant au temoignage de Juvenal (IV, 111), 
l'autre poete contemporain de Fuscus, qui parle des entrailles de celui-ci 
devorees par Ies vautours de Dacie (Et qui uulturibus seruabat uiscera 
Dacis, Fuscus), Cichorius le passe completement sous silence. 

II essaye d'identifier avec Cornelius Fuscus l'officier anonyme de 
l'autel, au domus a [c]ol(onia) Pomp(eis), au domicilium a Neapolis 
'Italiae et au titre incomplet de pra[efectus ... ] (fig. 9), mais en usant, 
en ce cas aussi, d'une interpretation forcee, basee, d'un cote, sur !'origine 
incertaine du prMet de Domitien et, de l'autre, sur la frequence du nom 
de Cornelius dans Ies inscriptions de Pompei. Bien que, ces dernieres 
annees, on croie avoir decele, dans une de ces inscriptions, meme le nom 
de Cornelius Fuscus - ce qui explique Ies actuelles tentatives de faire 
ressusciter la theorie de Cichorius 59, - on ne saurait y voir plus qu'une 
homonymie fortuite, meme si l'on admettait comme parfaitement demon­
tree l'existence de ce nom a Pompei, ce qui n'est pas du tout sur. IL 
y avait tant de Cornelius et de Fuscus en !talie et dans tout l'Empire ! 
Du reste, rien n'est moins vraisemblable que la provenance pompeienne 
du general de Domitien, car il y a des indices puissants qui obligent a 
chercher !'origine de ce personnage ailleurs, soit en !talie septentrionale, 
soit en Gaule ou en Espagne, mais aucunement a Pompei 60• 

De fait, le Pompeien anonyme d'Adamclissi, dont le nom n'etait 
pas necessairement Cornelius, n'avait rien a faire ni avec Fuscus, ni avec 
Domitien. II appartenait a l'armee de Trajan et avait trouve la mort 
en luttant sous le commandement de cet empereur. Quant a son grade, 
il n'etait certainement pas un praefectus praetorio, comme Fuscus, car 
sous Trajan cette haute charge fut constamment tenue par Claudius 

en 85 et a celle de Fuscus en Dacie, en 87. Cette assertion de l'historien romain a completement 
echappe a l'atlention de Cichorius. Quant au nombre des batailles de Fuscus contre Ies Daces, 
elles furent deux, sans doute, mais leur ord.re et leurs resultats furent tout autres que ceux 
imagines par le savant allemand. C'est la premiere de ces batailles qui eut lieu en Mesie, en 
86 et elle fut une victoire romaine (cf. St. Gsell, op. cit., p. 213); la seconde, finie par le desastre 
connu, fut livree en Dacic. Si Jordanes ne parle que de cette demiere, on n'a pas le droit 
d'en conclure qu'il ell.t nie l'existenee de l'autre. 

69 Cf. J. Colin, Le Prefet du Pretoire Cornelius Fuscus: un enfant de Pompei, Latomus, 
XV, 1956, p. 57-82; Emilia Doruţiu, loc. cit., p. 356-363. 

ao A. v. Domaszewski, Die Heimat des Cornelius Fuscus, Rheinisehcs Museum filr Philo­
logie, LX, 1905, p. 158-159; R. Syme, The Colony of Cornelius Fuscus : an episode in the 
Bellum Neronis, AJPh, LVIII, 1937, 1, p. 7-18. 
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Livianus, qui survecut meme a l'empereur. Mais il pouvait tres bien 
etre un praefectus castrorum. Les objections de Cichorius 61 a ce propos 
ne sont pas fondees. Un prefet du camp, recrute parmi Ies meilleurs 
primipiles de l'armee, etait un soldat consomme, dont l'experience admi­
nistrative et tactique lui valaient une grande consideration. II est vrai 
qu'il avait rarement l'occasion de participer a une melee, mais, en sa 
qualite de commandant des reserves, il pouvait etre appele a intervenir 
pour retablir une situation grave, le plus souvent en payant de sa per­
sonne, par exemple quand le front vacillait ou quand l'ennemi avait 
reussi a l'enfoncer. II n'est pas difficile de s'imaginer un cas pareil dans 
la bataille d'.Adamclissi, qui provoqua tant de pertes a l'armee de Trajan. 
Que, d'autre part, le nom d'un pra[efectus castroricm] fut inscrit hors 
ligne, en tete de la liste, au lieu de figurer dans l'espace reserve a sa 
Iegion, ce n'est pas non plus une chose anormale, surtout si c'est au prix 
de la vie de ce brave commandant que la penible victoire fut obtenue. 
Par son grade militaire, qui le mettait dans la categorie des officiers 
superieurs et par son rang social, qui le situait dans l'ordre equestre, 
dont faisait partie aussi le praef ectus praetorio, îl etait bien indique pour 
une place d'honneur dans une liste des morts a l'ennemi et d'autant plus 
quand îl avait le grade le plus eleve. Son identite reste encore inconnue. 
A un certain moment, une inscription d'Amastris concernant un S. Vibius 
Gallus, praefectus kastrorum Leg. XIII Geminae, decore par Domitien 
et par Trajan pour des faits de guerre 62 , a suscite un certain interet 
a ce sujet, mais, fante de precisions en ce qui concerne !'origine et la mort 
de cet officier, on n'est arrive a aucune resultat. 

Par sa theorie, Cichorius se flatte d'avoir explique la dedicace a 
Mars Ultor, gravee, avec sa notion de « revanche », sur le Trophee de 
Trajan. Cet empereur aurait fait construire son monument triomphal 
si loin, dans Ies steppes de la Dobroudja, seulement pour le situer tout 
pres du soi-disant autel de Cornelius Fuscus et montrer, par consequent, 
que la honte du desastre subi par celui-ci avait ete « vengee » 63• En fait, 
ce n'est qu'un nouvel exemple dES interpretations erronees qui carac­
terisent cette theorie. L'epithete Ultor du dieu Mars eut une acception 
etymologique effective une seule fois : en l'an 2 de n. ere, quand l'empe­
reur Auguste institua le culte de M ars Ultor pour avoir venge la mort 
de Jules Cesar. Ulterieurement, Ies formes de ce culte furent generalisees 
pour tout ce qui concerne le dieu de la guerre et Mars Ultor devint la 
divinite supreme de l'armee romaine, en supplantant Jupiter Capitolinus 
qui avait eu ce role 64• A l'epoque de Trajan, une dedicace a Mars Ultor 
n'avait plus une signification speciale, mais c'etait une formule reli­
gieuse commune a tout acte militaire. D'ailleurs meme en se tenant 
strictement au contenu etymologique de l'epithete Ultor, il est plus naturel 

61 C. Cichorius, op. cit., p. 30. 
62 CIL III 13648; Cf. C. Cichorius, op. cit., p. 11, note 1; T. Antonescu, Le Trophee, 

p. 214-215; idem, Columna Traiană, p. 178-179. Cf., plus recemment, I. I. Russu, 
AMN, VIII, 1971, p. 531-537. 

63 C. Cichorius, op. cit., p. 38-39. 
64 F. Durrbach, DA, v. Mars, p. 1622-1623; A. v. Domaszewski, Die Religion des rii­

mischen Heeres, Treves, 1895, p. 33-37; G. Wissowa, Religion und Kultus der Ramer, 2e ed., 
Munich, 1912, pp. 139-141, 146-153 (I'auteur adhere a l'opinion erronee de Cichorius pour 
ce qui est de la dedicace Marii Ullori du Trophee de Trajan a Adamclissi). 
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de penser aux motifs personnels que Trajan avait de considerer comme 
une juste revanche sa propre victoire contre Ies envahisseurs, qui avaient 
rompu des pactes et viole Ies frontieres de l'Empire, que~de recourir au 
souvenir si fâcheux de la defaite de Fuscus, qui ne le concernait nullement. 

L'absurdite de la relation entre le Trophee de Trajan et cette defaite 
apparaît dans toute son evidence si l'on se rappelle la disposition hostile 

Fig. 10. - AdamcJi[si. Plan et section diametrale du Mausolee rond. D'apres 
Gr. G. Tocilescu, op. cit ., fig. 53. 

de l'officialite romaine d'alors a l'egard de la memoire abhoree de Domi­
tien 65 • Comment pourrait-on admettre que l'empereur Trajan, en negli• 
geant le theâtre de ses propres victoires en Dacie, eut fait eriger son 
unique monument triomphal hors Rome, precisement sur le plateau soli-

-tai.re d'Adamclissi, rien que pour le rapprocher d'un autel pare d'un 
nom profondement deteste en ce temps-la et officiellement martele des 
le premier jour du regne de Nerva 66 ~ En realite, sur l'autel d'Adam­
clissi, Ies quelques lettres conservees des titres imperiaux ne presentent 
pas la moindre trace de martelage 67 • S'il ne s'agissait pas de Trajan,. 

65 Cf. e.g. St. Gsell, op. cil„ p. 330_:_335; R. Paribeni, op. cit., I, pp. 127-129, 157-
159; L. Homo, Le Haut-Empire, Paris, 1933 (Histoire generale de G. Glotz}, p. 414-415 .. 

66 Suetone, Domitien, 23; Dion Cassius, LXVIII, 1; Macrobe, Saturn ., I, 12, 37. CL 
St. Gsell, op. cil., p. 330-331. 

67 Voir la bonne photographie de l'inscription chez Emilia Doruţiu, loc. cil. , p. 356, fig. 1. 
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mais de Domitien, cette fletrissure devrait exister au moins sur le frag­
ment portant le titre d'[i]mp(erator), comme plus proche du nom de 
l'empereur (fig. 9). 

Bien que la these de Cichorius soit fausse d'un bout a l'autre, elle 
a reussi a conserver encore un peu de son influence sur la discussion 
autour de l'autel d'Adamclissi, meme lorsqu'une partie de ses assertions 
furent rejetees. C'est ainsi que R. Syme, qui a produit de bons argu­
menta pour exclure Cornelius Fuscus du debat, se montre enclin, toute­
fois, â maintenir le probleme, â titre d'eventualite, dans le cadre des 
desastres subis par l'empereur Domitien, en rempla~ant Fuscus par 
Oppius Sabinus, le gouverneur de la Mesie, dont l'armee fut taillee en 
pieces en 85, par les Daces, sur la rive droite du Danube 68 • Bien entendu, 
cette solution n'est pas plus satisfaisante que l'autre, ce que meme l'auteur 
semble reconnaître lorsqu'il envisage aussi l'eventualite d'un cenotaphe 
se rapportant si.multanement a Oppius Sabinus et â Cornelius Fuscus 
et meme la possibilite que l'autel concerne, tout de meme, les guerres 
de Trajan 89• 

Dernierement, l'idee de cenotaphe commence â seduire aussi les 
defenseurs declares de la these de Cichorius, qui se font illusion, ainsi, 
de trouver a l'autel d'Adamclissi une explication dans la voie de cette 
these, tout en evitant l'opposition si genante des sources qui situent 
categoriquement le desastre de Fuscus en Dacie. L'autel de Dobroudj~ 
ne serait donc plus le temoignage special de ce desastre, mais un monu­
ment â signification generale, tout symbolique, commemorant, a la fois, 
tous les combats du general de Domitien, d'un cote et de l'autre du 
Danube 70• l\fais plus on s'accroche â cette idee, moins on reussit a justi­
fier la presence du pretendu cenotaphe â Adamclissi. Par ce palliatif, 
au lieu de sauver quelque chose de la these de Cichorius, on ne fait qu'en 
souligner sa parfaite nullite. 

Attribuer la singuliere influence de cette these, totalement caduque, 
seulement a l'autorite de Cichorius, qui fut sans doute un des coryphees 
des etudes classiques, ou â l'eclat trompeur de certains de ses arguments, 
est insuffisant pour expliquer la tenacite avec laquelle on incline encore, 
parfois, â dater l'autel d'Adamclissi de l'epoque de Domitien, sans aucune 
preuve, malgre l'existence solidement attestee d'une campagne de Trajan 
en Mesie et malgre l'importance particuliere accordee precisement par 
cet empereur a cet endroit de la Dobroudja. Il faut penser â une cause 
plus profonde. C'est la conception generale qu'on a sur la premiere guerre 
dacique de Trajan et laquelle, pour bien des gens, n'a pas change depuis 
Cichorius. Puisque l'objectif politique de cette guerre etait la Dacie de 
Decebale et que les operations initiales et finales eurent lieu dans la direc-

68 V. Pârvan, Getica, p. 114, prend en consideration, lui aussi, cette interpretation, mais 
avec des reserves. 

•• R. Syme, loc. cit„ p. 18. 
7° Cf„ e.g„ B. W. Henderson, op. cil„ pp. 162-164, 263, 306-307; C. Patsch, Der Kampf 

um den Donauraum, p. 16; J. Colin, loc. cil., p. 57-82; Emilia Doruţiu, loc. cit., p. 357-363. 
B. W. Henderson et J. Colin sont si attires par Ie point de vue de Cichorius, qu'ils en par­
tagent meme Ies erreurs Ies plus manifestes. Aussi etalent-lls, avec Ia meme insistance, Ies vers 
de Martial relatifs a la tombe de Fuscus, afin de prouver que celle-ci se lrouvait sur Ia rive 
droite du Danube, sans s'apercevoir des etements de cette ode qui s'y opposent formellement 
(v. ci-dessus, p. 259). 
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tion de Sarmizegetusa, on a peine a comprendre que l'action decisiv.e 
se fftt produite toutefois ailleurs, bien loin de ces parages. On ne peut 
se debarasser de l'idee que le front principal de la guerre fftt constam­
ment celui de Transylvanie et que la campagne de Mesie n'en representât 
qu'une diversion d'importance secondaire, affectant une aire limitee. 
On n'ose pas meme supposer que Trajan eftt prolonge cette action jusqu'en 
Dobroudja et qu'il dftt engager une grande bataille a Adamclissi, a une 
distance si considerable du front de Dacie. A l'instar de Cichorius, on 
reconnaît, sur la Colonne, Ies trois combats livres par cet empereur en 
Mesie ou a l'est de la Dacie, mais on se refuse de localiser l'un d'eux 
a Adamclissi, malgre Ies monuments que Trajan y fit construire. Pour 
expliquer ces monuments on prefere Ies plus fantastiques theories, plutât 
que d'admettre la verite simple. 

A la formation et a la perseverance obstinee de cette conception 
contribua, avec un râle determinant, le texte de Dion Cassius, tel qu'il 
fut transmis par l'abrege de Xiphilin. Comme on ne voyait rien qui 
puisse rappeler la Mesie dans cette seule source litteraire qu'on a des 
guerres daciques et comme on croyait y lire, au contraire, que Ies actions 
de la guerre s'etaient passees exclusivement en Dacie et que la plus impor­
tante bataille, ainsi que l'erection du ~wµ6c;, eussent lieu a Tapae, on 
se sentait empeche de localiser un de ces faits a Adamclissi 71 • Ceux qui, 
en laissant le mot decisif a la realite des monuments, se sont situes a 
l'oppose de Cichorius, ne l'ont fait, pourtant, qu'en pleine conscience 
d'avoir deroge au texte transmis par Xiphilin. Teohari Antonescu meme, 
le premier qui eut le courage de pousser cette attitude jusqu'au bout, 
etait persuade d'avoir deliberement commis la meme transgression d'un 
temoignage litteraire. 

Maintenant, a la lumiere de l'interpretation que nous venons d'ex­
poser dans la presente etude, la conciliation entre Ies deux sortes de 
sources se fait tout spontanement. En reconnaissant le simple detail 
d'une coupure separant Ies deux passages de Xiphilin qu'on etait habitue 
a lire d'un seul souffle, on a tout d'un coup la confirmation ecrite des 
meilleures conclusions inspirees par Ies monuments d'Adamclissi. On 
rend a ces monuments l'echo litteraire qui paraissait leur manquer 
jusqu'a present. Un dementi peremptoire est ainsi donne a l'opinion 
commune que Dion Cassius eftt ignore la campagne de Trajan en Mesie. 

Pour se rendre compte de l'importance de cette campagne du Bas­
Danube provoquee par la dangereuse diversion des allies de Decebale 

' 
71 (;r. G. Tocile5CU et O. Benndorf etaient bien persuades que Trajan avait soutenu 

unc bataille a Adamclissi el ils ont ete meme Ies premiers a Ie dire, mais ils etaient si loin de 
rapporter ce combat a J'an 102, que, pour J'expliquer, ils inventerent, de toutcs pieces, un Jong 
voyage de Trajan a travers J'Egee et Ies Balkans, cn 105, a Ia veille de Ia seconde guerre 
dacique, qui aurait commence par une attaque des allies de Decebale sur Ies vallums transver­
saux de la Dobroudja (Gr. G. Tocilescu - O. Benndorf - G. Niemann, Das Monument 
11on Adamklissi, p. 124; O. Benndorf, AEM, XIX, 1896, p. 181-204; Jahresh, I, 1898, p. 122 
ct suiv.; VI, 1903, p. 251, et suiv.; Gr. Tocilescu, Fouilles el reclrerches, p. 74-76). Les auteurs 
de cette theorie factice, dont rien ne subsiste aujourd'hui, sauf le point de depart - une bataille 
de Trajan en Dobroudja - ont l'excuse de l'avoir conc;ue et formulee a un moment ou Ies etudes 
concernant Ies reliefs de Ia Colonne Trajane etaient encore dominees par Ies interpretations 
de W. Froehner, de 1869, qui ignorait completement Ie role de Ia Mesie Inferieure dans la pre­
miere guerre dacique (v. ci-dessus, p. 237, note 7). Pour Ies vallums cites, v. ci-dessus, p. 258, 
note 56. 
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pour reconnaître ensuite que Trajan dut liver sa principale bataille, la 
plus acharnee et la plus risquee, a Adamclissi et pour attribuer, enfin, 
a cet evenement, -d'une portee si decisive, Ies quatre monuments de cette 
localite, il ne faut plus craindre de venir en contradiction avec le texte 
de Dion Cassius. Au contraire, en suivant, la voie de ces conclusions, 
on ne fait que se conformer rigoureusement a la lettre de ce texte, meme 
a l'etat fragmentaire ou il fut mis par Ies ciseaux de Xiphilin. La bonne 
lecture du chapitre 8 du livre LXVIII de Dion Cassius ne depend plus 
de la correction d'erreurs inexistantes, attribuees a cet abreviateur, mais 
de notre vigilance devant Ies apparences fausses que sa methode elemen­
taire de resumer a engendrees. II ne s'agit que de l'effet d'un tout petit 
geste de coupure qui n'a cou.te a Xiphilin que l'effort d'un instant, mais 
qui, ajoute au caprice du sort qui a fait disparaître !'original de Dion 
Cassius - habent sua fata libelli - , a coute a notre science un embarras 
vieux d'a peu pres un millenaire. 

En localisant a Adamclissi la bataille principale de Trajan narree par 
Dion Cassius et en l'identifiant avec Ies scenes XL-XLI de la Colonne 
Trajane (fig. 5-7), une question surgit: pourquoi donc, il ne fut repro­
duit dans ces scenes ni le geste noble de l'empereur en faveur des blesses, ni 
le ~wµ6c;, dont la realite est prouvee par l'autel funeraire d'Adamclissi? 

La reponse est que ces faits ne figuraient pas dans Ies Commentaires 
de Trajan, la seule source du recit de la Colonne. Dion Cassius Ies tenait 
d'autres documents. C'est ce qui resulte du texte meme de cet auteur, 
notamment en ce qui concerne le geste de l'empereur de dechirer ses 
vetements pour en faire des pansements, a propos desquels il tient a 
ajouter le mot /..eye:-rocL « l'on dit». L'historien romain n'aurait pas use 
de cette expression prudente sile renseignement lui etait venu des Com­
mentaires. Mais il l'avait puise ailleurs, peut-etre dans Ies Getica de 
Criton, ceuvre aujourd'hui perdue aussi 72 • Ce medecin de Trajan, qui 
avait accompagne l 'empereur pendant Ies guerres daciques, etait tout 
indique pour raconter des anecdotes relatives aux soldats blesses, qu'il 
avait du soigner souvent lui-meme. 

En ce qui concerne le ~wµ6c;, iI faut tenir compte du fait que cette 
construction, si hâtive qu'elle fUt, ne put voir le jour qu'apres le depart 
de Trajan de ces lieu:x:-lâ.. Ce depart fut, d'ailleurs, ass~ precipite, car 
Ies affaires de Dacie, interrompues a cause de la diversion du Bas-Danube, 
mais risquant de tourner mal sous la pression concomitante de Decebale, 
qui etait reste dans ses montagnes, reclamaient le retour urgent de l'em­
pereur et du gros de son armee 73• Du texte de Dion Cassius il resulte 

12 R. Paribeni. op. cit., I, p. 8-9. 
73 La scene XL V de la Colonne, aux prisonniers romains tortures par Ies femmes daces, 

intercalee entre la derniere scene de la campagne de Mesie (distribution des recompenses aux 
soldats) et la scene du rembarquement pour le retour en Dacie, symbolise Ies mauvaises nouvelles 
que l'empereur dut avoir rei;ues au sujet de ce qui s'etait passe sur le front de Transylvanie en 
son absence. Le vieux personnage que l'on voit, dans la scene suivante, se precipiter devant 
l'empereur, au moment du rembarquement de celui-ci, doit ~tre le porteur de ces nouvelles 
alarmantes. II n'est pas difficile de s'imaginer que, pendant la campagne de Mesie, Ies troupes 
romaines laissees aux portes de la Transylvanie durent supporter Ies attaques furieuses de Dece­
hale et que ces attaques ne resterent pas toujours sans succes (cf. R. Vulpe, Prigionieri romani 
suppliziati da donne dacie sul rilievo delia Colonna Traiana, Rivista storica dell'antichita, Bo­
logne, III, 1973, 1-2 p. 109-125. Le fait de rattacher Ia scene des atrocites commises sur Ies 
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que, pendant son bref sejour sur le champ de bataille apres la victoire, 
J'empereur ne fit que (c donner l'ordre )) ( xe:Âe:UO"IXL) qu'un au tel fât eleve 
â la memoire des soldats morts dans le combat, mais il n'assista pas â 
sa construction, ni â son inauguration. Or, sur la Colonne et proba­
blement dans les Commentaires aussi, ce n'est que Ies actes accomplis 
en sa presence qui furent enregistres 74 • 

captifs rornains a la campagne de Mesie, apres l'ecrasement definitif des cnvahisseurs, scrait 
en dehors de toute explication logiquc. li fau t donc la rapporter a la Dacie. C. Cichorius 
Die Reliefs, II, p. 218, attribue a cette scene, qu'il place aussi dans Ies rnontagnes de Dacie, 
le rOle technique de rnarquer la separation entre la deuxieme et la troisierne des carnpagnes 
de la premiere gucrre daciquc. 

74 Eugenia Strong, op. cil., II, pp. 15:! et 209; B. W. Henderson, op. cil., p. 298. 
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EX-VOTO AU CAVALIER THRACE PROVENANT 
DE CALLATIS 1 

Le Musee regional d'Histoire de la viile de Ploieşti (Roumanie) 
vient d'acquerir unepetiteplaqueen marbre del'epoque romaine presentant 
en relief l'image du Cavalier thrace a la chasse, avec une breve inscription 
en lettres grecques (fig. 1). Cet objet religieux a caractere votif avait 
fait partie, auparavant, d'une collection privee de :Bucarest, dont le pro­
prietaire l'avait achete a un ha bitant de Mangalia, dans la Dobroudja. 11 
fut trouve fortuitement dans un endroit non precise des environs de 
cette locali te du littoral de la mer N oire, situee sur Ies ruines de la 
viile antique de Callatis. 

La plaque, mesurant 0,164 m de hauteur, 0,147 m de largeur et 
0,024-0,031 m d'epaisseur, a subi des avaries aux deux angles supe­
rieurs, au coin droit de la partie inferieure, ainsi qu'a la marge superieure 
et le long du c6te droit. Elle fut sculptee sur une seule face ; le revers, 
destine a etre colle a la paroi d'un edifice, est simplement nivele a. 
coups de marteau. 

La face historiee est couverte, par endroits, de ermite calcaire par 
suite d'un long sejour sous terre. Le relief est encadre d'une bande 
lisse de 0,02 m de largeur a la base et de 0,01 m sur Ies trois autres 
cotes. 11 represente le Heros thrace sous la forme du Cavalier chasseur 
galopant vers la droite. En bas, sous le ventre du cheval, on voit un 
chien courant dans la meme direction, mais en tournant la tete vers 
le gibier tue que le Cavalier porte en haut de la main droite. Le Cavalier 
est represente avec la figure et le torse de face et le pied droit de profil. 
De son pied gauche et de sa main gauche, censee tenir la bride, on 
n'en voit rien. Son torse est vetu d'une tunique courte. Le cheval est 
reproduit entierement de profil, seuls ses pieds droits etant visibles. 
Le sabot anterieur semble toucher a un autel parallelepipedique a peine 
ebauche. Sa queue est legerement endommagee, tandis qu'une partie 
de la tete a disparu par suite de la mutilation de l'angle afferent de 
la plaque. De place en place, dans Ies cavites du fond, le long du contour 
des figures, on distingue des trous representant Ies traces du travail 
au trepan. La plus profonde de ces cavites se trouve au-dessus de la. 
criniere du cheval, devant la figure du Chasseur (fig. 1). 

Du point de vue artistique, le relief laisse beaucoup a desirer. 
C'est un produit de foire, de bon marche, execute d'une fa~on expe­
ditive par un artisan inexpert, disposant de moyens tres limites, au golit 
d'une clientele rustique, peu pretentieuse, qui se contentait de simples 
ebauches de la divinite adoree. Le corps du Cavalier semble dispropor-

1 Le present memoire parut d'abord dans Dacia, N.S., VIII, 1964, p. 33.5-343. 
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tionne, aussi bien par rapport a ses differentes parties que par rapport 
au cheval. La tete est trop grande, le cou gros et court, le torse exigu, 
le pied t rop long. Le travail de sculpture proprement dit fut accompli 
d'une maniere hâtive, avec des negligences essentielles. Ainsi, par exemple, 
on a peine a reconnaître un vete­
ment d 'etoffe dans la tunique du 
Cavalier ; a cause de sa rigidite, 
elle produit l'impression plut6t 
d'une cuirasse. Au lieu d'etre 
traites en relief, Ies plis de ce 
vetement furent indiques, d'une 
fa~on primitive, par deux lignes 
droites incisees le long du flanc 
droit, pour rencontrer, sur 
!'abdomen, deux autres lignes 
semblables tracees transversa­
lemen t. Ce n'est que dans la 
partie superieure du torace que 
l'on peut discerner un pli recour­
be tendu vers l'epaule droite, 
comme pour marquer l 'agraffage 
d 'une chlamyde, vetement ca­
racteristique du Cavalier thrace, 
qui n'est toµtefois pas reproduit. 
Les details de la figure, vague­
ment ebauches, sont d'autant 
moins clairs, que la plaque est 
couverte, justement a cet endroit, 
par la croute calcaire. La cheve­
lure est simplement contournee, 
sans aucune preoccupation d'en 
suggerer Ies meches, pas meme Fig. 1 

par Ies incisions qu'on voit sur 
la criniere du cheval. Une incision transversale a la cheville du Cavalier 
marque le rebord de la chaussure. Comme dans presque toutes les 
images de ce dieu chasseur, la cuisse et la jambe sont representees nues, 
a moins que l 'intention du sculpteur n'ait ete d'indiquer ainsi des braies 
collantes. 

On ne voit pas les yeux et Ies oreilles du chien, ni ses pieds du 
c6te gauche. Quant au gibier, evidemment un quadrupede, que le Chasseur 
tient en haut par les pattes de derriere, on manque d'elements pour en 
determiner l'espece d'une fa~on sure. D'apres sa silhouette allongee, son 

. cou long et sa tete mince, il ressemble a un faon 2 • 

L'absence des differents details des figures representees, ainsi que 
de la chlamyde du Cavalier, s'explique par l'habitude courante des artisans 
de completer pareils ouvrages par la peinture. Comme la plupart des 
sculptures de l'antiquite, notre bas-relief n 'en a conserve aucune trace, 

2 G. Kazarow, Die Denkmăler des lhrakischen Reilergolles in Bulgarien, Budapest, 1938, 
dans Diss-Pann, II , 14, pp. 8, 61 (n° 272); 136 (n° 765, fig. 385), 164 (n° 959, fig. 466). 
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mais il est hors de doute que Ies representations du Cavalier thrace, comme 
tant d'ouvrages similaires, etaient coloriees. 

L'inscription comporte deux lignes, dont l'une ecrite sur la marge 
superieure du cadre, au-dessus du relief et l'autre sur la rnarge inferieure. 
La premiere ligne est completement illisible, a cause des avaries, Ies traces 
de lettres qu'on peut encore distinguer parmi Ies cassures du marbre 
ne pouvant servir a rien, car aucune ne peut suggerer une lettre deter­
minee (fig. 2/1). Ainsi, par exemple, immediatement a droite des pattes 

Fig. 2 

posterieures du gibier, 
apres la grande lacune 
de l'angle gauche su­
perieur de la plaque, 
on voit une barre hori­
zontale, laquelle, sur­
montant un bout de 
haste verticale, corres­
pondrait a un T, mais 
en ce ~as cette lettre 

serait beaucoup trop petite par rapport au reste de l'inscription. Tout 
de suite a droite, en bas, apparaît, profondement grave, un appen­
dice du pied gauche d'un A, dont la barre horizontale est trop faiblement 
indiquee; on en devine le reste d'apres le contour triangulaire de l'espace 
brise en cet endroit. Immediatement apres, on discerne une fissure verti­
cale, qui pourrait trahir, eventuellement, la haste d'un I ou d'un P, 
mais sans autre precision. A ce soup~on de lettre fait suite l'extremite 
effacee du pied d'une ba,rre legerement oblique, pouvant representer 
le cote gauche d'un A, mais aussi bien celui d'un A ou d'une des barres 
medianes d'un M. Ensuite, on distingue un angle suggerant la moitie 
inferieure d'un X, suivi par un eclatement en rond contourne par un 
reste de lettre courbe, provenant peut-etre d'un O ou d'un 0. Enfin, 
au bord de la brisure de l'angle superieur de la plaque, a droite, il y a 
encore le reste d'une haste verticale, qu'on pourrait attribuer eventuelle­
ment a un I, mais, la partie superieure etant detruite, on pourrait le 
rapprocher de non moins de dix autres lettres de l'alphabet grec. Un 
commencement de barre horizontale a droite pourrait nous suggerer 
un H, mais ce petit trait est si faiblement grave et situe si bas par rapport 
a la haste conservee, que, sauf d'autres considerations plaidant pour un H 
en ce lieu, on pourrait le prendre pour une egratignure accidentelle de la 
pierre. A l'impossibilite d'identifier Ies lettres de cette premiere ligne 
de l'inscription contribue aussi l'inegalite de leur hauteur. 

Dans la deuxieme ligne, malgre Ies corrosions superficielles du marbre 
et malgre l'execution sommaire des lettres, gravees avec une profondeur 
inegale, on lit sans aucune difficulte : MouxLocvoc; eux ~ [ ~] (fig. 2/2). La 
_premiere lettre, l\I, presente une forme specifique de l'ecriture cursive, 
:a angles arrondis et au pied droit oblique et faiblement grave. Par leur 
hauteur, Ies deux Y depassent de beaucoup l'allignement et le premier 
:a les extremites superieures tres evasees, jusqu'a atteindre Ies lettres 
voisines O et K. Chez le K, le pied oblique inferieur est separe de la 
haste verticale. L'I semble trop petit par rapport au reste de la ligne. 
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L'angle median du ~ a ete tres faiblement grave; il est pourtant suffi­
samment assure pour exclure d'embiee l'eventualite de la variante carree 
de cette lettre. La derniere lettre, dont il n'est reste, a cause de la cassure, 
qu'une tres petite trace du coin superieur gauche, est l'N final du terme 
e:ux~[y] a l'accusatif. 

De cette derniere ligne de l'inscription, la seule lisible, il resuite 
que la plaque fut dediee par un certaiu Mucianus, comme ex-voto, a 
une divini te dont le nom figurait dans la ligne precedente. N ormalement, 
cette divinite devait etre precisement celle representee par la plaque 
scu1ptee. II s'ensuit que, dans la partie abîmee du commencement de 
l'inscription, il faudrait reconstituer le nom du Heros Cavalier: "Hpcui; 
(datif "Hpcp). 

II est vrai que parfois, par l'effet des nombreux syncretismes de 
ce dieu, ses images etaient consacrees aussi a d'autres divinites, comme 
Apollon, Asklepios, Silvanus, Artemis, etc. 3 , mais aucun de leurs noms 
n'entre dans l'espace restreint de l'angle supericur gauche de la plaque, ou 
il n'y avait de place que pour trois ou, tout au plus, quatre lettres, a 
gauche des pattes du gibier tenu par le Cavalier. Un intervalle si mince 
pouvait convenir seulement au datif d'un nom bref, comme HPQ ou 
HPQI ou, eventuellement, 0EQ, respectivement 0EQI. Mais, dans 
notre cas, la substitution d'un mot vague, comme .&e:6i;, au nom specifique 
de "H pwi;, semble tout a fait improbable. Dans une telle situation, le 
terme .&e:6i; ne pourrait pas se dispenser d'un qualificatif generique, 
comme xupLoi;, acu't"~p, E7t~xooi;, etc. 4, dont aucun ne coincide avec 
Ies bribes de lettres conservees au milieu de la ligne. C'est precisement 
par l'impossibilite de rapporter Ies restes de cette partie de l'inscription 
a un element connu des formules votives qu'on est oblige de Ies attribuer 
a une des nombreuses epithetes indigenes qui ordinairement accom­
pagnent le nom du Cavalier thrace (par exemple AuAocpx.Yjv6i;, ~'t"oupou­
Ae:oi;, BocaxL8L.&Loci;, ZuµL8pYjv6i;, ~otA8oxe:AYjV6i;, etc.) et dont la vari­
ete est infinie, presque chaque document en apportant une nouvelle 
forme 5• Toutes derivent de la langue thrace. Elles ont une acception 
toponymique 6 , se rapportant aux differents sanctuaires du Heros, car 
avec une signification d'un autre ordre on Ies aurait traduites en grec 
-0u en latin, au moins dans leur majeure partie. Malheureusement, dans 
la premiere ligne de notre inscription, tellement abîmee, on ne saurait 
essayer de reconstituer une semblable epithete inedite. Tout au plus, 
nous pourrions-nous permettre de la ranger dans la categorie des epithetes 
terminees en -Yjv6i;, vu la probabilite d'un H au bord de ladite cassure 
et l'espace etroit, permettant environ 3 ou 4 lettres, de la partie disparue 
de la fin de la ligne. Dans cette lacune, Ies lettres HN Q ou HN QI 
avaient tout juste leur place. Mais quant au radical de l'epithete, nous 

a Ibidem, pp. 12-16 et 189-190. Cf., plus recemment, I. Venedikov, Le syncretisme 
religieux en Thrace d l'epoque romaine, dans le voi. Acta anliqua Philippopolitana: Studia 
archaeologica, Sofia, 1963, p. 153-166. 

4 G. Kazarow, op. cil., p. 12-13 et 189. 
6 Ibidem, p. 189; idem, dans P.-W., Real-Ene., suppl. III, v. Heros, col. 1140-1143; 

VI A 1, v. Thrake (Religion), col. 481-483. 
6 Cf. aussi I. Gălăbov, Die thrakischen -enos- Bildungen, dans Linguistique balkanique, 

VI, 1963, Sofia, p. 75-79. 
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ne saurions formuler pas meme UDe conjecture. Aussi nous trouvons-nous 
dans l'etrange posture de reconstituer avec plus de certitude Ies extremites 
perdues de la ligne que son centre quelque peu conserve. 

Somme toute, en nous resignant a laisser incomplete l'epithete de 
la divinite, nous proposons, pour Ies deux lignes de l'inscription, la lecture 
suivante: 

[''HpCJ.l]. rţ •• ~~[lJvcî°lJ 

Mouxtixvoc; e:u:x.-fi[~] 
Ici, le nom .Jfucianus ne represente pas un cognomen romain derive 

du gentilice Mucius, comme il paraîtrait a premiere vue, mais le traves­
tissement en formes latines d'un nom thrace par excellence: Muca (ou 
Moca), qui jouissait d'UDe tres grande popularite dans Ies provinces a 
substratum thrace. II est abondamment atteste ou dans cette simple forme, 
ou, plus souvent, dans des noms composes, comme 11fucapor, Mucacent·us, 
Mucapaibes, Mucapuis, Mucazenus, Mucatra, Mucatralis, Mouxix~(&uptc;, 
Mouxoc~oup, Mouxoc~ixl.tc;, Mouxix~E:pixc;, Mouxixxocx"t)c;, Moux1fol)c;, etc. 7 Sous 
la forme romanisee de M ucianus - Mouxtocv6c;, ce nom se rencontre en 
Thrace et en l\Iesie Inferieure avec une frequence impressionnante 8, ce 
qui serait impossible a expliquer s'il ne s'agissait que d'une provenance 
romaine. II fait son apparition specialement parmi Ies dedicants des 
reliefs votifs au Heros Cavalier 9 • Plusieurs inscriptions nous permettent 
meme de saisir la descendance thrace des titulaires de ce nom romanise. 
C'est ainsi, par exemple, qu'UD relief du Cavalier thrace de Glava Panega, 
dans la partie occidentale de la Mesie Inferieure 10, fut dedie a ce dieu 
par UD certain Moxtocvoc; Aul.ou~E:ve:oc;, qui non seulement etait fils 
d'un indigene au nom d'Aul.ou~E:v"t)c;, mais garda UD souvenir thrace 
jusque dans son nom romanise, sonnant Moxtocv6c; au lieu de Mouxtocv6c;, 
comme un reflet de l'alternance M6xoc-Mouxoc. Le nom Mouxtocv6c;, a 
patronymique thrace non modifie, se rencontre encore a Cillae, dans le 
bassin de l'Hebre : Mouxtocvoc; Â(ve:oc;, Mouxtocvoc; Â6p~occ;, Mouxtix'1oc; 
Âol.lJouc; 11• Parmi Ies nombreux noms thraces de la grande inscription 
de Pizos, il y a un Mouxtocvoc; Mouxoc7t6pe:oc; 12• Sur un relief du 
Heros Cavalier de Bela~titza (au sud de Plovdiv) figure, comme dedicant, 
un Aup( -fii.toc;) Mouxtocvoc; Mouxtixvou, qui, malgre son gentilice de 
citoyen romain, continue a former son nom â la maniere greco-thrace, 
avec le cognomen suivi du nom du pere au genitif 13• En realite, son nom 
reel est precisement le soi-disant cognomen, que portait aussi son pere, 
evidemment un Thrace. 

Mucianus n'est pas le seul cognomen romain qui fut adopte par 
Ies Thraces pour sa similitude fortuite avec leur onomastique nationale. 

7 Cf. G. G. Mateescu, I Traci nelle epigra(i di Roma, dans ED, I, 1923, p. 107-108; 
D. Detschew, Die thrakischen Sprachreste, Vienne, 1957, p. 310-320, s. vv. 

s Cf. CIL, III, Index; G. Mihailov, IGB, I, no 14 bis; II, p. 231; III, 1, p. 276-277; 
III, 2, p. 245-246; IV, p. 309-310. 

e Dans cette situation on le retrouve 13 fois chez G. Kazarow, Dle Denkmâler, etc., n08 65, 
106, 110, 208, 234, 330, 453, 498, 604, 609, 633, 738, 1077. 

10 Ibidem, p. 72, no 330; G. Mihailov, IGB, II, noe 542. 
11 G. Mihailov, IGB, III, 1, no• 1517 et 1520. 
ia G. MihaJlov, IGB, III, 2, no 1690, e, 15; on y rencontre un cas analogue dans la 

col. d, I. 64 (pi. 92) : Moux14V(o)\; .:1.(.)e:l:pe:Ll:tve:(o\;). 
13 G. Kazarow, op. cit., p. 34, no 106; G. Mihailov, IGB, III, 1, no 1417. 
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C'est dans la meme situation, mais avec une moindre frequence, qu'on 
rencontre des noms comme Vitalis ou Vitalinus (assimiles aux noma 
thraces Bitus, Bithus) u., Mestrius ou Mestrianus (assimiles a Mestris, 
. .:lfestus, Mestitu) 15, Bassus (cf. Bcxaaoui;, Bocaacxpoi;, BcxaaLatvcx) 16, Teren­
tius (assimile a Teres) 17, Celsus (cf. Kd.ao't'pCXALi;) 18, Baebianus (cf. Be:L­
[3oui;) 19, Germanus (cf. Germas, Germanne, re:pµ&vvYJ et la localite Ger­
'rnane) 20 , Torquatus (cf. T6pxoui;, TopxouitcxL{3YJi;) 21 • Des rapprochementa 
similaires sont suggeres par les noma Castus, Decianus, l:;xwpLcxv6i; ( Scau" 
rianus) 22• Dans le cas de certains cognomina romains comme Crescens 
et Valens, qui jouissaient d'une grande diffusion dans Ies provinces d'ori­
gine thrace, sans presenter une similitude speciale avec des noma i11.digenes, 
il faut voir la traduction de quelques-uns de ces noros que, pour le mo­
ment, on ne saurait preciaer 23 • O'est de cette meme maniere que noua 
devona expliquer le nom de Montanus, ai frequent parmi Ies habitants 
de Thrace, de Meaie Inferieure et des provinces voisines ~4 • 

Pour ce q ui est de la date de notre plaque votive de Callatis, noua 
l'apprecions, d'apres les formes des lettres de son inscription, comme se 
rapportant a la fin du ne siecle de n. ere, ce qui concorde aussi avec lea 
particularites de sa sculpture. 

• 
Le culte du Cavalier thrace, correspondant a un vieux concept 

religieux des peuples thraces 25 , s'etait concretiae dans ses formes speci-

u Cf. G. G. Mateescu, op. cit., pp. 109 et 142. li faut ajouter Vitalianus, le nom du fameux 
rebelle de Scythie Mineure du vie s., qui etait d'origine thrace; cf. V. Be§evliev, Die Thraker 
im ausgehenden Altertum, dans St. ci., III, 1961, p. 256. 

15 G. G. Mateescu, op. cit., pp. 96, 109, 133-134. 
18 Ibidem, p. 109 ; G. Mihailov, IGB, II, p. 235 et no 542. 
17 G. G. Mateescu, op. cit„ p. 109. 
18 Ibidem, pp. 108 el 117-118. Cf aussi V. Be§evliev, dans Linguislique balkanique, VI, 

1963, p. 68; L. Botubrova, dans le voi. Studia in honorem Acad. D. Decev, Sofia, 1958, p. 321. 
u G. G. Mateescu, op. cit., pp. 109 et 247. 
IO Ibidem, pp. 109 et 122. Cf. aussi I. Gălăbov, loc. cit., p. 78; G. Mihailov, IGB, III, 

2, p. 251. 
11 G. G. Mateescu, op. cit., pp. 82 et 109; G. Mihailov, IGB, II, no 542. 
12 G. G. Mateescu, op. cit., pp. 109 et 117-118; G. Mihailov, IGB, III, 1, p. 287; 

V. Be§evliev, loc. cit., p. 67-70. C'est une assimilation analogue que presenle le nom de localite 
Longinopara pres de Glava Panega, dont le radical latinise Longinus doit remonter a une forme 
locale, du genre de Linzipara, recemment constatee dans la m~me region occidentale de la Mesie 
Inferieure; cf. B. Simeonov, dans Llnguistique balkanique, VI, 1963, p. 91-92. V. Georgiev, 
Vdprosl na M.lgrskata etimologija, Sofia, 1958, p. 96, suggere une interessante explication du nom 
Longinopara par la romanisatlon d'un nom thrace hypothetique •Luginopara, derive de celui 
de la riviere AuyLVo~ (Arrien, Anab., I , 2). Pour le nom Longinus associe â des noms thraces, 
comme Colys et Auluzenls, cf. G. Mihailov, IGB, III, 1, noa 953 et 1404. 

ZJ Pour Crescens, cf. G. G. Mateescu, op. cit., p. 108; pour Valens, V. Be§evliev, loc. 
cit., p. 70. 

24 CIL, III, 650, 879, 7437, 8032, 13732; cf. 8. Gerov, La romanisation entre le Danube 
et ies Balkans d'Hadrien d Constantin le Grand, Sofia, 1954, dans Godi§nik Univ.-Sofia, XLVIII, 
1952-1953, p. 377, no 367; idem, Untersuchungen iiber die wesllhrakischen Liinder in rlimischer 
Zeit, Sofia, 1961, (ibidem, LIV, 3, 1959-1960), p. 369, no 220; G. Mihailov, IGB, II, no• 539 
et 681 ; III, 1, noa 913 et 1346; III, 2, no 1714. 

H Cf. V. Pârvan, Municlpium Aurelium Durostorum, dans Rivista di Filologia ·e di Istru­
zione classica, II, 1924, p. 326; idem, dans D1cia, I, 1924, p. 277-279; G. Kazarow, dans 
P.-W., Real-Ene., v. Thrake ( Religion), col. 475-477 el 487; R. Pettazzoni, La religione del­
l'antica Tracia, dans Izvestija-Inst„ XVI, 1950 (Seria Kazarouiana, I), p. 294-299. 
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fiques bien avant l'epoque romaine, entre Ies frontieres de l'Etat des 
rois odryses et sous Ies influences helleniques. Les images Ies plus caracte­
ristiques du Cavalier thrace, dont Ies plus anciennes se rencontrent des 
le IV8 s. av.n. ere, remontent aux modeles offerts par l'a1t grec et notam­
ment au type de la stele de Dexileos 26• Encore rares a l'epoque helle­
nistique et faisant leur apparition surtout aux environs des villes grecques 
des cotes egeenne et pontique, ces images devinrent extremement fre­
quentes a l'epoque romaine, quand elles jouirent d'une large popularite 
a l'interieur des pays thraces. Pourtant leur diffusion s'est toujours 
limitee aux provinces de Thrace et de Mesie Inferieure 27 , qui represen­
taient Ies territoires de l'ancien royaume odryse. Excepte Ies contrees 
sud-orientales de la l\facedoine 28 , qui avaient appartenu jadis a cet 
Etat thrace, Ies reliefs du Heros Cavalier ne depassent que sporadiquement 
Ies limites de la Thrace et de la Mesie Inferieure et toujours en relation 
avec des individus provenant de ces deux provinces. 

A l'interieur de sa principale aire de diffusion, le culte de cette divinite 
etait intensement. pratique, mais il etait loin de presenter partout une 
parfaite uniformite. Des variations de d(ta,il se font remarquer d'une 
region a l'autre. C'est surtout dans la Dobroudja, l'ancienne Scythie 
Mineure, que l'on constate Ies differences Ies plus frappantes a ce propos. 
En tant qu'ancienne dependance du royaume odryse et comme prolon­
gement de la province romaine de Mesie Inferieure, la Scythie Mineure 
a connu le culte du Cavalier thrace, a l'epoque romaine, aussi frequemment 
que le reste de la province dont elle relevait. On y trouve Ies images de 
ce dieu en grand nombre. Cependant, en raison de sa position geographi­
que, a l'ecart des regions balkaniques et aussi de la predominance de la 
population gete, parsemee d'enclaves scythes inconnues aux autres regions 
de l'ancienne Thrace, ce petit pays ponto-danubien presentait neanmoins. 
ses particularites propres. Pour ce qui est du Cavalier thrace, on constate 
d'abord que Ies sanctuaires de cette divinite, si communs dans le reste 
de la Mesie Inferieure 29, y font completement defaut. Puis, ses images. 
font leur apparition bien plus souvent sur Ies monuments funeraires que 
sur Ies plaques votives. D'autre part, en Dobroudja elles portent assez. 
rarement des inscriptions et quand meme elles en sont pourvues, il ne 
s'agit que d'epithetes grecques ou latines du Heros, a acception abstraite„ 
comme tcr:x,up6c;, xixToLxocotoc;, xT(crnic;, e1wpixv~c;, sanctus, invictus 30, 

28 F. Deneken, v. Heros, dans Roscher, Lexicon, col. 2557-2565; Ch. Picard, La sculplure 
anlique de Phidias d ['ere byzanline, Paris, 1926, pp. 56 (note 2) et 418; G. Kazarow, Die Denk­
măler des lhrakischen Reilergotles, p. 7-12. 

27 G. Kazarow, op. cil., p. 3-4. 
28 P. Collart, Philippes, lJille de Macedoine, depuis ses origines jusqu'd la fin de l'epoque 

romaine, Paris, 1927, p. 423-429; idem, Monumenls lhraces de la region de Philippes, dans 
Izvestija-Inst., XVI, 1950 (Seria Kazaroviana, I), p. 7-16. 

29 V. Pârvan, dans Dacia, I, 1924, p. 277; G. Kazarow, dans RE, suppl. III, v. Heros, 
col. 1133-1137 et VI A 1, v. Thrake (Religion), col. 478-481; idem, Prinos kdm religijala 
na lrakijskija konnik, Sofia, 1934 (extrait de Spisanie de I'Acad. Bulgare, XLVIII), p. 1-6; 
T. Gerassimov, Un temple d'un Heros-Cavalier lhrace pres du village LesiCeri (arr. de Tyrnovo), 
dans Ies Melanges Karel Skorpil, Sofia, 1961, p. 245-253. 

30 O. Tafrali, dans RA, 1925, I, p. 271, no 3 ('HpCilt !axupw[t)); cf. aussi Th. Sauduc­
Săveanu, dans Dacia, I, 1924, p. 145-146, n° 6; D. M. Teodorescu, Monumente inedite din 
Tomis, dans BCMI, VIII, 1915, p. 14, n° 35(cf. G. Kazarow, dans P.-W., Real-Ene., v. Thrake, col. 
482); Gr. Florescu, dans le voi. ln Memoria lui Vasile Pdrvan, Bucarest, 1934, p. 133-137; 
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tandis que Ies epithetes indigenes de caractere toponymique, si repandues 
dans Ies Balkans, y sont presque totalement absentes. De fait, ce n'est 
que tout recemment qu'une telle epithete a ete rencontree pour la premiere 
fois en Dobroudja. II s'agit d'une dedicace a "Hpwc; LlwGIX1JV6c;, gravee 
sur un relief au Cavalier thrace qui vient d'etre decouvert a Arsa dans 
le territoire de Callatis 31• L'exemple illisible que nous y ajoutons par 
natre plaque, provcmant toujours de Callatis, en est dane le deuxieme. 

Quant aux deux monuments de Tomis : une stele presentant l'imagc 
du Reras Cavalier avec la dedicace "HpM Mocv(µoc~wL 32 et un autel, 
sans image, portant la dedicace "HpwL Mocv(~oc~w(L) 33 , ils doivent se 
rapporter a un culte Rpecial pratique dans Ies villes grecques du Pont 
Euxin et notamment a Odessos, ou le "Hpwc; Mocv(µoc~oc; est atteste 
par deux plaques votives a inscriptions, connues depuis longtemps 34• 

La resonance iranienne plutât que thrace de l'epithete Mocv(µoc~oc;, 
rendue encore plus manifeste par la variante Mocv(~oc~oc; de Tomis aa, 
confere a ce culte une situation a part par rapport au reste des reliefs 
dedies au Cavalier thrace. D'autre part, l'image du Cavalier reproduite 
sur Ies monuments cites de Tomis et d'Odessos, appartenant au type 
depourvu d'armes et chevauchant majestueusement au pas, bien que 
frequente parmi Ies representations du Cavalier thrace 36, n'en est toutefois 
pas la plus caracteristique. En echange, c'est une image assez commune 
du Heros funeraire grec, tres repandue des l'epoque classique 37• En 
raison de ces faits, ainsi que de la frequence du culte du Heros Manimazos 
exclusivement dans Ies villes Ies plus cosmopolites du Pont Gauche, on 
pourrait envisager l'eventualite d'une origine exotique de ce dieu, par 

[De)o Sanc[lo] Herrone (sic), sur un autel de Capidava; D. M. Pippidi, ActaAnt, Budapest, 
X, 1962, p. 219-224: Heroni Inviclo (Histria); C. Scorpan, Cavalerul trac, Constanţa, 1967, 
p. 32-34, fig. 12 "Hpwt K-r!a-r'l)[t) (Callatis). A l'interieur du grand edifice romain a mosaique 
decouvert ces demieres decennies a Tomis, on a trouve un bloc en marbre portant la dedi­
cacc "Hpwt emqi<Xv~L (renseignement inedit communique par V. Barbu). 

· 31 G. Pocnnru-Bordea, Cîleva inscriplii recent descoperile în Dobrogea, dans St. ci., V, 
1963, p. 292, n° 3 et fig. 3. 

32 Gr. G. Tocilescu, AEM, VI, 1882, p. 18-19, n° 38, en publiant pour la premiere fois 
cette inscription, qui se trouve au Musee National des Antiquites de Bucarest (no 595), a lu 
"Hpwt M[ ... )µiXxc..iL (cf. aussi G. Kazarow, P.-W., Real.-Enc., v. Thrake, col. 482); ii a propose, 
d'une fai;on conjecturale, de completer l'epithete par M[e:ve: ]µiXxwL. Mais, plus tard, le savant 
roumain est revcnn sur cette reconstitution precaire, pour lui substituer la lei;on juste :M<Xv!µ<X~CilL 
(Monumente epigra(ice şi sculpturali, I, p. 93, note 2 ; cf. aussi N. Iorga, Hisloire des Roumains 
el de la romanite orientale, I, 2, p. 241, note 15), qu'un cei! exerce peut distinguer avec precision 
parmi Ies lettres effacees de la pierre. Plus recemment et independemment de la derniere note 
de Tocilescu, I. I. Rnssu, in Zeitschrift fiir Namenforschung, XVI, 1940, p. 157-158, est arrive 
a.' la m~me lecture. 

33 A. Rădulescu, dans SCIV, XIV, 1, 1963, p. 90, no 10. 
8' Cf. G. Kazarow, Die Denkmăler des thrakischen Reilergolles, p. 165-166, n° 974-975; 

G. Mihailov, IGB, I, n°• 77-78. 
36 Cf. I. I. Russu, dans SCIV, IX, 2, 1958, pp. 308 et 316, pour Ies noms Ospinmazos 

et Urgbazos d'Olbia, dont ii soutient le caractere iranien contre G. G. Matecscu, Nomi traci 
del terrilorio scilo-sarmalico, dans ED, II, 1924, p. 235. V. Pârvan, Getica, p. 243-2·15, en sou­
tenait aussi l'iranisme; ce n'est que pour Ospinmazos qu'il pensait â certaines affinites thraces. 

36 Cf. G. Kazarov, op. cil., p. 5-6. 
" 7 F. Deneken, loc. cil. Cf., recemment, Gorana Tontcheva, Ob ikonogra(il i haraktere 

frakijskogo Ilerosa iz Odessosa, dans le voi. Acta anliqua Philippopolilana : Studia arcliaeologica, 
p. 71-79. 

18 - c. 851 
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exemple d'Asie l\Iineure 38 • Il ne serait pas inutile, a ce propos, de se 
rappeler qu'une des dedicaces mentionnees d'Odessos est faite par une 
communaute des &uvzî:TocL 'EpµavToi; 39 ayant a sa tete un tzpzui; 
'E7tTocbczv&oi; 'AaLoc"t"LxoiJ. Ce patronymique d'un pretre du dieu Mani­
mazos en pourrait dire long. Quoi qu'il en soit, Ies deux monuments de 
Tomis representant cette divinite, isoles a l'interieur de cette ville pontique, 
n'affectent nullement la question de la diffusion des epithetes thraces du 
Cavalier au nord de Callatis. 

De meme que l'epithete indigene inscrite sur notre relief callatien, 
le nom du dedicant de ce monument, 21fucianus, en tant que forme roma­
nisee d'un nom thrace, apparaît pour la premiere fois dans la Scythie 
Mineure. En echange on y connaît depuis longtemps ses correspondants 
thraces: Muca, Mucaporus, Mucasius, Mucatralis, etc. 40, tres frequents 
surtout parmi Ies enclaves des Besses et des Lai immigres des Balkans. 

L'element nouveau apporte par notre relief dans le cadre des monu­
ments de Scythie Mineure dedies au Cavalier thrace, resulte non seule­
ment des donnees de l'inscription, mais aussi des particularites de l'effigie 
sculptee. C'est pour la premiere fois qu'en Dobroudja ce dieu chasseur 
est represente dans une attitude triomphante, tenant dans sa main le 
gibier tue, .au lieu de la lance. Dans Ies autres pays thraces, d'ailleurs, 
les images appartenant a ce groupe ne sont pas non plus nombreuses. 
Particulierement rare est justement notre variante, avec le gibier sureleve 
de la main droite du Chasseur, comme si celui-ci voulait le soustraire aux 
regards avides du chien. Dans le repertoire complet des images du Cavalier 
thrace trouvees en Bulgarie que Gavril Katzarov publia en 1938, on ne 
rencontre que sept ex:emple3 de ce type, dont six provenant de la Mesie 

38 Sans aller jusqu'a une conclusion se:nbllble, G. Tontcheva, op. cil., p. 77-79, releve 
de speciales affinite:; avec I' A>ie Mineure a uni bien dm:; le:; images du Heros Mmimazos 
que dms celles d'autre:; Hcro:; ad()re:; a Odesso:;, com:n~ flH?Ci>; Kx?x;3x'.1'µ6;, wH?Ci>; Ile:px6';, 
•HpCi>~ IIEpXCi>\16';. 

38 G. Kazarow, op. cil., p. 166, nl 975; G. Mihailov, IGB, I, no 78. Le terme 
&u11Ei:'t"1u n'est connu que par cette inscription. On lui a~signe gen~ralement l 'acceptlon. 
de •p~cheurs de thons• (&uwot). comne membres d'un college professionnel; cf. G. Kazarow, 
dans P.-W., Real-Ene., v. Thrake, col. 484; idem. Prin~s ki1.m religljata na trakljsklja 
konnik p. 13; M. Rostowzew, Gesellscha[t und Wirtschaft im rlimlschen Kalserrelche, II, 
Leipzig, 1931, p. 312; Chr. M. DJ.n'.lff, Zap:idnjat breg na Cerno More 11 dre11nostta 
(Le littoral occidental de la mer Noire dans l'antiquite), Sofia, 1947, p. 110-111. 
Comme tel ii a ete enregistre aussi par le Greek-English Lexicon de Liddel-Scott (Oxford, 
1958), v. 6u1111-11t. Ce n'est pourtant qu'une variante iotacisante du mot &ot11a:i:T11tt rl!cemmen.t 
rencontre, toujours a Odessos, dms une dedicace au "HpCi>; Kxpxfjxaµ6i; (M. Mirtschev, dans 
lzvestija-Varna, XII, 1961, p. 7, n° 1) et connu anterieurement, sous la forme dorienn.e 
&owii-ratt, aussi a Callatis (Th. Sauciuc-Săveanu, dms Dacia, III- IV, 1927-1932, p. 451, 
b; idem, dans Dacia, N. S., II, 1958, p. 207-219). li signifie • participants aux 6ol1111tL •, 
c'est-a-dire • membres d'un thiase religieux •. Cf. J. et L. Robert, REG, LXXV, 1962, p. 178, 
no 206. Un terme derive de &u11110~ devrait, normalement, .conserver le double 11. D'autre 
part, &u11Ei:'t"11tt garde le m~me theme &uCi> • offrir des sacrifices • qui est a la base de &olv71 
et de &ot11ii-r11tt, voire m~me plus fidelement. En ce qui concerne le nom 'Epµii~, de &u11Eî-rcu. 
'Epµiiv-ro~, on pense a un fondateur du college respectif (G. Mihailov, loc. cit.), mais aussi a un 
element geographique inconnu (M. Rostowzew, loc. cil.). 

40 Vico Turre Muca[ ... ] : CIL III 7533 (Anadolchioi pres de Tomis), v. ci-dessous, 
p. 277 et suiv.; Mucaporus: CIL III 7565 (Mihail Kogălniceanu, jadis Caramurat); 11114214 
(Tropaeum Traiani); D. Tudor, SCŞ laşi, 1-2, 1951, p. 501, no 2 (Histria); Mucasius: CIL 
III 7573= 1421417 (Tomls); Mucatrus: Gr. Florescu, dans SCIV, IX, 2, 1958, p. 343-344 (Cius); 
Mucatrio: V. Pârvan, Histria, IV, p. 153 (Histria): Muc:itr.:ilus: idem, Histria, VII, p. 67. 
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Inferieure, a l 'instar de notre exemplaire 41 • Cependant le plus rapproche 
de notre relief en est le septieme, que l'on donne pour trouve a Plovdiv, 
au sud des Balkans 42• Ce ne sont pas seulement l'image du gibier et sa 
position qui coincident minutieusement dans Ies deux pieces comparees, 
mais aussi l'aspect tout entier du Cavalier, du cheval et du chien. La 
seule difference est que sur l'exemplaire de Thrace apparaissent un arbre 
et la tete d'un sanglier, qui dans notre relief font defaut. L'inscription 
de l'exemplaire de Plovdiv consiste egalement dans une dedicace au Heros, 
partagee entre Ies bords superieur et inferieur de la plaque et mal gravee. 
Au dernier temps on vient de lui etablir cette lecture: Zi::Lv8poUfL1JV(i} 
e:ux~[v] I ''Hpwe:L r(chot;) BohLALOt; 'lvyeJ (y)<7t>out; 43 • Le !nom du de­
dicant, transcription de la forme O ( aius) Voltilius I ngenuus, y est 
ecrit avec de petites deformations dues a l'inhabilete du lapicide, sans 
doute un Greco-Thrace inexpert en onomastique latine. La provenance 
de ce relief, qui serait le seul trouve dans la province de Thrace, est loin 
d'etre certaine. Au musee de Plovdiv, ou ii se trouve a present, ii fut 
apporte d'une maison privee de cette viile, ou ii faisait l'officed'icone 
chretienne dediee a saint Georges 44• 11 n'est nullement exclu, voire meme 
probable, que la famille de son ancien possesseur l'eut procure de quelque 
endroit du nord des Balkans, ou, aussi bien son type que le nom com­
pletement romain de son dedicant se trouvaient etre dans leur milieu 
na turei. 

Un exemplaire du meme type, aussi tres ressemblant au notre, est 
conserve dans le Musee d'Histoire de Cluj-Napoca. C'est une plaque en 
marbre de 0,28 m de hauteur, 0,22 m de largeur et 0,02 m d'epaisseur, 
trouvee a Turda, l'antique Potaissa, ou, apres l'an 167, avait sa garnison 
la Legion V IJ;I acedonica, transferee de Troesmis. Comme Ies images du 
Cavalier thrace sont tres rares en Dacie, ii s'agit sans doute d'un objet 
d'importation de :Mesie Inferieure, introduit par un des nombreux soldats 
de la Iegion mentionnee originaires de cette province danubienne. La 
plaque, depourvue d'inscription, represente le Heros Cavalier dans la meme 
attitude que celle du relief de Callatis, tenant en haut un faon 45• 

L'appartenance de notre relief callatien a ce type, ainsi que son 
inscription avec l'epithete thrace du Heros et Ies dedicaces de Tomis 
au "Hpwt; Mcxvlµcx~oc;;, ne sont pas de nature a modifier la constatation, 
en general, que dans la Scythie Mineure, le culte de ce dieu revetait 
des nuances differentes par rapport au reste de la Mesie Inferieure et a 

n G. Kazarow, op. cit., n° 143, fig. 61 (Cau§ovo, arr. d'Eski Dfumaja); n° 385, fig. 213 
(Gorsko Ablanovo, arr. de Popovo); n° 733, fig. 369 (Paskalevătz a 7 km de Nicopolis ad Istrum); 
n° 959, fig. 466 (Trănkovitza, arr. de Nikopol); n° 979, fig. 473 (Vama); n° 1060, fig. 507 (lieu 
incertain de la Bulgarie du nord). 

42 Ibidem, n° 765, fig. 385. 
43 G. Mihailov, IGB, III, 1, n° 973; cf. I. I. Russu, dans Godi~nik-Plovdiv, 1954, 

p. 199, n° 2. 
"Un exemple analogue a Izvorovo (arr. de Cirpan), ou un relief au Cavalier thrace fut 

encastre dans le clocher d'une eglise dediee a saint Georges; cf. G. Kazarow, Neue Denkmăler 
zur Religionsgeschichte Thrakiens, dans le voi. Studia in honorem Acad. D. Decev, Sofia, 1958, 
p. 522. 

46 La piece se trouve au Musee de Cluj-Napoca sous le n° d'inventaire 4617. Elle y est 
entree vers 1886 avec la majorite de la collection de J. Pataki, a laquelle elle avait appartenue. 
J. Hampei en publia une breve notice dans AE, XXIII, 1903, p. 312, n° 5, d'apres une photo­
graphie qu'on lui avait envoyee et qu'il ne reproduisit pourtant pas. 
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la Thrace. De meme que l'exemplaire susmentionne a l'epithete LlwcroclJv6i;, 
ce relief ne fait que fixer a Callatis la limite septentrionale approximative 
de la zone de diffusion des exemplaires de ce genre. On ne saurait en 
etendre la portee a la Dobroudja tout entiere. 

Comme nous l'avons deja montre ci-dessus, Ies epithetes indigenes 
du Cavalier thrace, surtout quand elles sont terminees en -l)v6i;, se rappor­
taient aux sanctuaires de cette divinite. Il s'ensuit que de pareils lieux 
de culte du Heros existaient aussi dans Ies environs de Callatis 46 • Toujours 
est-ii que cette ville ne se trouvait pas loin des regions sud-orientales de 
la Mesie Inferieure, ou Ies sanctuaires du Heros etaient particulieremenv 
nombreux. Mais l'etroite correlation entre l'epithete toponymique et le 
sanctuaire nous oblige, d'autre part, a accorder une valeur effective a 
la constatation que dans la Dobroudja septentrionale manquent aussi 
bien les representations du Cava.lier thrace a epithete de cette sorte, que 
les vestiges de ses sanctuaires. 

Nous sommes loin d'oublier qu'en question de nuances et de details 
dependant de la repartition territoriale des sources archeologiques, il 
faut tenir compte aussi du hasard des decouvertes, qui peut toujours 
apporter des surprises. Mais, sans negliger cette precaution, nous ne 
devons tout de meme pas perdre de vue que jusqu'a present Ies recherches 
et les decouvertes archeologiques se sont produites avec une intensite 
egale aussi bien en Dobroudja que dans le sud de la Mesie Inferieure 
et aussi que, les differences entre Ies deux regions quand au culte du 
Cavalier thrace sont d'une nettete allant jusqu'au contraste. C'est d'autant 
plus curieux que les sanctuaires et Ies images a epithetes indigenes du 
Heros font defaut meme dans Ies contrees de la Şcythie Mineure habitees 
par les Besses et les Lai originaires des Balkans, ou l'on s'attendrait plus 
qu'ailleurs a retrouver Ies formes meridionales du culte de ce dieu thrace 
par excellence. Il est probable que ces populations balkaniques dera­
cinees finirent par se laisser entraîner vers Ies tendances spirituelles spe· 
cifiques du milieu local. 

'° G. Kazarow, dans P.-W., Real-Ene., v. Thrake, col. 484 et Prinos kdm religi}ata na 
trakijskija konnik, p. 12, incline a attribuer a ce culte Ies vestiges d'un sanctuaire de la 
grotte complexe de Limanul (jadis Caracicola), signaiee par O. Tafrali, dans AArh, I, 2, 1928, 
p. 51-52, sur le territoire de Callatis, a 7 km a l'ouest de Mangalia. Quoique plausible, ce n'est 
qu'une pure conjecture, car ni dans cette grotte, ni dans Ies niches constatees sur un rocher 
voisin, on n'a trouve d'indices se rapportant a une divinite determinee. 
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Une inscription datant du milieu du Ilie s. de n. ere, trouvee for­
tuitement, il y a 95 ans, dans la peripherie nord de la ville de Constantza, 
donc dans Ie voisinage de la cite antique de Tomis, revelait pour la premiere 
fois une population locale du nom assez curieux de Lae 1, auquel on 
n'a pu attribuer au premier moment aucune signification. Une tentative 
d'expliquer ce groupe de trois lettres comme une abreviation d'un mot 
commun quelconque echoua d'emblee 2• C'est Gr. Tocilescu qui pensa 
tout d'abord a rattacher la pretendue abreviation a un element ethnique, 
encore imprecis 3 • Puis Vasile Pârvan reprit le probleme avec une parti­
culiere instance, en proposant, dans une premiere etape, de considerer 
cet element comme une sous-division tribale, pour le moment inconnue, 
des Besses thraces etablis dans la Scythie Mineure 4• Plus tard, a l'occasion 
des fouilles qu'il avait dirige entre 1916 et 1922 dans Ies ruines d'Histria, 
une autre cite pontique, il decouvrit lui-meme une inscription a formule 
identique, ou le meme nom apparaissait sous la forme Lai ( cives Romani 
et Lai consistentes vico Secundini) 5• Se laissant attirer par la ressemblance 
de cette forme avec le terme grec /..ocot, dans l'acception hellenistique 
orientale de paysans dependants travaillant sur Ies vastes domaines de 
l'Etat (~oc(n/\Lxol. /\ocot), il renonc;,a a son hypothese ethnique, a laquelle 
il n'avait pu trouver une indication precise, pour 'embrasser l'idee d'une 
interpretation sociale. Comme il se rendait compte des difficultes qui 
s'opposaient toutefois a la presence d'une telle classe sociale en Scythie 
Mineure, ou Ies grandes proprietes latifundiaires ont toujours fait defaut 
et ou le nom meme de Lai n'avait pas fait son apparition avant la date 
de ces inscriptions du nie s. de n. ere, il conclut qu'il devait s'agir d'une 
assimilation avec Ies /\ocot hellenistiques de certaines populations d'outre 
frontiere colonisees par Ies Romains a l'interieur de la l\lesie Inferieure dans 

1 CIL, III, 7533 (donnee comme decouverte a Anadolchioi, un village aujourd'hui disparu 
a la suite de I'extension de la viile de Constantza qui l'a incorpore) = Gr. Tocilescu, AEM, 
VI, 1882, p. 11, n° 19; idem, Foui/les el recherches archeologiques en Roumanie, Bucureşti, 1900, 
p. 108-109, n° 2: [ci]ves Roman[i e]I Lae consi[sl]enles vico[T]urre Muca[ ... ]. On pourrait 
completer le dernier nom par Muca[poris] ou Muca[lralis]; cf. V. Pârvan, Zidul cetăţii Torni -
Le mur d'enceinle de Torni, AAR m.s.ist„ s. II, t. XXXVII, Bucureşti, 1915, p. 432-433 
(Muca[poreos], Muca(lraleos]); R. Vulpe, Din istoria Dobrogei, II, Bucureşti, 1968, p. 225. 

2 J. Weiss, Die Dobrudscha im Allerlum, Sarajevo, 1911, p. 59: lae(gionis); cf. V. Pârvan, 
op. cil„ p. 432, note 2. 

3 Gr. Tocilescu, Fouilles el recherches, p. 109; cf. I. I. Russu, SCIV, X, 1959, 1, p. 139-
140, n° 1. 

4 V. Pârvan, op. cil„ pp. 432-434 et 448 (conjectures Lae[ssi?] ou Lae[pli?]. Cf. aussi 
G. G. Mateescu, BCMI, VIII, 1916, pp. 40 et 42. 

6 V. Pârvan, Histria, VII (ARMSI, s. III, t. II), Bucureşti, 1923, pp. 96-106 et 129-132. 
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la situation de aediticii, a l'instar des laeti germaniques des provinces 
occidentales et de gentiles de l'Orient romain, attestes sous le Bas-Empire 6 • 

Mais, malgre l'adhesion que cette interpretation lui assura de la part de 
plusieurs savants etrangers, y compris M. Rostovtzeff, auteur d'un 
fameux traite sur le colonat romain et d'une histoire sociale et economique 
de l'Empire romain 7, Pârvan ne Ia maintint pas longtemps. Une nouvelle 
decouverte epigraphique, occasionnee par ses fouilles histriennes de 
1923 -1925, le fit changer encore une fois d 'o pinion et pour de bon. II 
s'agit de deux autels, l'un datant du regne de Septime Severe et l'autre 
de I 'an 238, sous Gordien, et dedies a ces empereurs par Ies memes Lai 
consistentes vico Secundini, toujours en compagnie des cives Romani 8 • 

Le nombre total des documents concernant cette population s'elevait 
maintenant ii quatre, dont trois provenant d'une seule localite. L'apparition 
insistante du nom de Lai dans un espace si restreint, contrastant avec 
son absence totale ailleurs, obligea le savant roumain de reviser ses conclu­
sions sociales, pour revenir â l'interpretation ethnique, qu'imposait aussi 
la parfaite coincidence du texte de ces documents avec la formule des 
dedicaces posees, â la meme epoque, sur Ies autels pareils des Besses de 
leur voisinage, bien connus 9 • Ne faisant plus cas de son hypothese ante­
rieure que Ies Lai seraient une division tribale de ceux-ci, il trouva enfin 
leur vraie identite dans la petite population balkanique des AocLocLoL, 
mentionnee par Thucydide (II, 97, 2) sur le cours superieur du Strymon, 
dans le voisinage du tronc principal des Besses, mais differant de celui-ci. 
C'etait dans ce renseignement du ves. av.n. ere, qui lui avait echappe 
auparavant, de meme qu'â tous Ies autres chercheurs, que residait la 
ele de !'enigme. En effet, Ies formes Lae et Lai ne representaient que 
des raccourcis, naturellement pratiques, de la transcription latine, Laeaei, 
du nom Aoc~oc(oL. Voisins des Besses, aussi bien dans leur patrie thrace 
des Balkans que dans la Dobroudja, Ies Lai avaient ete entraînes dans 
la migration de ceux-ci vers Ies bouches du Danube au cours du rer s.a v. 
n.ere 10• Etablis dans Ies territoires ruraux d'Histria et de Tomis et vivant 
inaperc;ms, â cause de leur petit nombre, ils ne firent valoir leur presence 
qu'au lile s. de n.ere, grâce aux inscriptions citees. 

Depuis la mort de Vasile Pârvan, advenue prematurement en 1927, 
trois nouvelles inscriptions concernant Ies cives Romani et Lai consistentes 
vico Secundini furent decouvertes par son disciple, feu Scarlat Lambrino, 
toujours â Histria, avec une quatrieme, consistant en un cippe fragmen­
taire du regne d'Antonin le Pieux, ecrite en grec avec la mention d'un 

e Ibidem. 
7 M. Rostovtzeff, The Social and Economic History of the Roman Empire, Oxford, 1926, 

p. 558. 
eV. Pârvan, Fouilles d' Histria: Inscriptions, troisieme serie: 1923-1925, Dacia, II, 

1925, pp. 241-244 et 246-247. 
e Ci11es Romani et Bessi consistentes 11ico Ulmeto ou 11ico Quintlonis: cf. V. Pârvan, Cetatea 

Ulmetum, I, Bucureşti, 1912 (AAR, m.s.ist., s. II, t. XXXIV), pp. 562 et 600; II, 2, Bucureşti, 
1914 (ibidem, t. XXXVI), pp. 366-368 et 406; Histria, IV, Bucureşti, 1916 (ibidem, t. 
XXXVIII), pp. 617-620 et 722-723; Histria, VII (v. ci-dessus, note 5), pp. 55-60, 67-71, 
118-122; •Dacia•, II, 1925, p. 214-217. 

10 V. Pârvan, Dacia, II, 1925, p. 243-244. 
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Aot"Lxoc; 7tupyoc; (etudiee ulterieurement, d'une fa9on exhaustive, par 
I. Stoian) 11 • 

La solution ethnique que V. Pârvan avait definitivement donnee 
au probleme des Lai et que le savant anglais Stanley Casson avait aussi 
formulee peu apres, mais independamment 12, fut presque generalement 
partagee par la suite. M. Rostovtzeff l'adopta dans les nouvelles editions 
de son « Histoire sociale et economique », en abandonnant lui aussi l'inter­
pretation sociale vers laquelle il s'etait montre enclin 13• Ainsi que bien 
de mes collegues roumains, la plupart anciens eleves de Pârvan 14, j'ai 
embrasse d'emblee cette importante conclusion ethnique de notre regrette 
maître 15• Apres la deuxieme guerre mondiale, une attitude pareille fut 
manifestee a l'egard de ce probleme par les chercheurs sovietiques qui, 
bien renseignes sur la bibliographie pertinente, s'etaient specialement 
occupes de l'histoire ancienne de nos regions, comme par exempl~ 'fatiana 
D. Zlatkovskaia 16 etlrinaT. Krouglikova17 • Cen'est que Mme E. N. Staerman 
qui, informee seulement de la these sociale de Pârvan sur Ies /..ocol, 
que son auteur avait rejetee et dont elle eut connaissance par une refe­
rence de l'Annee epigraphique (1924, n° 148), l'adopta dans son etude 
sur Ies dediticii de l'Empire romain 18, sans avoir pu consulter directement 
Ies commentaires afferentes du savant roumain et sans avoir appris l'inter­
pretation ethnique sur laquelle il s'etait finalement fixe. La these de 
!'analogie entre Ies Lai et Ies /..ocol fut empruntee a Mme Staerman par 
l'historien A. B. Ranovitsch, qui l'enregistra sommairement dans ses 
importants ouvrages sur l'Orient.hellenistique et romain 19, sans connaître 
lui non plus la derniere conclusion de Pârvan et de Casson sur l'acception 
ethnique du nom de Lai. D'accord entre eux pour l'identite Laij = /..ocol 211, 

Ies deux historiens sovietiques different quant aux hypotheses par les­
quelles ils tâchent d'expliquer la provenance de cette population de la 
Dobroudja. Tandis que Mme Staecman pense que les Lai representeraient 

11 S. Lambrino, REL, XI, 1933, p. 457-463; idem, Le Vicus Quintionis et le Vicus 
Secundini de la Scylhie Mineure, dans Melanges de Philologie, de Litlerature ei d' Hisloire ancienne 
offerts a J. Marouzeau, Paris, 1948, p. 319-346; I. Stoian, SCIV, II, 1951, 2, p. 137-15i; 
et Dacia, n.s., III, 1959, p. 369-390 (complt\tee avec deux nouveaux fragments). Cf. aussi 
J. et L. Robert, REG, LXXI, 1958, p. 283-284, n° 341 ; G. Mihailov, IGB, IV, Sofia, 1966, 
p. 222; R. Vulpe, DID, li, p. 143-146. 

12 S. Casson, JRS, XVII, 1927, p. 97 et suiv. 
1a M. Rostovtzeff, Starta economica e sociale dell' lmpero Romano, Firenze 1967, p. 287-

288, note 54. 
u Cf., e.g., Em. Panaitescu, Momenti delia cioilla romana nella l'vlesia, Bologna 1935, 

dans Gli studi rom:mi nel mondo, li, p. 238; S. Lambrino, l.c.; Em. Condurachi, dans Istoria 
Romdniei, I, Bucureşti 1960, pp. 496-497 et 559; D. M. Pippidi, DID, I, Bucureşti, 1965, p. 321. 

16 R. Vulpe, HAD, Bucureşti, 1938, p. 186-188; DID, li, pp. 143, 199, 225. 
16 T. D. Zlatkovskala, Mezija o I- II vekah nakj ery (La Mesie aux ier - ue siecles 

de notre ere), Moscou 1951, p. 9, note 6. 
17 I. T. Krouglikova, VDI, 1952, 3, p. 92 et suiv. 
l&E. M. Staerman, VDI, 1946, 2, p. 81-88. 
19 A. B. Ranovitch, VDI, 1947, 2, p. 28-39; idem, Ellinizm i ego istorileskaja rol' (L'helle­

nisme et son role historique), Moscou 1950, p. 156 (traduction roumaine, Bucureşti, 1953, 
p. 178). 

20 Une opinion analogue chez D. Defev, Die thrakischen Sprachreste, Wien 1957, p. 274 
(adherant a la these sociale de V. Pârvan, Histria, VII, que celui-ci avait abandonnee) et B. Gerov, . 
Proucoanija - Untersuchungen ilber die westthrakischen Lti.nder in rlJmischer Zeit (bulgare et 
allemand), Sofia 1961 (Godi§nik - Univ. Sofia, LIV, 3, 1959/60), p. 236, note 7 (comple­
tement au courant des ~lements de la discussion). 
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un autre nom de la population des Bessi par allusion a Ieur etat social„ 
A. B. Ranovitch esquisse, en passant, la supposition qu'il s'agirait d'une 
colonisation de I.ocol amenes d'Asie Mineure par Ies Romains. 

A ces tentatives de reviviscence de l'interpretation sociale des Lai, 
si defectueusement demarrees, une adhesion enthousiaste fut exprimee 
par feu O. Balmuş (1898-1957), philologue et successivement professeur 
de Iitterature grecque classique aux Universites de Jassy et de Bucarest. 
Epris des problemes sociaux de l'histoire, ii essaya de remettre en discussion 
!'origine des Lai, en s'evertuant a contester Ia conclusion finale de 
V. Pârvan. C'est en repliquant a. ses considerations ecrites a ce propos que 
j'avais publie, dans la meme revue, faisant suite ~1 son memoire, un com­
mentaire critique a la defense de l'interpretation ethnique des Lai 21 • 

Le texte de ma presente etude repete en grande partie Ie contenu 
de ce commentaire, que j'ai cherche a epurer, le plus convenablement 
possible, de certains accents polemiques, qui, inherents au moment meme 
de la dispute, quand mon opposant etait en vie, n'est plus de la meme 
opportunite a un quart de siecle de distance. Ce n'est pas a une personne 
et d'autant moins a sa memoire que s'adresse mes jugements critiques, 
mais a une idee soutenue, indifferemment par qui, dans le cadre d'un 
debat scientifique. 

Pour ce qui est des nuances differentes entre ses modeles sovietiques 
par rapport a la these sociale, O. Balmuş faisait en meme temps siennes et 
la conjecture de Mme Staerman sur l'identite des Lai avec Ies Besses, 
dans le sens que ceux-ci auraient ete eux-memes des J.ocot, et la theorie 
de Ranovitch que Ies Lai auraient ete des paysans dependants deportes 
d'Asie Mineure, sans remarquer qu'il y a incompatibilite entre Ies deux 
opinions. Ou Ies Lai etaient des Besses et alors ils n'avaient pas comment 
venir d'Asie Mineure, ou cette population thrace n'a jamais existe, ou 
bien ils etaient des J.ocot orientaux colonises et dans ce cas ils ne poufraient 
plus etre consideres comme identiques avec Ies Besses. 

En fait, ni I'une ni}'autre des deux hypotheses ne resiste a Ia critique. 
Les arguments d'E. l\L Staerman, selon qui Ies Besses et Ies Lai se trou­
vaient en Dobroudja dans Ia meme region et que Ies inscriptions concernant 
Ies premiers seraient un peu plus anciennes et celles qui concernant Ies 
Lai plus recentes 22, ne peuvent pas du tout etre acceptes dans le sens 
qu'a un moment donne Ies Besses anraient cesse d'etre appeles par Ieur 
nom ethnique propre et qu'ils auraient ete designes seulement par le quali­
ficatif, suppose social, de Lai, car jamais Ies Besses et Ies Lai n'apparais­
sent comme habitant Ies memes viei. Ni dans le vicu.s Ulmetum, ni dans 
Ie vicus Ultinsium 23 , ni dans le vicus Quintionis, ni dans la Dobroudja 

21 C. I. Balmuş, Lai consislenles, SCIV, IV, 1953, 3-4, p. 723-731 ; R. Vulpe, Problema 
Lai-lor (Pe marginea articolului Lai co11sisle11les), ibidem, p. 733-745. Les deux etudes sont 
accompagnees de resumes russes et frant;ais. 

22 E. M. Staerman, l.c. Notre collcgue sovietique rattache l'apparition du nom de Lai, 
interprete dans le sens social, a J'edit de Caracalla de J'an 212. Mais J'une des inscriptions con­
cernant Ies Lai, datant de J'an 202 (S. Lambrino, dans Ies Melanges Marouzeau, p. 319 et suiv., 
n° 9), est anterieure a cet edit. Cf. aussi nos commentaires de DID, II, p. 199-200 et note 103. 

2a V. Pârvan, Cetatea Ulmelum, II, 2, p. 344, n° 8: Marli(u)s P(h)ilo mag(ister) viei 
Ullinsium posuil de suo el Bes(s)is. Vicus Ultinsium provient probablement d'une faute 
de lapicide au lieu de vicus Ulmelensium (c'est-a-dire vicus Ulmetum, oii fut trouvee l'inscrip­
tion; cf. I. I. Russu, SCIV, VIII, 1957, p. 311-315. 
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meridionale 24 , ou habitaient Ies Besses, n'apparaît jamais le nom de Lai 
et, inversement, ni dans le vicus [T]urris 11-fuca[ ... ], ni dans le vicus 
Secundini, ni dans l 'anonyme Aoc·r:xoc; 7tupyoc;, indiques dans Ies 
inscriptions comme agglomerations des Lai, on ne trouve deR Besses. 

L'autre opinion, concernant la provenance asiatique des Lai, 
comme clasRe sociale, ne represente qu'une simple suggestion emise par 
A. B. Ranovitch en passant, sans explications. En !'adoptant, C. Balmuş 
n'essayait pas non plus de la motiver. Bien qu'il s'agisse d'une opinion jouant 
un role de premier ordre dans la maniere dont Ies deux auteurs concevaient 
l'identite entre Lai et J..oco[, on ne nous dit pas, par exemple, sous quel 
empereur et pour quelles raisons Ies Romains eussent recouru a une colo­
nisation de J..ocol orientaux en Scythie Mineure, de meme que l'on ne 
nous explique pas pourquoi ceux-ci auraient-ils ete amenes precisement 
·de l'Asie Mineure et pas aussi de Syrie ou d'Egypte, pays egalementclassi­
-ques de l'exploitation agraire avec des J..ocoL Il est vrai qu'on n'aurait 
pu le faire, car aucun document ne vient a l'appui de cette these, aucun 
indice ne sert a repondre a de pareilles questions, aucun document ne 
vient a l'appui d'une colonisation de paysans dependants orientaux dans 
1a Dobroudja. Par contre, tout prouve que cette these ne constitue, dans 
l'interpretation sociale des Lai, qu'un expedient illusoire. La categorie 
des paysans J..oco[ d'Orient n'est mentionnee dans Ies documents qu'aux 
III"- II0 siecles avant notre ere, a une epoque anterieure a la conquete 
romaine, tandis que Ies inscriptions de Dobroudja relatives aux Lai datent 
du III" siecle de notre ere. Meme si nous tenons compte de la survivance 
·des conditions economiques et sociales hellenistiques sous la domination 
romaine, nous ne devons pas moins penser qu'il s'agit d'environ quatre 
siecles, au cours desquels le terme J..oco[ ne paraît plus dansaucune inscrip­
tion et que le nom de Lai n'est atteste qu'en Scythie Mineure. 

N ous ne pouvons voir, dans toute l 'histoire de la Scythie Mineure, 
aucun moment ou aurait pu se produire une colonisation de J..oco[ orien­
taux. Pour le travail de la terre de ce coin de province, il y eut toujours 
des travailleurs fournis par la population locale et par Ies populations 
transferees de temps en temps d'au dela de la frontiere, tandis que Ies 
provinces orientales n'ont jamais marque un excedent d'une pareille 
main-d'ceuvre qui puisse etre colonise justement en Dobroudja. 

D'autre part, Ies conditions agraires des provinces danubiennes 
etaient differentes de celles de !'Orient. Ici il n'y avait pas ces grandes 
proprietes royales et latifundiaires des pays hellenistiques avec le systeme 
de l'affermage force aux paysans attaches a la terre. V. Pârvan a montre, 
precisement comme une difficulte qui s'opposait a !'analogie entre Lai 
et J..ocol vers laquelle il penchait a ce moment, que «la Scythie Mineure 
.etait un pays classique de la propriete libre » et qu'ici, de meme que 
dans Ies autres provinces danubiennes et qu'en Thrace, « nous avons 
affaire a la petite et moyenne propriete », qui n'a pas facilement accepte 
le systeme du colonat oriental. O. Balmuş n'a pas combattu ces assertions. 
Bien plus, se referant aux quatre categories de proprietes que E. l\L 

24 Pour Ies Besses de cette contree des environs de Durostorum (Silistra) cf. V. Pârvan, 
Municipium Aurelium Duroslorum, dans la Rivista di Filologia e d'lstruzione classica, Torino, 
II, 1924, 3, p. 310 et suiv.; S. Lambrino, Observalions sur un nouveau dipl6me mililalre de l'empe­
reur Claude, Revue de Philologie, Paris, V, 1931, 3, p. 251-267. 
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Staerman constate dans !'Occident latin, il admettait que deces categories 
on ne connaissait en Scythie Mineure que deux : celle des terres citadines 
(qu'il limitait aux regions des cites pontiques, en oubliant Ies territoires 
municipaux du câte du Danube) et celle des terres des paysans libres, 
c'est-a-dire que l'on n'y connaissait pas Ies grandes proprietes imperiales 
et latifundiaires travaillees avec des esclaves et des colons. II est vrai que, 
sans eviter une contradiction avec lui-meme, il incluait dans la meme cate­
gorie des terres â paysans libres, donc des petites et moyennes proprietes, 
aussi Ies terres des soi-disant 1..ixo( orientaux colonises,. qui par 
definition ne pouvaient exister que sur Ies grands domaines, dont pourtant 
il reconnaissait l'absence en Dobroudja. 

:'.\fais par ce placement force des 1..ixo ( â câte des paysans libres, on 
ne faisait que confirmer, involontairement, la constatation qu'au Ilie 
siecle de n.ere, cn Scythie :Mineure, Ies conditions essentielles pour la 
formation d'une classe de paysans dependants faisaient defaut, en aboutis­
sant ainsi â une impasse de laquelle on n'aurait pu sortir qu'en renonctant 
a la these respective: ou bien dans la Dobroudja existaient des conditions 
favorables pour la naissance et le developpement d'une telle classe et 
dans ce cas l'importation des 1..ixo( orientaux etait inutile, ou bien elles 
n'existaient pas, comme il resuite de l'expose meme de C. Balmuş et 
alors une pareille importation manquait encore plus de sens. En aucun 
cas la methode de recourir a des colonisations pour prouver â tont prix 
l'existence d'une classe sociale dans une region ou Ies circonstances locales 
ne la justifient pas ne saurait etre scientifiquement valable. 

Lorsqu'ils ont formule l~urs hypotheses sur la signification d'ordre 
social du nom de Lai, E. M. Staerman et A. B. Ranovitch n'ont pas eu 
la possibilite de se poser le probleme d'une acception purement ethnique 
de ce nom. S'ils avaient eu connaissances de la derniere conclusion de 
V. Pârvan, concernant Ies AixtixLot, leur position eut ete, peut-etre, 
plus proche de l'attitude exprimee par T. D. Zlatkovskaia dans son ouvrage 
cite ci-dessus. 

Pour soutenir la signification sociale du nom de Lai, â laquelle il 
avait adhere, C. Balmuş a du prend.re position â l'egard de la conclusion 
opposee, formulee en derniere etape par V. Pârvan, mais il le fit super­
ficiellement, en n 'abordant meme pas Ies aspects Ies plus decisifs du 
probleme. II ne presentait qu'un seul argument, tres discutable, de nature 
philologique formelle, â savoir l'apparente discordance phonetique 
entre Lai et Aixtixlot. Ce dernier nom aurait du, selon lui, paraitre 
dans la transcription latine sous la forme Laeaei et non sous celles de Lai 
ou Lae. V. Pârvan, prevoyant une pareille objection, fragile et sans adhe­
rence â la realite, avait explique 25 que la double ortographe Lai-Lae, 
constatee dans Ies inscriptions, constitue justement une preuve des diffi­
cultes de fixer dans l'usage de l'ecriture courante de Scythie l\fineure 
]'aspect latin d'un nom «trop exclamatif » (c'est-â-dire trop riche en 
diphtongues repetees). Le prof. Balmuş ne faisait pas mention de cette 
explication realiste. 

II ne faut pas oublier que, pour des considerations aussi subtiles 
que celles impliquees par cet argument, ii faudrait que Ies forrpes corn-

2li V. Pârvan, Dacia, IJ, 1925, p. 243. 
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parees soient attestees avec certitude. Mais peut-on le dire d'un nom 
comme Aoctoclot mentionne dans un seul passage de Thucydide (II, 96) ~ 
S'il avait consulte les ouvrages de S. Casson (qui lui etaient inconnues), 
notre collegue roumain aurait pu apprendre que dans la meme region 
du cours superieur du Strymon, ou Thucydide place les Aoctoclot, on a 
trouve des monnaies thraco-macedoniennes du ve s. av.n.ere (donc de 
l'epoque de l'auteur de l'Histoire de la guerre du Peloponnese) portant 
le nom d'une tribu locale qui paraît tantot sous la forme AAIAI, tantot 
sous la simple syllabe AA 26• Evidemment, il s'agit de variantes dumeme 
nom, correspondant a la meme population. Par consequent, nous sommes 
loin d'une forme precise que les Romains auraient necessairement du 
transcrire par Laeaei. C. Balmuş faisait completement abstraction du 
caractere autochtone, thraco-peonique, de cette population qui avait 
sa propre langue, a particularites phonetiques differentes et de la langue 
grecque, et de la langue latine. Les formes Aoctoc[ot, AAIAI, AA, de 
meme que Lai et Lae, transmises par des sources de provenance grecque 
ou latine, ne peuvent representer que d'une fac;on approximative l'aspect 
reel du nom indigene auquel elles se rapportent. D'autre part, nous devons 
aussi tenir compte de la distance de non moins de sept siecles qui separe 
Ies Aoctoclot de Thucydide des Lai des inscriptions de Dobroudja„ 
Dans cet intervalle ont pu evoluer, dans certains details, aussi bien la 
prononciation thrace du nom que la maniere de le reproduire dans Ies 
langues classiques. Le lapicide rustique de langue latine du IIP s. de n.ere 
de Scythie Mineure n'etait nullement oblige de consulter l'ortographe 
grecque de Thucydide du ve s. av.n.ere pour ecrire le nom d'une population 
locale au milieu de laquelle il vivait. 

Les exemples d'hesitations dans la transcription des noros etrangers, 
indiquant une prononciation particuliere, sont bien nombreux dans les 
sources greco-romaines. En nous m.aintenant dans le domaine du monde 
daco-thrace, nous pouvons citer le cas des Dentheletes (voisins des Besses 
et des Aoctoclot de la vallee superieure du Strymon), qui paraissent tantot 
sous le nom de Dentheletae, tantOt sous celui de Denseletae, tantot sous celui 
de Danthaletae (~ocv&oc/..:YjToct), puis le cas des Costoboces, qui sont menti­
onnes sous Ies formes de Oostobocae, Oostoboci, Oastaboci, KoaTou(3wxoL, 
KLaTo(3wxoL ; ainsi que le cas du nom du roi Burebista, qui est appele 
sous d'innombrables formes: Burebista, Boerebista, Boirebista, Botpe:­
(3[an~c;, Be:tpe:(3uaTocc;, Bupoc(3e:[aTocc;, Bupe:(3laTocc; 27 • N ous ne faisons encore 
mention que du cas des Coelaletes de la vallee de l'Hebre et des mon-

26 S. Casson, Macedonia, Thrace and Illyria, Oxford 1926, pp. 179, note 4 et 266, note 1; 
idem, JRS, XVII, 1927, p. 99. Casson cite egalement la forme Ai:il:voL, sous laquelle cette 
population est mentionnee par Etienne de Byzance, dans son ceuvre Ethnica. Mais, comme cet 
ouvrage du ve s. de n.ere ne nous est parvenu que par des extraits ulterieurs et comme, d'autre 
part, Ies informations sur lesquclles elle est basee sont prises a des auteurs plus anciens, dont 
aussi Thucydide, nous devons compter avec la possibilite d'une transmission erronee du nom 
m~me de Aou.octoL, sous la forme Acil:voL, facilement explicable par l'ecriture a majuscules, Ia 
forme AAIAIOI de Thucydide devenant AAINOI sous la main d'un copiste inattentif. C'est, 
sans doute, en partant d'un raisonnement semblable que D. Decev, op. cil., p. 274, s.v., ne cite 
Ie vocable d'Etienne de Byzance que sous Ia forme corrigee Actr.cilot. 

27 Cf. G. G. Mateescu, ED, I, 1923, p. 57-290, passim; D. Decev, op. cil. p. 96, v. 
Bupt~la-ra:c;; I. I. Russu, Limba traco-dacilor, 2e ed., Bucureşti, 1967, p. 97. V. ci-dessus 
p. 40, note 1. 
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tagnes de Rhodope, dont le nom, outre Ies variantes Coelaletae (KoLl.ocl.!fj­
-rocL), Caelaletae, Cololetae (> Cololeticus), a aussi la forme abregee 
de Coeletae 28 , laquelle represente une analogie caracteristique pour la 
compression de AocLocloL en Lai ou Lae. Un parei! abregement ne constitue 
qu'une tendance naturelle de la phonetique latine de simplifier Ies noms 
etrangers rares et d'une prononciation difficile. 

La conclusion de V. Pârvan a encore en sa faveur une autre preuve. 
Si ce n'etait que sur la base des quatre inscriptions qu'il connaissait sur 
Ies Lai de Dobroudja, on aurait pu observer que cette population ne fait 
son apparition que dans l'espace exigu d'entre Histria et Tomis et nulle 
part ailleurs dans tout l'Empire romain. Les autres quatre inscriptions 
decouvertes apres sa mort par S. Lambrino se rapportent au meme 
territoire, elevant ainsi a huit le nombre des documents qui attestent Ies 
Lai sur une bande de termin qui ne depasse pas 50 km en longueur. De 
ces huit monuments epigraphiques l'un, parlant de cives Romani et Lae 
consistentes vico [ T]urre .}! nea [ ... ], a ete trouve a Anadolchioi pres de 
Tomis et tous Ies autres a Histria. De ces derniers, l'un fait mention d'un 
Aoc·cxoc; 7tupyoc; et Ies autres, non moins de six, se referent invariablement 
aux cives Romani et Lai consistentes vico Secundini. Ces simples constata­
tions suffisent a montrer combien graves sont Ies obstacles qui s'opposent 
a la these sociale concernant Ies Lai. Une limitation topographique telle­
ment etroite est loin de pouvoir s'appliquer a une categorie sociale, etant 
en revanche tout naturelle pour un element ethnique. Comment pourrait-on 
considerer comme representant une certaine categorie sociale un nom de 
population qui dans le monde romain tout entier n'est mentionne que par 
Ies huit inscriptions de Dobroudja, dont six se rapportent a un seul vicus 'r 

L'inscription d'Histria attestant un Aoc·cxoc; 7tupyoc; pres de cette 
cite semblait decisive a C. Balmuş en faveur de sa these social-migratoire. 
Le terme 7tupyoc;, qui en principe signifie « tour », « fortification », est 
arrive par extension a designer, de meme que son equivalent latin turris 
(plus tard double par celui de burgus ), une agglomeration formee autour 
d'une fortification d'ordre mineur. La chose est bien connue et l'apparition 
d'un village de Lai autour d'un 7tupyoc;, de meme que ce vicus [ T]urris 
.Jfuca[ ... ] de Constantza, ne represente rien d'exceptionnel. L'inscription 
respective date, d'ailleurs, du temps d'Antonine le Pieux, lorsque l'on 
sait que des ouvrages de defense furent executes sur la câte occidentale du 
Pont Euxin. Cependant, notre collegue soutenait que dans cette inscription 
le terme n'aurait que l'acception derivee, c'est-a-dire d' «agglomeration », 
sans aucune reference a une fortification et par suite il concluait qu'il 
aurait ete introduit d'Asie l\Iineure en meme temps que Ies pretendus 1.oco( 
colonises en Dobroudja. Mais on ne saurait dire si [ T]urris M uca [ ... ], 
un autre vicus habite par Ies Lai, representerait une pareille importation. 
II serait certainement tres difficile d'expliquer le nom de Muca[ ... ], 
evidemment thrace 29, comme apporte d'Orient dans un pays comme la 
Scythie Mineure, si profondement geto-thrace. On serait oblige de recon-

28 Pline, N.H., IV, 18,2; Ptolemee, Geogr., III, 149: KotA'ljTLX~. 
29 Voir le nombre considerable de noms thraces contenant cet element: Muca, Mucapor, 

1'1ucalralis, Mucabithyris, Mucazales, Mucazenes, Mucacenlhus, Mucapaibes, etc. Cf. G. G. 
Mateescu, loc. cit., p. 107; D. De~ev, op. cil., pp. 310, 312-320; ci-dessus, p. 270. 
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naître logiquement qu'â un pareil nom de personne, appartenant au fonda­
teur d'un village de Lai, on n'aurait plus pu attribuer une signification 
sociale, mais seulement un caractere ethnique, ce qui annule d'un trait 
toute l'argumentation. Or, outre ce Muca[ ... ], d'autres noms thraces 
font leur apparition dans Ies epigraphes concernant Ies Lai, tels Bonu­
nis 30 et Oosenis. 31• 

Bornant ainsi son attention seulement au cas de Aoc'(xo~ 7tupyo~, 
C. Balmuş croyait avoir trouve !'argument le plus decisif en faveur de sa 
these dans la forme adjective t..oc·Lx6~, qui ne pourrait avoir de lien qu'avec 
le terme AOCOL 1 de meme que l'expreSSion AOC0

LXOC awµocTOC des inSCriptiOnS 
hellenistiques de Syrie, d'Egypte et d'Asie Mineure, ce qui confirmerait 
aussi «!'origine d'Asie Mineure des lai ». Mais s'il avait essaye de reconsti­
tuer l'adjectif grec correspondant au nom de Lai, en admettant son sens 
ethnique au moins comme un procede dialectique momentane, ii aurait 
constate que cet adjectif aurait eu toujours la forme A.oc'Lx6~ et que donc 
Aoc'(xo~ 7tupyo~ peut tres bien designer Ies Lai thraces de Dobroudja, ou 
il est atteste, sans que l'hypothese depourvue de fondement de la migration 
des paysans dependants d'Asie Mineure soit necessaire. 

En ce qui concerne le participe A.ey6µevo~ « ainsi dit», qui dans le 
te:!:te epigraphique cite accompagne le toponyme Aoc;:xo~ 7tupyo~ et qui, 
selon notre collegue, soulignerait le caractere de nouveaute de l'agglome­
ration respective, ii ne saurait en aucun cas constituer une indication utile 
dans le probleme des Lai. Au demeurant, ce mot est loin de contenir un 
sens quelconque de « nouveaute ». C'est un participe qui denote ici un 
emploi restreint, d'or(ţre local et a caractere non officiel du toponyme qu'il 
precede (ol Ex TOU /..eyoµevou Aoc'(xou 7tupyou) ou, tout au plus, etant 
donne que le texte de l'inscription respective ne s'est conserve quefrag­
mentairement 32, ii pourrait representer une reference a une mention 
existant deja dans la partie perdue de ce texte: « ceux du susmentionne 
Aoc·Lxo~ 7tupyo~ ». 

Puisque le materiei de base du probleme des Lai consiste par ex­
cellence dans des inscriptions, il faut preter une premiere attention a.ux 
arguments d'ordre specialement epigraphique. En le faisant, on constate 
que ces arguments militent en faveur du caractere ethnique du nom de 
Lai. C'est ainsi que la formule cives Romani et Lai (ou Lae) consistentes 
vico Secundini (ou vico [T]urre Muca[ ... ]), que l'on retrouve dans sept 
des huit inscriptions d'une et meme region concernant les Lai, est pareille 
a la formule des nombreuses inscriptions de la meme contree ou ii s'agit 
des Besses : cives Romani et Bessi consistentes vico Ulmeto ou veterani et 
cives Romani et Bessi consistentes vico Quintionis. Mais comme le nom de 

30 V. Pârvan, Dacia, II, 1925, p. 246-247. Pour comparaison, v. Bononia (Vidin), 
BovwJ.~, le suffixe -nis: G. G. Mateescu, l.c., pp. 72-73, note 5 et 110, note 3; V. Pârvan, 
Histria, VII, p. 72-73; idem, Dacia, l.c.; D. Decev, op. cil., p. 75, v. BovwJ.oc.;. 

3l S. Lambrino, l.c., p. 319 et suiv., n° 2. Comparaisons: K6aLyyoc.;, Cosingis, K6awv, 
K6~ocpo.;, Ko~i::Lxltv-9-o.;, Ko~l~L6u.; et Ies suffixes -x6a7J<;, -KWO''l)<;, -nis; cf. G. G. Mateescu, 
l.c., pp. 110, note 3; 119, note 6; 141, note 7; 167, note 7; 179, note 2; 210, note 3; 
V. Pârvan, Histria, VII, p. 72-73; D. Decev, op. cil., pp. 249 et 254-255, s.vv.; I. I. Russu, 
o.c., p. 99. S. Lambrino, l.c., p. 319-346, discute aussi l'eventualite d'une origine celtique des 
noms Bonunis et Cosenis et m~me de celui des Lai (puisque la question avait ete soulevee 
par J. Carcopino, REL, 1933), mais ii finit par Ies attribuer a l'onomastique thrace. 

32 I. Stoian, SCIV, II, 1951, 2, p. 144. 
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Bessi paraît ici com.me un element a caractere indiscutablement ethnique, 
sans aucune allusion a la situation sociale de cette population, le nom de 
Lai ne saurait pas non plus recevoir une autre interpretation. Nulle part, 
d'ailleurs, dans aucune inscription de l'Empire romain tout entier, de telles 
formules ne contiennent des references a des classes sociales. Si nous trou­
vons souvent dans les inscriptions des mentions comme veterani et C'ives 
Romani consistentes in canabis ou consistentes ad legionem ou consistentes 
vico, il ne s'agit nullement, dans pareils cas, de categories sociales, car les 
veterans sont aussi des citoyens romains ayant au moins les memes droits 
que les autres, mais de groupes corporatifs differents, les veterans etant 
constitues partout, comme on le sait, jusqu'a la fin du ne siecle de n. ere, 
en un propre conventus. Et lorsque dans de pareilles formules est introduit 
un element peregrin, celui-ci a toujours un sens ethnique. Si l'on adoptait 
l'interpretation sociale des Lai, ce serait pour la premiere fois, dans toute 
l'epigraphie latine, ou existerait une exception a cette regie. 

D'autre part, s'il y a maints cas ou les citoyens romains paraissent 
dans les inscriptions officielles a cote des peregrins libres, on ne peut 
citer un seul exemple de citoyens romains figurant a cote d'habitantB 
de condition sociale inferieure, dependante, comme Ies J..ocoL Pour qui 
sait ce que signifiait dans la mentalite antique la citoyennete romaine et 
l'appartenance a une classe libre, le probleme ne peut meme pas se 
poser. 

C'est precisernent pourqlioi la coexistence sur un pied d'egalite 
des citoyens romains (y compris, parfois, Ies veterans) avec Ies Lai ou 
Ies Besses, que l'on constate dans Ies inscriptions de Dobroudja, nous oblige 
a conclure non seulement a la condition libre de ces elements ethniques, 
mais aussi a leur situation en quelque sorte privilegiee par rapport aux 
peregrins locaux. 

Il ne s'agit pas d'une simple association des citoyens romains avec 
Ies autochtones Lai et Besses pour la celebration en commun d'une fete 
reiigieuse (Ies monuments epigraphiques en question se referant a la fete 
annuelle des Rosalia ), mais de l'organisation officielle meme des viei 
dans lesquels ils habitent, avec des magistrats qui paraissent ou en asso­
ciation simultanee : Ies uns Romains et Ies autres peregrins (dans les 
villages aux Besses), ou en alternance: un.e fois seulement Romains, l'autre 
fois seulement peregrins (dans Ies villages aux Lai). Si ces peregrins repre­
sentaient un.e classe sociale inferieure, de /..ocot ou de dediticii, une telle 
egalite serait inconcevable. Nous ne voyons nulle part Ies Daces locaux 
(c'est-a-dire Ies Getes) faisant leur apparition dans une situation analogue. 
Au contraire, Ies documents officiels de l'epoque romaine ne parlent meme 
pas de ces autochtones vaincus, se trouvant dans une veritable condition 
de dediticii. La seule exception que l'on connaît jusqu'a present a ce silence 
est significative. Il s'agit de l'inscription de la Civitas Ausdecensium (Cetate­
Azarlîc), par laquelle on interdit aux Daces locaux de penetrer dans le 
territoire de cet etablissement des Thraces balkaniques 33 • Par consequent, 
nous avons d'une part la population autochtone des Getes (que les auto-

33 CIL, III, 14437. Cf. G. G. Mateescu, BCMI, VIII, 1916, p. 38-42; D. Tudor, AUB 
ist., 1956, p. 50-57; R. Vulpe, DID, II, p. 164-165. 
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rites romaines appellent parfois Daces 34 ), vaincue dans la guerre de Li­
cinius Crassus de 29-28 av.n.ere et d'autre part Ies differentes enclaves 
thraces des Bessi, Lai, .Ausdecenses, de provenance balkanique, etablies 
en Scythie Mmeure apres cette date. Les representants de I'autorite im­
periale traitent Ies premiers severement, mais ils protegent Ies seconds, Ies 
considerant parfois a l'egalite des citoyens romains memes. 

On croit en general que Ies Besses, de meme que Ies autres Thraces 
meridionaux mentionnes, a,ient ete deportes en Scythie J\Iineure dans Ia 
Rituation de dediticii, comme punition parce qu'ils avaient, eux aussi, 
reRiste a Licinius Crassus. Nous n'avons pas de raisons pour contester leur 
colonisation en Dobroudja a la fin du re• s. av.n.ere, apres I'expedition de 
ce general romain, mais nous devons constater que le traitement qui Ieur 
est applique ne correspond nullement a la situations de vaincus punis. 
C'est pourquoi nous inclinons a interpreter leur colonisation dans la Scythie 
Mineure comme etant, a I 'origine, independante des normes juridiques 
romaines. 

On oublie trop souvent que I'organisation sous des formes romaines 
des regions sises entre Ies Balkans et Ies bouches du Danube n'a pas ete 
une suite directe ele I'expedition de Crassus, mais qu'elle se produisit plus 
tard, au cours du re• s. de n.ere, apres une periode de domination par le 
royaume autonome des Odryses thraces, auquel ces regions avaient ete 
confiees par Ies Romains comme patrons politiques. L'administration 
romaine directe allait etre instauree ici ensuite, sans violence, par la 
simple transition d'un regime de clientele odryse a un regime provincial. 
Par suite, cette administration n 'a pas ete dans la situation de proceder 
en Dobroudja comme dans un pays conquis, mais seulement de s'adapter 
a I'reuvre d'organisation accomplie auparavant par Ies rois odryses de 
la dynastie sapeenne. C'est a cette muvre d'organisation thrace quenous 
devons rattacher Ies enclaves des Besses, des Lai et des autres Thraces 
meridionaux de Scythie Mineure. Loin d'etre des tribus de dediticii op­
primes, ces populations balkaniques ont ete colonisees en Dobroudja dans 
des conditions favorables, comme elements de confiance, avec la mission 
de garantir Ia securite de l'autorite odryse et indirectement la securite 
romaine, au milieu des Getes vaincus par Crassus et contre Ies incursions 
d'au-delâ du Danube. Les Romains, prenant en main I'administration 
directe de ce pays, ont respecte I'etat de choses cree par leurs preposes 
odryses et ont accepte Ies Besses, Ies Lai, Ies Ausdecenses comme ils Ies 
ont trouves, en tant qu'element peregrin prefere, convenant a Ieurs inte­
rets. Jusqu'â la fin, ceux-ci allaient etre entraî:aes, en meme temps que la 
population majoritaire des Getes, dans Ie processus general de romani­
sation de la province. 

La separation des Lai des groupes ethniques composes d'hommes 
Iibres et leur interpretation comme une classe de /..cxol, n 'etant fondee 
sur aucun argument valable et s'opposant a des temoignages documentaires 
incontestables, represente une these erronee. Lorsque V. Pârvan y avait 

34 Selon N. Gostar, BUCS, I, 1956, 1-2, p. 195, ces Daci, â la difference des Getes, 
seraient des Costoboces recemment colonises en Dobroudja par Marc Aurele, ce qui est trop 
peu probable. 
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renonce, il n'avait fait que cedcr devant l'evidence des sources. L'expli­
cation des Lai comme classe sociale aurait certainement correspondu a 
des preoccupations beaucoup plus importantes que leur identification avec 
cette petite tribu de Aottodot mentionnee par Thucydide dans Ies Balkans. 
Au premier cas, on aurait apporte une contribution a l'eclaircissement 
d'un probleme d'histoire generale, tandis que dans le second on n'lJJ resolu 
qu'un probleme d'interet local, en ajoutant encore un element a la serie 
des enclaves thraces meridionales connues auparavant en Scythie Mineure. 
l\Iais un resultat positif, aussi modeste soit-il, est toujours preferable a 
la plus seduisante des conjectures, si celle-ci ne peut s'appuyer sur la, 
realite des faits. 
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COLONIES ET MUNICIPES DE LA MESIE INFERIEURE 1 

Parmi les provinces romaines de la Peninsule Balkanique et de 
l'Europe danubienne, la Mesie Inferieure, malgre son romanisme avance, 
presente le plus petit nombre de villes a constitution romaine. Elle n'a 
eu sur toute son etendue maxima, depuis le Danube jusqu'au faîte de 
l'Hemus et depuis la riviere de Ciabrus 2 jusqu'au Pont-Euxin, qu'une 
seule colonie: Oescus et quatre mnnicipes: Durostorum, Troesmis, Tro­
paeum Traiani ct N ovae. 

La ville d'Oescus, situee au confluent de la riviere homonyme et du 
Danube, dans l'ancien pays des Triballes, est issue des canabes de la, 
Legion V l\Iacedonica logee en cet endroit pour un certain temps, entre 
Ies regnes d'Auguste et de Trajan 3 • Apres le transfert de la Iegion a Troes­
mis, Trajan erigea la viile au rang de colonie, en lui conferant son nom: 
Colonia Ulpia Oescus. C'est le titre quelui donnent Ies inscriptions trou­
vees dans ses ruines, pres du village actuel de Ghighen. Les memes docu­
ments parlent de ses magistrats caracteristiques : duumviri 4, Augus­
tales 5, flamines 6 , ainsi que de ses decuriones 7• 

1 La presenlc Ctudc ful rcdigee eu 1962, sur la proposition de mon regrette collegue 
feu prof. Victor Papacostea, pour Ic premier numero d'un periodiquc scientifique de Bucarest, 
qu'il devait diriger et qui ulterieuremcnt n'a plus paru. Au cours de Ia m~me annec, un abrege 
cn fut prescnte comme communication a la V I• Conterence internalionale d'Etudes classiques 
• Eirene • a Plovdiv et public dans Ies Actes de cette reunion: Acta anliqua Pl1ilippopolilana, 
voi. Studia historica el pllilologica, Sofia 1963, p. 147-156 (avec un apparat critique tres reduit). 

1 Ptolemee, Geogr., III, 10,l. Selon B. Filow, Die Legione11 der Provinz Moesia, Leipzig, 
1906 (Klio, VI), p. 3, Ia limite entre Ies deux Mesies aurait Cte un peu plus a l'ouest, sur l'Almus 

·(Lom), en raison de deux inscriptions des soldats de Ia Legio I Italica de Novae qui r~sidaient 
dans Ia viile d'Almus (Lom-Palanka). Cf. M. Fluss, dans P.-W., Real-Ene., v. Moesia, col. 2354. 

· 3 Cf. B. Gerov, Acta antiqua, Budapest, XV, 1967, p. 85-105. : ' 
'CIL 111 6127 = 7426 (duumviralis coloniae); 753 = 7429 (ornamentis. duttmllimlibus 

llonoratus) ; 142ll 2 (duumviralis iterum quinquennalis coloniae) ; E. Kalinka; Antike Denf..·. 
miiler in Bulgarien, Vienne, 1906, n°• 146 (duumviralis coloniae) et 388 (duumviralis ilem quiR.­
quenrialicius); Izvcstija-Inst., V, 1928-1929, p. 370 (duumviralis coloniae); V. Besevliev, 
Epigra(ski prinosi, Sofia, 1952, n°" 84 et 86 (duumviralis) . 

. · 6 CIL III 753 = 7429 (cum ornamenlis sacerdolalibus ex decreta Jwnoralus; patronus 
Aiiguslalium Coloniae Ulpiae Oesci); 1624„ = 8043 ( Auguslalis Coloniae Ulpiae Oesci); cf. 
Gr. Tocilescu, Mon11menle epigra(ice şi sculpturali ale Museului Naţional de Anticllităli din 
BUCllreşli, BucarC'sl. 1902, pp. 33-:l9, 185 et suiv., n°" 5 et 22; T. Ivanov; Izvestija- Inst., XX II, 
1959, p. 127, n° 4 ( Augustalis coloniae). 

8 CIL III 14211 2 ((lamen perpeluus). Deux inscriptions du l\lusee de Sofia publiees 
par V. Besevliev, op. cil., n°• 8·1-85, de provcnance inconnue, mais se rapportant a Oescus, 
fait rncntion d'un ponli(e.T ei d1111mviralis coloniae; d'un (lamen et d'un ponli(ex el haruspex 
coloniae, sacerdos Romae . 

.. ·, 7 CIL III 753 = 7429 (ordo coloniae Ulpiae Oesci; decurionalibus ornamenlis honoralu$); 
7430 (decurio); 7-t:ll (decurio coloniae); 7432; 14416 (princeps ordinis coloniae Oesci); V. Bese­
vlicv, op. cil., n°• 84 ct 90. 

19-c. 351 
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C'est d'une situation analogue que procede le municipe de Duros­
torum (auj. Silistra), qui fut d'abord un vicus canabarum aupres de Ia 
Legion XI Claudia qu'y avait installee l'empereur Trajan, a cote d'un 
oppidum d'origine geto-thrace 8 • A la faveur de sa position strategique 
et economique de premier ordre, qui commandait Ies communications de 
la Scythie Mineure et de ses villes pontiques avec l'interieur de la Peninsule 
Balkanique, cette localite prit un essor rapide. Des le regne d'Hadrien 
ou celui d'Antonin elle presentait deja l'aspect d'une vraie viile, ce qui lui 
valut le privilege d'orner son modeste nom du gentilice de l'empereur : 
canabae Aeliae 9 , a l'instar d'un municipe. Une generation plus tard, l'em­
pereur l\Iarc Aurele lui reconnut une constitution municipale veritable, 
en lui accordant le titre de municipium Aurelium, mentionne dans une 
inscription ou il est question aussi de ses magistrats : duumviri iure 
dicundo, aediles, quaestores 10• 

II semble qu'a Durostorum il y avait, a cote de ce municipe prove­
nant des canabes, une seconde ville, de caractere civil, developpee sur 
l 'ancien oppidum thrace. C'est ce qui paraît ressortir de la dualite exprimee 
par l'inscription CIL III 7474: c(ivibus) R(omanis) et consis <s> tentibus 
in canabis Aeli(i)s Leg(ionis) XI Cl(audiae), ou Ies cives Romani repre­
senteraient un conventus separe qui n'habitait pas dans Ies canabes 11 • 

Toujours est-ii que sur l'emplacement de l'antique Durostorum on constate 
Ies ruines de deux etablissementi;; romains, dont un, identique aux canabes 
et au municipe, occupe l'aire meme de la ville actuelle de Silistra, dans la 
R. P. Bulgare, tandis que l'autre, correspondant peut-etre au vieil oppi­
d um d'origine preromaine, se trouve a 1 km plus loin, vers l'est, sur le 
territoire de Republique Socialiste de Roumanie u. 

Une telle dualite apparaît encore plus clairement a Troesmis, viile 
situee a un autre coude important du Danube, au nord de la Scythie 
Mineure. Ses ruines subsistent au point nomme actuellement Igliţa, pres 
du village de Turcoaia. On y constate, surplombant l'eau du fleuve, deux 
places fortes, separees par un intervalle de 400 m a peine. Une d'elles, 
«la forteresse de l'ouest » bâ,tie sur une hauteur dominante, est l'ancien 

•V. Pârvan, lUuniclpium Aurelium Durostorum, Rivista di Filologia e d'lstruzione 
classica, II, 1924, p. 307-315. 

9 CIL III 7474. V. Pârvan, lnceputurile vieţii romane la gurile Dunării (Les debuts de Ia 
vie romaine aux bouches du Danube), Bucarest, 1923, p. 60, fig. 37 (2e ed., Bucarest, p. 98 
et fig. 37); idem, Municipium Aur. Durost., p. 315-317. 

10 V. Pârvan, Histria, IV, p. 668-669 (inscription bilingue: decurio municipi Durosteri, 
~ou>.EuTl)~ ~oupocnop'l)alwv); idem, Mun. Aur. Durost., p. 318-319: J.O.M. el Junoni Reginae 
pro salute Imp. M. Aurelii Antonini Aug. el municipii Aurelii Durosleri, C. Terenlius Herodia­
nus el L. Numerius Ponlius duumviri iure dicundo, T. Flavius Papirianus el Claudius Saturninus 
aediles et Q. Visellius Lollianus, T. Lucretius Felix, quaestores nostri. Cf. aussi E. Bujor, SCIV, 
XI, 1, 1960, p. 145-146. 

11 R. Vulpe, Canabenses et Troesmenses, SCIV, IV, 3-4, 1953, p. 571-572. Cf. l'exemple 
de J'inscription avec cives Romani et veterani el consistentes Abrito ad canabas, provenant de 
Razgrad ( Abritus), ou ii y a aussi deux etablissements voisins: J'oppidum de Hissarlâk et Ie 
vicus de SeJi§te (Th. Ivanov, dans Seria Ka:aroviana, II, Sofia, 1955, p. 175-186). 

12 Cf. aussi l'opinion interessanle de E. Gren, Kleinasien und der Ostbalkan in der wirtschaft­
lichen Entwicklung der romischen Kaiseruit, Uppsala, 1941, p. 104, d'apres laquelle â Durostorum 
Ies canabae Aeliae auraient forme une unite urbaine separee du municipium Aurelium. D'ordi­
naire, Ies canabes etaient organisees in modum municipii: Tacite, Hist., I, 67; IV, 22 (cf. L. Fried­
lii.nder, Darstellungen aus der Sittengeschichte Roms, 9e edition, III, Leipzig, 1920, p. ~.note 6). 
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oppidum geto-thrace de l'epoque d'Auguste 13, refait par les Romains 
comme une civitas avec son territoire en propre. L'autre, «la forteresse de 
l'est », represente l'ancien camp de la Legion V Macedonica, transferee 
lâ. par l'empereur Trajan. Naturellement, Ies ruines actuelles des deux 
forteresses ne representent que leur derniere phase, celle de l'epoque de 
Justinien. Aupres du camp se sont developpees les canabes, qui, des le 
regne d'Hadrien, accusent une organisation de caractere urbain, avec 
deux magistri et un aedilis 14 • 

Sous Antonio, la ville des canabes acquiert meme des formes de 
vie quasi-municipale, avec un quinquennalis canabarum et avec une curia 
a laquelle Ies magistrats des canabes versent Ies sommes des sportulae 
a l'occasion de leur election 15• En meme temps, le vieil oppidum civil, 
habite aussi par des cives Romani, prosperait a son tour, avec son ordo 
Troesmensium 16 separe de la curie des canabes et avec son propre terri­
torium 17, que Ies canabes, dependant du conunandement de la Legion, 
ne pouvait pas posseder 18 • La separation des deux unites administratives 
est nettement montree par une inscription locale dans laquelle le meme 
personnage apparaît simultanement comme quinquennalis canabarum et 
decurio Troesmensium 19• Du reste, le nom Troesmis ne pouvaitappartenir 
qu'au centre civil, car Ies canabes n'avaient pas de nom propre 21'. Apres 
le depart de la Legion, qui changea encore une fois de garnison, vers l'an 
167, sous Marc Aurele, pour etre installee a Potaissa en Dacie, la ville 
des canabes fut elevee au rang de municipium, en fusionnant, a ce qu'il 
pamît, avec le vieil oppidum du voisinage. Cet evenement eut lieu, tres 
probablement, aussi sous Marc Aurele 21 • 

Quoiqu'assez nombreuses, Ies inscriptions qui se rapportent a ce 
municipe n'indiquent pas son gentilice imperial. Mais Ies canabes, pri­
vees de la legion dont elles avaient releve et deja organisees a l'instar d'un 
municipe, ne pouvaient pas rester sans un etat juridique clair. Dans Ies 
inscriptions il est question d'un ordo municipii Troesmensium 22, de ses 
decuriones 23 , de ses aediles 21, de ses quaestores 25 , de duumviri 26 , de duum-

13 Ovide, Ex Ponto, IV, 9, 75-80; V. Pârvan, Getica, p. 97; R. Vulpe, f. cil„ p. 570-571. 
14 CIL III 6166. Cf. aussi n° 6162, de l'epoque d'Antonin le Pieux. 
u R. Vulpe, /. cil„ p. 557-582. 
18 CIL III 774 = 6182; 775 = 6183; 776 = 6195. 
17 V. Pârvan, Descoperiri nouă în Scylhia Minor, Bucarest, 1913 (AAR, mem. s. ist„ 11e 

s„ t. XXXV), p. 491-502; J. Weiss, Jahresh„ XVI, 1913, Beibl„ col. 209-210. Cf. R. Vulpe, 
f.c„ p. 573-576. 

18 A. Schulten, dans P.-W„ Real-Ene„ v. Canabae, col. 1455 et suiv. 
19 R. Vulpe, l.c„ pp. 562-566, 569 et suiv. 
20 A. Schulten, f.c.; R. Vulpe, f.c„ p. 571-573. 
21 Cf. Gr. Tocilescu, o. c„ p. 77; J. Weiss, Die Dobrudscha im Aflerlum, Sarajevo, 1911, 

p. 50; V. Pârvan, Mun. Aur. Durosl„ p. 319; A. Betz, Troesmis, dans P.-W„ Real-Ene„ s.v„ 
col. 596; R. Vulpe, HAD, pp. 201, 203, 249; idem, dans ses annotations a la 5e ed. de V. Pârvan, 
Dacia: Civili:afiile străvechi din regiunile carpalo-danubiene, Bucarest, 1972, p. 221, note 410. 

22 CIL III 6172-6173; 6177. 
23 CIL III 6199=12481; 7504 (cf. A. Betz, l.c.). 
2• CIL III 6235=7599 (cf. Gr. Tocilescu, o.c„ p. 56-82); 7508. 
95 CIL III 6199= 12481; 6235=7599; 7504; 7508. 
28 CIL III 773=6170 (bis duumviralis); 6235=7599 (duumvir municipii Troesmensium; 

cf. Gr. Tocilescu, o.c„ p. 56-82); 7508 (quandam dumvero = quondam duumviro = duumvirali; 
cf. Gr. Tocilescu, o.c„ p. 63) ; 7560 (provenant de Tomis : bis duumviralis el augur municipii 
Troesmensium). 
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vtri quinquennales 27, d'augures 28, d'un Augustalis 29, d'un flamen ao, 
de pontifices 31 , de sacerdos prov.inciae 32• Cette demiere <lignite prouve 
qu'a un certain moment le municipe de Troesmis devint le centre de toute-
la l\Iesie Inferieure pour ce qui concerne le culte imperial. , " 

A la difference des villes romaines mentionnees ju:>qu'ici, Ies ori­
gines de Tropaeum Traiani ne sont pas en relation avec un camp Iegion­
naire, mais seulement avec sa position a un important carrefour des routes 
du sud de la ScythieMineure, aupres de l'actuelle bourgade d'Adamclissi. 
Elle fut fondee, comme le montre son nom, par l'empereur Trajan avec 
des veterans colonises a cote du fameux Trophee qu'il fit bâtir, en l'an 
109, sur le champs d'une de ses victoires sur Ies Daces et leurs allies ·33 • 

Le nom de la ville fait son apparition, pour la premiere fois, dans une ins­
cription dediee a l'empereur Trajan, en l'an 115-116, par Ies Traianenses 
Tropaeenses a4• Mais on n'a aucun renseignement sur sa situation juridique 
avant le regne de Marc Aurele, quand une inscription fait allusion pour 
la premiere fois a son titre de municipium, en mentionnant un de ses 
tiuumviri a5 • Ulterieurement, ce titre fit sont apparition dans d'autres 
monuments epigraphiques, ou il s'agit de duumviri de duumviri quinquen­
nales et de duumvirales as, de I'ordo splendidissima (sic) tnwnicipii Tropaei 
et d~ ses duumveri (sic), aediles et quaestores a1, ainsi que sur une stele 
funeraire dediee a un bis duumviralis municipii Tropaei as. Un dec11rfo 
municipii ae et un duumvir iure dicundo 40 sont mentiormes sur des autels 
trouves dans Ies ruines dela ville. Une dedicace fut faite en l'an 238 a 
l'empereur Gordien par Ies duumviri et Ies aediles de Tropaeum 41 • On · 
a observe, directement et indirectement, que la plupart deces nombreus~s 
inscriptions concernant la phase municipale de Tropaeum datent du 111e 
siecle. Le gentilice imperial n'y figure pas. · 

27 CIL III 7504 (duumviro quinquennali municipii Troesmensium); R. Vulpe, SCI\'r, 
IV, 3-4, 1953, p. 568, note 6 et fig. 6 (inscription inedite: [llvi)R. QQ). 

28 CIL III 7509; 7560. 
29 CIL III 6200 (Auguslalis municipii). 
30 CIL III 6235= 7599. 
31 CIL III 773=6170 (ob lwnorem po111ificalus); 7504 (ponlifex) et, peut-et.re, 6217; 

el. Gr. Tocilescu, o.c., p. 64, note 7. 
32 CIL III 773=6170; 7506. Cf. Gr. Tocilescu, o.c., p. 64-68. 
33 Gr. Tocilescu - O. Benndorf - G. Niemann, Das 2\1onumenl von Adamklissi: Tra­

paeum Traiani, Vienne, 1895, p. 124 et suiv:; V. Pârvan, Getica, p. 122-125; R. Paribeni, 
Oplimus Princeps: Saggio sul/a sloria e sui lempi dell'imperalore Traiano, I, Messina, 1926, 
p. 325 et suiv.; R. Vulpe, HAD, p. 143-155; idem, St. ci„ 1963, p. 232-239; VI, 1964, 
p. 205-232; DID, II, pp. 89-92, 97-116; F. B. Florescu, Das Siegesdenkmal von Adamklissi: 
Tropaeum Traiani, p. 389-667. 

34 CIL III 12470; cf. Gr. Tocilescu, Fouilles el rechrrches, p. 25-26; V. Pâl'van, 
Cetatea Tropaeum, p. 12. 

36 Em. Popescu, St. ci„ VI, 1964, p. 192-200. 
36 CIL III 12465 (duumviri quinquennales) ct 142146 (duumviralis municipii Tropaei, 

duumvir municipii suprascripli); V. Pârvan, o.c., p. 41-44. 
37 CIL III 7484=12461; cf. Gr. Tocilescu, o.c„ p. 26; V. Pân;an, o.c., pp. 46 (note 101) 

50 et fig. 1. 
38 CIL III 12473; cf. Gr. Tocilescu, o.c., p. 27; V. Pârvan, o.c., p. 46, note 101. 
3' CIL III 14214 4 ; cf. Gr. Tocilescu, o.c„ p. 200, n° 23. 
4° CIL III 12462=14437; Gr. Tocilescu, o.c„ p. 209; V. Pârvan, o.c., p. 46, note 101. 

Un utre duumvir figure, peut-Hre, dans CIL III 12466; el. V. Pârvan, l.c. 
u CIL III 14214 2 ; cf. V. Pârvan, o.c., p. 45. 

https://biblioteca-digitala.ro



COLON IES ET MU!NICIPES DE W\. l\feSIE D'iF~Rf'EURE 293 

La ville ne re<,mt pas le rang municipal avant ~lare Aurele 42, · 

qui fonda aussi le municipe voisin de Durostorum et celui deTroesmis. 
Une inscription, datant du regne de cet empereur 43 et se rapportant a 
une vexillation des legions I Italica .Moesica et V .Jfacedonica. Dacica 
(donc apre:-> l'an 166) 44 , qui residait provisoirement a Adamclissi, fait 
1.nention du seul nom de Tro,paeum, sans le titre de municipium, ce qui 
n 'est pas concluant. Toujours est-îl qu'au moment de l'invasion cos­
toboce de l'an 170, elle possedait ce rang. Quant a la vieille hypQthese de 
Gr. Tocilescu, qui faisait remonter jusqu'a Trajan la constitution muni­
cipale de cette ville 45 , elle n'est plus a soutenir. Egalement caduque est 
l'eventuelle supposition qu'a un certain moment Tropaeum Traiani eut 
acquis la qualite de colonie 46• 

On ne connaissait pas jusqu'a present la situation juridique de la 
ville romaine de Novae, nee des canabes de la Legion I Italica, que l'em­
pereur Domitien avait installee dans cette place de la rive droite du Da­
nube, face aux steppes occident.ales de la Valachie 47 • Et pourtant c'etait 
un centre militaire de premier ordre, qui avait garde un râle eminent 
jusqu'a la fin de la domination romaine sur le Danube. Les gouverneurs 

42 Em. Popescu, l.c. 
u CIL lll 14433 (provenant de Băneasa, ancien Ghiuvcgea): vexillalio Legion11111 I 

1111/icae 1Woesicae el V Jfacedonicae Dacicae Tropaei agens; cf. V. Pârvan, o.c„ p. 37-41 ; Em. 
Popescu, l.c. 

44 Quand la Legio V .wacedonica quitta son camp de Troesmis pour la guerre parthique, 
d'ou elle allait revenir pour s'installer directernent ii Potaissa. Cf. A. Betz, l.c„ col. 593. 

45 Gr. Tocilescu, Cileva monumente epigra(ice descoperite în Romdnia, Revista p. 'Istorie, 
Arheol. şi Filo!„ IX, 1903, p. 35 (contra: V. Pârvan, o.c„ p. 12, note 12); E. Kornemann, dans 
P.c.W„ Real-Ene„ v. Jl,funicipium, col. 604. 

48 L. Robert, dans Istros, I, 2, 1934, p. 216-220, en reprenant en examen l'inscription 
GIG I 3497= IGRR IV 1213 de Thyatire en Lydie, ou ii est question d'un :1.oytcrT~~ •.• '17,<; 't'W\I 

Tp1Xt1Xvwv r.6:1.-;:w~ KIXL Tp07tlJO'LW\I KIXL •li~ [ x )oAW\IELIX~, încline ii voir, dans ce passage, une 
allusion a notre Tropaeum Traiani. Puisque, parmi Ies nombreuses charges accomplies par Ie 
personnage respectif ( T. Antonius Claudius Alphenus Arignotus) - Ia plupart en Asie Mineure 
et en Orient -, l'inscription fait mcntion aussi du commandement de quelques troupcs auxiliaires 
qui ont eu Ieur garnison en Dacie (coh. II Flavia Xumidarum) et en Mesie lnferieure (coh.1 
Cilicum et coh. I I Flavia Bessorum), ce rapprochement est tres plausible (cf. aussi D. Tudor, 
Oltenia Romană, 3e ed„ Bucarest, 1968, p. 197). Seulement, ii Caudrait emender le texte du docu­
ment (qui n'cst connu qu'au moyen des copies du xv ne s„ !'original etant depuk longtemps 
disparu), car, comme le remarque le prof. L. Robert meme, ii est impossible de compter avec 
deilx villes antiques ii Adamclissi : une nommee civitas Traianensium·et l'autre civitas Tropae-
1111sium, vu qu'aucune des inscriptions locales ne parle d'une telle dualitc et que sur place ii 
n'y a que Ies ruines d'une seule viile. li est egalement impossible de rattacher t'attribilt colonia 
ii celte Iocalite, qui, dans toute son histoire, n'a rei;u que Ie rang de municipium et cncore assez 
tard apres I'inscription de Thyatire, dont Ia date doit remonter a l'epoque des Antonins .. Comme 
le falt observer aussi le prof. Robert, Ies vieilles copies de l'inscription, auxquelles on est 
reduit ii appeler, ne sont pas exemptes de Cautes. II faudra, ii notre avis, lire ou au moins sous­
entendre: ii TW\I TplXtlX\l~\I Tp07t1Jcrlw\I 7tOAL~ (civitas Traianensium Tropaeensium) et en separer 
I'expression KIXL T'ij~ [x ]o:l.wvdlX~, qui doit se reterer ·ii tout autrc chose. Le mot m~me de 
[ x ]oAW\ldlX, depourn1 de sa premiere lettrc, est sournis ii caution. L. Robert a pense, d'ailleurs, 
ii Ie remplacer par un nom de viile, cornme ['A7t ]o:l.(:1.)w\IELa, par exemple, ce qui rendrait 
le texte de l'inscription bien plus clair. - Em. Condurachi, dans Istoria Romdniei, I, Bucarest, 
1960, p. 489, cn faisant mention du rang de municipium que Ies inscriptions alors connues 
altestaient pour Tropaeum Traiani a partir de I'epoque des Severes, essaye d'en faire remollter 
!'origine ii une date anterieure, cc qui s'est avere juste, mais en s'appuyant ii tort sur 'l''inscrip-
tion de Thyatire, dans Iaquelle ce titre ne figure nullement. · 

47 B. Filow, Die Legionen der Provinz l\1oesia, pp. 47 et 63 ; Ritterling, P.-W„ Real-Ene„ 
v. Legio, voi. 1410 (l'auteur admet unc date anterieure pour l'installation de la Legio I Italica 
en cet endroit; selon G. Gerov, Alde d. 1''. intern. Kongr. (. gr. u. lat. Epigrapllik, Wien, 1962, 
p. 128, elle y aurait ete precedee par Ia Legio Vili Augusta). 
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de la province le preferaient souvent pour leur residence ' 8 • Ses ruines, 
situees ă Steklen dans le faubourg de la ville actuelle de Svistov, avaient 
fourni de nombreuses inscriptions concernant la vie du camp militaire, 
mais aucune se rapportant ă la constitution de la ville attenante. On 
aurait volontiers suppose a cette ville au moins le rang de municipe, 
mais Ies sources n'en offraient pas la moindre indication. On etait pret 
ă conclure qu'a Novae ii n'y avait eu qu'une vie exclusivement mili­
taire et que Ies canabes locales n'avaient pas depasse le stade de vicus 
ou que la ville civile eut releve de Nicopolis ad Istrum 49 • 

Mais le prof. B. Gerov de Sofia vient de decouvrir, enfin, une ins­
cription du 111e siecle, apportant la preuve que ces canabes, a l'instar de 
tous Ies autres centres civils developpes autour des camps Iegionnaires de 
la Mesie Inferieure, avaient eu aussi leur constitution de ville romaine, 
au rang de municipe. II s'agit d'un autel du Musee de Svistov portant une 
dedicace ou figure un Augustalis m(unicipii) N(ovensium) 50• On pourrait, 
penser, eventuellement, a ce meme municipe en ce qui concerne un augur 
et duumviralis atteste par une inscription provenant de Nikopol sur le 
Danube (env. 35 km a l'ouest de Novae) et qu'on inclinait jusqu'a present 
a attribuer a la colonie d'Oescus 61• Le document recemment decouvert 
par le prof. Gerov n'offre pas de precisions pour la date ou Novae re~ut 
son titre municipal, mais, par analogie avec Ies autres deux camps le­
gionnaires de la province, Durostorum et Troesmis, ainsi qu'avec la ville 
de Tropaeum, on pourrait envisager, avec une grande probabilite, le regne 
de Marc Aurele 62. 

On fait cas, tres souvent, d'un municipium Montanensium, situe 
vers l'extremite occidentale de la province, dans le bassin superieur de 
la riviere d'Augusta (Ogost), aux pieds des Balkans, aupres de la bour­
gade actuelle de' Mihailovgrad (jadis Koutlovitza), ou se trouvent Ies 
ruines d'une localite romaine. La ii y avait une garnison de troupes auxi­
liaires, ce qui ressort specialement d'une inscription de l'an 134, trouvee 

48 CIL 7591 (inscription trouvee a Novae et contenant unc dedicace faite par Ie legatus 
Augusli pr. pr. de Ia province, en 224). Cf. J. Kolendo, Archeologia, Varsovie, XVII, 1967, 
pp. 163, 187; R. Vulpe, DID, II, p. 128, note 48; idem, annotation a V. Pârvan, lnceputurile 
vielii romane, 2e ed., p. 188, note 290. 

te Gr. Tocilescu, Monumente epigr. şi scuipi., p. 24, note 2; Polaschek, P.-V."., Real-Ene„ 
v. Novae, col. 1127. T. D. Zlatkovskaia, Mezija v I-II vekah nasej ery, Moscou, 1951, p. 104, 
cherchait a attribuer Ia presumee inexistence d'une constitution municipale it Novae a l'absence 
d'un vieux centre indigene a cote du camp militaire, en concluant que Ia continuile de Ia 
vie economique d'un tel centre, en relation avec la population locale, etait un facteur deter­
minant dans Ia formation d'une viile romaine. Avec le correctif que Ies canabes avaient aussi 
Ieur role economique important, e'est une idee tres juste, sans doute, mais ii n'est pas sO.r qu'a 
Novae J'oppidum indigene faisait vraiment defaut. La-dessus ii faut encore attendre Ie mot 
des recherches arcbeologiques. On a deja suppose que le nom romain de Novae (utilise par 
Ies Romains au sens de canabae novae, comme le nom du municipium l\'ovae de la Dalmatie) 
dolt represenler I'assimilation d'un nom local, geto-thrace, peut-etre celui de No~~. l'affluent 
mentionne par Herodote (IV, 49) sur la rive droite du Danube; cf. G. Seure, Archeologie lhrace, 
II, 1, Paris, 1920 (reimprime d'apres la RA, 1914-1919), p. 182, note 5; B. Gerov, Romanizmdt 
me!du Dunava i Balkana ol Hadrian do Konstanlin Veliki - La romanisalion entre le Danube 
el Ies Balkans d'Hadrien a Constantin le Grand, II, Sofia, 1954 (Godi§nik - Cniv. Sofia, Fac. 
Philol., t. XLVIII, 1952-53), p. 332, note 1. 

•o B. Gerov, Die Rcchlstellung der untermiisischen Sladt l\'ovae, dans Akte d. n·. intern. 
I\ongress (. gr. u. lat. Epigraphik, Wien, 1962, p. 128- 133. 

51 V. Bdevliev, o.c., p. 38, n° 58. 
os B. Gerov, l.c., p. 133. 
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a Işekli en Phrygie, dans laquelle il est question d'un prefet de la cohors 
I Claudia Sugambrorum veterana equitata, qui, a un certain moment, 
a Moesia(e) lnf(erioris) Montan(ensi) praesidio numerum in Asia(m) 
perduxit 53 • Il ne s'agit pas d'un numerus ethnique, mais d'une vexillatio 
de l'armee de la province envoyee en Orient 64• A Mihailovgrad et dans Ies 
environs, plusieurs inscriptions furent decouvertes, dont la plupart sont 
latines 55. Une d'elles parle de la reconstruction d'un temple per re[gionem] 
Mont(anensium), en 161-163 56• La meme regio Montanensium, qui 
s'etendait sur un rayon de plus de 30 km aux alentours de la viile, est 
mentionnee par deux autres inscriptions 57 • Dans un document pareil il 
s'agit de la construction d'une petite fortification, en 256, destinee ă 
surveiller Ies brigands qui menactaient le camp militaire et Ies habitants 
voisins : [ burgum constitui iussit] un [de latrunculos o ]bservare [ nt pro ]pter 
tutela[m ca]stre(n)sium et [ci]vium Montanensium 58 • 

La seule inscription qui a souleve le probleme du rang municipal 
de cette localite est celle publiee dans le CIL, III, 7 451, ou figure l'abre­
viation DEC.M[ ... ], completee par l'editeur (A.v. Domaszewski) dans 
le sens de dec(urio) m[unicipii] 59• l\fais une telle interpretation est con­
testable des 1a premiere vue, car l'M du mot detruit ou abrege va beaucoup 
mieux avec l'initiale de l'attribut Montanensium. Une excellente confir­
mation de cette derniere lecton est fournie par une inscription provenant 
de la meme localite et publiee ulterieurement par G. Katzarov, dans 
laquelle on lit sans aucune hesitation: dec(urio) Mo(ntanensium) 60• 

Le seul indice, donc, qui semblait attester un municipium Montanensium, 
tombe. Nous proposons d'exclure cette localite de la liste des villes a cons­
titution municipale de la Mesie Inferieure. Sa qualite de municipe n'est 
meme pas appuyee sur des renseignements indirects tires des autres ins­
criptions de l 'endroit, car on n 'y voit mentionnee aucune des magistra-

63 JRS, XVI, 1926, p. 74-75, n° 201 =Ann. Ep., 1927, n° 95; cf. G. ~lihailov, IGB, 
11, Sofia, 1958, p. 21. 

st Cf. JRS, XVI, 1926, p. 77-78. 
66 Cf. B. Gerov, Romanizmdl, li, p. 356 et suiv., n08 1-7, 32-34, 38-39, 262-267, 

269-270; V. Velkov, Nouvelles inscriplions lalines de Montana, Areheologia, Varsovie, VII, 
1, 1955, p. 91-101 ; J. Mladenova, Deux inscriplions de la Bulgarie du Nord-Ouesl, Izvestija­
Inst., XXIV, 1961, p. 264. 

68 CIL li I 12385, trouvee a GromAin, dans Ies environs de Montana. 
67 V. Velkov, o.c., p. 96; vexillarius cquilum legionis I Jtalicae Gordianae Auguslae 

in regione .Monlanensium; J. Mladenova, o.c., p. 264: oplio legionis XI Claudiae agens reglom: 
Monlanensium. 

68 CIL III 12376. Quant aux • brigands • (lalrones) du IIIe siecle el a !cur signification 
sociale commc une forme de la luttc des classes, cf. M. Rostovtzeff, La sloria economica e 
•ociale de/l'impero romano, Florence, 1967, pp. 551, 580-583; A. D. Dmitrcv, \"DI, 1948, 3, 
p. 66-78; D. Tudor, Oltenia romană '1, p. 156-157. 

59 Celte interprctation, plus que discutable, est rcstec dans loutes Ies etudes qul font 
rnenlion de la viile des Monlanenses, memc quand Ia lc<;on M [onlanensium) est associee a 
un point d'inlerrogation, comme par ex. chez G. Mihailov, l.c., ou chez B. Gerov, o.c., II, 
p. 372, n° 262. 

80 G. Kazarow, Die Denkmiiler des llirakischen Reilergolles in Bulgarien, Budapcsl 1938, 
p. 111, n° 589. C'est de la memc fac;on quc nous completons le titre [dec(urio) Mo}nlanensium 
de M. Opellius Maximus, qui dedia a Bercule unc inscription recemment decouvcrte a Cioroiul 
Nou, en Ollenie, dans Ia plaine de Ia rive gauche du Danube, a Ia hauteur de Civilas Monlanen­
sium de Mesie Inferieure; cr. C. S. Nicolăescu-Plopşor, Revista Muzeelor, II, 1965, 3, p. 203-
207 (essayant de Iocaliser Malva a Cioroiul) et D. Tudor, Oltrnia romană a, p. 527, n° 381 
(identifiant celle localite avec Ia Slalio Aquensis). 
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tures caracterisant Ies villes de cette categorie, comme Ies duumviri (ou 
quattuorviri ), Ies Augustales, Ies pontifices, Ies flamines etc. Quant aux 
decurions, leur apparition da,ns Ies inscriptions citees ne prouve rien 
sous ce rapport, car de tels membres de l'ordo existaient aussi dans Ies 
civitates peregrinae ou dans Ies viei servant de chefs-lieux des territoria 
ruraux 61• 

De fait, a l\Iihailovgrad on a affaire a une civitas thraco-triballe en 
voie de romanisation sous l'influence des troupes du voisinage (castren­
ses) 62 et des veterans qui s'y etablissaient apres leur sortie du service. 
Elle est le chef-lieu d'une regio, c'est-a-dire d'un territoire rural organise 
de faeton quasi-municipale, avec son ordo decurionum, forme surtout par 
Ies grands proprietaires des praedia; ses habitants s'enorgueillissaient 
de !'autonomie de leur communc, en portant le titre de cives Montanenses. 
Le nom plus court de la ville devait etre celui de Montana ou Montanum. 
Le pluriel est utilise dans une inscription locale laissee par une habitante 
provenant directement de Rome: cum primum veni Montanis et numina 
vidi, deabus votum vovi, ut potui posui, [ Ae ]milia Aemiliana domo 
Roma frumento publico cum filis vo [ tum] restitui 63 • Le nom de la locali te 
pourrait representer, eventuellement, la traduction d'un certain toponyme 
thrace qu'on ignore. Toujours est-îl que le nom de personne Montanits, 
porte aussi par un decurio llfontanensium 64 , fait son apparition dans Ies 
villes de la Thrace et de la Mesie Inferieure, surtout du câte de l'Hemus, 
avec une frequence frappante 65• 11 est souvent accompagne de noms thraces 
caracteristiques. 

Tout corupte fait, il faut se resigner a la constatation que la l\Iesie 
Inferieure n'a eu que quatre municipes et la seule colonie d'Oescus. C'est 
bien peu en comparaison avec la province de Dalmatie ou, mettant de 
cote ses nombreux municipes, l'on pouvait compter jusqu'a dix centres 
urbains au titre de colonia, avec le Noricum qui possedait cinq villes au 
meme titre, avec la Pannonie Inferieure qui en avait autant, avec la Pan­
nonie Superieure qui en offrait six, avec la l\Iesie Superieure qui en pre­
sentait quatre, avec la Dacie ou l'on en pouvait enumerer jusqu'a neuf, 

Iii Cf„ e.g., dans Ia 1\lesie lnfericurc: 17.vestija-Socicte, I, 1910, p. 115-118 (= Aim. Ep„ 
1911, n° 16): decuriones du lerrilorium Dianensium; CIL III 12390 = 14409: vic(ani) Trli/Uh­
ses d(alus) d(ecreto) d(ecurionum) p(ublice). 

82 CIL III 12376. Un grand nombre des inscriptions de civilas 1\,fonJanensium apparticn­
nent a des ceilturions et sous-officiers des Legions I Italica et X I Claudia,·· donl' fos ve:ir<il1ations 
ont tenu garnison, a divcrses rcpriscs, dans celte localitc. Une de ces inscriptions (CIL III 7449), 
datee de I'an 155, contient m~me Ia liste des soldats ct de Ieurs chefs faîsant partie d'une 
vexillation de Ia Legio XI Claudia. Dans CIL III 7450, ii est question d'un tribun de Ia coh. III 
Collecla qui, en 258, a eontribue a Ia reconstruction des murs du camp local : portam praetoriam 
cum turre a (undamento sumptlbus suis et inslantia (abricavil. La m~me cohorte dedia une inscrip­
tion a l'empercur VaJerien, en 253, ii I'occasion de son avenement; cf. V. Velkov, o.c., p. 94-95 

· (=o B. Gerov, o.c., II, p. 359, n° 33). 
8 J Ann. Ep., 1902, n° 71 = Dessau, ILS, 9275. 
84 G. Kazarov, 1.c. 
85 CIL III 7437: Montanus llerculanius, (ilius Monlanus (parmi Ies nomina B11.ccliium 

vernaclilorum' de Nicopolis ad Istrum); 13732 (Nedan); G. Mihailov, o.c„ II, n08 539 (Glava 
Panega); 681 (Nicopolis ad Istrum); III, 1, Sofia, 1961, n08 913 (Philippopolis); 1346 (Burdapa); 
V. Bdivliev, o.c„ n08 13-14 (Serdica); E. Kalinka, o.c., n° 105 (Serdica); 8. Gcrov, o.c.„ II, 
p. 377·,: n° 367 (Glava PanegJ); idem, Unlersuchungen iiber die wesllhrakischen Liinder in romis­
cher Zeii, Sofia, 19Gl (Godifoik - Cniv. Sofia, Fac. Philol., LIV, 3, 1959/60), p. 369, n° 220 
(Rasnik). (V. ci-dessus, p. 271). 
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avec la Macedoine qui en etait pourvue de huit 66• Et meme la province 
de Thrace avait l'avantage sur sa voisine du nord avec ses deux colonies 
romaines de Deultum et d'Apri 67 • 

Ceci est d'autant plus etrange que, exceptes la cote adriatique de la 
Dalmatie et le Noricum, les autres provinces mentionnees ne l'emportaient 
pas sur la l\Iesie Inferieure, ni pour la qualite, ni pour l'intensite de son 
romanisme 68• Elle se trouvait, a cet egard, sur le pied d'egalite avec la 
province de Dacie et meme avec Ies deux Pannonies et avait certainement 
Iaisse derriere elle sa sreur aînee, la Mesie Superieure 69 • Quant a la Mace­
doine et a la Thrace, ces anciens etats hellenistiques n'entrent pas mem0 
en ligne de compte sous ce rapport, car, a l'instar de la Grece et des 
provinces orientales de l'Empire, elles resterent constamment en dehors 
de l'aire de diffusion du romanisme, malgre leurs colonies romaines, qui, 
pour etre relativement plus nombreuses, n'en etaient pas moins isolees 
dans un milieu foncierement grec ou grecisant. 

En essayant d'expliquer ce contraste si etonnant dans la distribution 
des villes a constitution romaine par provinces, on serait de prime abord 
tente de penser a l'imperfection de nos renseignements actuels et d'en 
attribuer la cause au capricieux hasard des decouvertes epigraphiques. 
l\Iais, tout en tenant compte des surprises que l'avenir peut nous reserver 
dans ce domaine, il est peu probable que la proportion des villes romaines 
par rapport a chacune des provinces comparees soit sensiblement modifiee 
par le progres des recherches. Les chances d'augmenter le nombre connu 
des colonies et des municipes par l'apparition de nouveaux documents, 
sont egales pour toutes Ies provinces. Ce n'est pas la 1\Iesie Inferieure, 
d'ailleurs, qui fut la moins sollicitee par les recherches archeologiques. 
Dans les territoires de cette province, qu'ils appartiennent a la Bulgarie 
ou a la Roumanie, le sol a ete beaucoup remue justEment dam; les zones ou 
jadis fleurirent Ies villes romaines. 

66 Cf. E. Korncmann, P.-\V., Real-Ene., v. Coloniae, col. 529-550: v. Munieir-ium, 
col. 598 ct suiv.; M. Fluss, ibid., v. 1\1oesia, col. 2390 ct niiv.; A. Belz, ibidem, v. Tllrake, 
col. 461-462; E. Polaschek, ibidem, v. l'l"oricum, col. 9!l5-\l99; ibidem, ~11ppl. IX, v. Pannonia, 
c.ol. 596-599; \'. Pârvan, Dacia: An Oul/inc, ele., p. 149-202 (lraduction roumaine: 
Dacia: Civilizaţiile străvechi din regiunile carţalo-dcnubier.e, r,e cd., 1972, p. 131-157, 
avec nos annotations aux pp. 203-230; Fanula Papazcgh1, JHaJ.edcnski grcdovi u rirr:sl.o 
doba-Les cites macedoniennes d l'eţoque rcrr.aine, Skoplje, 1!:'57, p. 316 (ks taLlcs synoptiques). 
Pour Ies colonics romalnes de Ia Dacic cf. Brandis, P.-\Y., Real-Er.c., v. Dc.cia, col. 1974 ;· 
V. Pârvan, Şliri nouă din Dacia l'Ylalvensis, Bucarest, 1913 (AAR, mcm. s. ist., II• s.; 
t. XXXVI), p. 42-48; C. Daicoviciu, La Trc.nsy/iJanie dans /'anliquilt', Bucarcst, 1945, 
p. 128-131; D. Tudor, a.c., p. 146-176; l\J. l\Iacrea, dans Istoria României, I, Bucarest, 
1_960, p. 359-367; G. Forni, Dacia Romana tributim discripta, dans Ic i.·oJ. Omagiu lui Conslan­
tin Daicoviciu, Bucarcst, 1!l60, p. 233-240; D. Tl!dor, Oraşe, tîrguri şi sale în Dacia romană 
(Villes, bourgs ct villagcs dans la D. rcmaine), Bucare~t, 1968, passim; M. l\Iacrea, Viaţa 
în Dacia romană, Bucarest 1969, p, 116-145. 

67 A. Stein, Riimische Reicllsbearr.te dcr Provinz T/m;cia, Sar:ijevo, 1920, pp. 3 ct 102; 
B. Gerov, Riimische Biirgerrechtsverleihung und Kolonisalicn in Tllrakien vor Trajan, St. ci., 
III, 1961, p. 107-116. 

68 Cf. V. Pârvan, I prin;o1di delia civi/t<i romana a/le flei de/ Danubio, Rome, 1!l21 
(extrait d' Ausonia, X, 1921 ), p. 192-209; idem, lr.ceptlurile vie( ii romane la gurile Dunării2, 
p. 58 ct suiv.; idrm, lkcia: An Outline, etc., pp. 178-188 et 11J8-202 (=Dacia: Civ. stră­
veclii, etc. 5 , pp. 145-lEO et 155-157 awc Ies annolalions aux pp. 215-223 et 228-230): 
B. Gerov, La romanisalion, etc. II, pp. 32()-355 rt 404-409. 

69 V. Pârvan, Daci11: An Outline, etc., pp. lGC-164, 183-i88,_20l.. 
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Au premier moment, on pourrait aussi se laisser leurrer par l'idee 
d'expliquer le petit nombre des colonies et municipes de la Mesie Infe­
rieure comme un effet de l'inegalite des besoins administratifs entre 
les differentes provinces. Mais on aurait tot fait de l'exclure de fond 
en comble, car a cet egard c'est precisement la Mesie Inferieure qui 
avait la primaute. C'est a cette province qu'incombait la surveillance 
du plus long secteur des frontieres de l'Empire, le plus dangereusement 
menace et en meme temps le plus complique, vu que, outre le limes du 
Bas-Danube, i1 comprenait aussi les regions transdanubiennes de la Grande 
Valachie, de la Basse-Moldavie et les cotes occidentale et septentrionale 
du Pont Euxin 70• C'est a elle que revenait la tâche de proteger l'activite 
economique si intense et si etendue des regions du Bas-Danube et surtout 
des cites pontiques. Aussi avait-elle, a l'epoque des Antonius, l'armee la 
plus nombreuse, composee de trois Iegions, outre une multitude d'unites 
au.xiliaires, tandis que la Mesie Superieure et la Pannonie Superieure ne 
disposaient, en dehors du nombre proportionnel des troupes auxiliaires, 
que de deux Iegions chacune, le Noricum et la Pannonie Inferieure d'une 
seule et la Dacie d'une seule au debut, puis de deux a partir de Marc Aurele. 
On ne saurait s'imaginer qu'une province pourvue de tant de forces mili­
taires, constamment commandee par un legatus Augusti pro praetore de 
rang consulaire et devant faire face ă des problemes si complexes, eu.t des 
necessites administratives inferieures a celles des autres provinces danu­
biennes, dont les missions etaient plus simples. 

Il est evident que le nombre des villes a constitution romaine ne 
dependait pas de telles necessites. Pour loger les services du gouverneur, 
des sous-ordres, des procurateurs, des differents praefecti et praepositi, 
pour caser les bureaux des douanes, pour procurer des residences au con­
cilium provinciae et au culte imperial, point n'etait besoin de villes titrees. 
Les camps militaires, les canabes, Ies viei, Ies cites peregrines auraient fait 
aussi bien cet office et plus d'un le faisaient en effet. 

S'il y avait eu quelque rapport entre colonies et municipes d'une 
part et necessites d'ordre administratif de l'autre, on serait tres embar­
rasse d'expliquer la position excentrique de la seule colonie de la Mesie 
Inferieure, Oescus, qui se trouvait a l'extremite occidentale de la province, 
juste a l'oppose de la Dobroudja et des cites pontiques, dont l'importance 
economique et militaire exigeait la plupart des organes administratifs. 
D'autre part, ni Oescus, ni Ies quatre municipes de la Mesie Inferieure ne 
re«;-urent leur constitution municipale des la creation de cette province et 
de son organisation administrative, mais bien plus tard, parfois meme 
apres un intervalle de plus d'un siecle. 

S'il s'agissait d'une relation entre le rang d'une ville romaine et son 
role administratif, il serait naturel de voir le gouverneur de la province 
resider en permanence a Oescus, qui, comme colonia, presentait le degre 

70 Ptolemec, Geogr., III, 10, 7-9. V. Pârvan, Castrul de la Poiana şi drumul roman 
prin Moldova de Jos, Bucarest, 1913 (AAR, mem. s. ist., II• s., t. XXXVI), p. 103-130; 
idem, lncepulurlle vie/ii romane la gurile Dunării 2, p. 86-92; idem, Ausonia, X, 1921, p. 201; 
P. Nicorescu, dans ARMSI, III• serie, t. XIX, mem. 16, p. 217-225; t. XXVI, mem. 16, 
p. 501-510; T. D. Zlatkovskaîa, o.c., p. 121-124; R. Vulpe, Les Geles de la rive gauche du 
Bas-Danube el ies Roma ins, Dacia, N. S., IV, 1960, p. 317-332 (v. ci-dessus, p. 132-149) ; 
idem, La Valachie el la Basse-Moldavie sous Ies Romains, ibidem, V, 1961, p. 365-393 
(v. ci-dessus, p. 150-179). 
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juridique le plus haut. Or, en realite, ce consulaire se trouvait bien plus 
souvent dans le camp de Novae, dont Ies canabes avaient obtenu tont au 
plus le titre de municipe,· ou dans des cites autonomes, qui ne jouissaient 
meme pas d'une constitution romaine, comme Tomis ou Marcianopolis 71• 

Une situation pareille existait dans la Mesie ·Superieure, dont la capitale 
n'etait dans aucune de ses quatre colonies, mais a Naissus (Ni§), qui n'avait 
que le rang de municipe. De meme le procurator i·11re gladii de la Dacia 
Porolissensis, sous-division de la province de Dacie a partir d'Hadrien 72, 

ne residait pas dans !'importante ville de Napoca (Cluj), municipium Ae­
lium, puis colonia .Aurelia, bien qu'elle relevât de son autorite directe, 
mais dans l'oppidum de Porolissum (Moigrad), qui ne fut erige au rang de 
municipe que sous Septime Severe et qui n'arriva peut-etre jamais a 
celui de colonie 73 • 

Dans toute recherche concernant Ies villes a constitution romaine 
il faut tenir compte de leur nature, du stade de leur evolution, des visees 
politiques auxquelles elles repondaient, ainsi que de l 'histoire speciale 
de la province a laquelle elles appartenaient. 

A l'epoque ou la Mesie Inferieure fut creee, sous Domitien, de meme 
qu'aux siecles suivants, Ies villes de cette categorie avaient beaucoup 
change du caractere qu'elles avaient eu aux temps recu!es de la Republique. 
Les colonies n'etaient plus fondees exclusivement par deduction de citoyens 
romains. Trajan fut le dernier empereur qui pratiqua encore ce procede, 
en Dacie 74• Pour le reste, on se contentait d'accorder le titre de colonie 
par simple assimilation, a des villes qui existaient deja, sans leur ajouter 
de nouveaux habitants. C'est le cas de la ville d'Oescus, en Mesie Infe­
rieure, dont le nom de colonia Ulpia ne se refere pas a un etablissement 
nouveau, mais a l'elevation des canabes locales, formees bien avant Trajan. 
C'est aussi le dernier exemple de promotion directe a ce haut titre. Ulte­
rieurement il ne fut donne qu'a des villes qui avaient passe par la phasc 
de municipe. 

Cette hierarchie etait loin des concepts qui avaient separe Ies deux 
genres de villes a leurs origines, quand Ies municipes ne representaient 
pas des creations romaines, mais des cites vaincues auxquelles Ies Romains 
avaient reconnu !'autonomie 75 • L'extension du droit de cite a toute 
l'Italie, aux derniers siecles de la Republique, avait fini par effacer ces 
differences essentielles, en laissant subsister seulement des distinctions 

71 Cf. R. Vulpe, HAD, p. 192; DID, II, p. 128. 
72 Pour la tripartition de Ia province de Dacic, evenement dont Ia date apparalt plus 

recuJee qu'on ne croyait jusqu'â present, cf. Ie diplome militaire de Gherla, recemment publie 
par C. Daicoviciu et D. Protase, dans JRS, LI, 1961, p. 63-70; AMN, I, 1964, p. 163-180. 

73 C. Daicoviciu, Dacia, VII-VIII, 1937-1940, p. 326-327; idem, La Transylvanie 
dans l'antiquile, p. 130-131 ; M. Macrea, Viaţa în D. rom., p. 130. 

74 G. Humbert, Colonia, dans Daremberg-Saglio, DA, s.v., p. 1317; E. Kornemann, 
P.-W., Real-Ene., vv. Coloniae, col. 566 et Afunicipium, col. 602; C. Daicoviciu, Sarmizegelusa 
(Vipia Traiana) în lumina săpăturilor, ACMITr, IV, 1932-1938, p. 357-363; M. Macrea, 
dans Istoria Romdniei, I, p. 359-362. 

76 Cf. M. Lemosse, Le regime des relations internationales dans le Haut-Empire romain, 
Paris, 1967, p. 179-208; F. Vittinghoff, Die innere Verfassung romischer Stiidte: Moglichkeiten 
u. Grenzen d. Epigraphik im Donauraum, Vestigia, 17 (Akten d. VI. intern. Kongr. f. Epigraphik, 
Miinchen, 1972), p. 55-91 ; idem, dans Ies Actes du V• Congres intern. d' Epigraphie, Cam­
bridge, 1967. 
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juridiques de detail, qui menageaient aux colon.ies, comme simulacra 
populi Romani, une certaine priorite, plutOt honorifique 76 • 

Le but militaire et la necessite sociale de decongestionner le prole­
tariat de Rome, qui sous la Republique avaient determine la fondation 
des colon.ies, ainsi que le but politique, qui avait decide de !'autonomie des 
municipes italiques, firent place, sous l'Empire, au seul role de ces villes 
d'assurer l'expansion et la consolidation de la civilisation romaine. 11 
est vrai aussi que, grâce a leur activite economique et a leur organisation 
autonome, Ies colon.ies et Ies municipes contribuerent a la prosperite des 
provinces de l'Empire et aux recettes du fisc, mais ce n'etait pas la la 
raison de leur etablissement. Les memes services et parfois dans une pro­
portion superieure, furent rendl.IB par des agglomerations urbaines d'une 
autre espece. · · · 

Formes caracteristiques de l'urbanisme romain, Ies colon.ies et Ies 
municipes de l'epoque imperiale ne correspondaient qu'a l'intention d'en­
courager et de filtrer le romanisme provincial, par leur eminent prestige 
lie au droit de cite et a certaines immunites 77 • En elevant des canabes, 
des viei ou des cites peregrines a la situation de municipes et de ceux-ci 
au rang de colon.ies, l'officialite ne faisait que reconnaître graduelleme.nt 
leur progres dans la voie de la romanisation. Cette selection etait effectuee, 
d'ailleurs, avec beaucoup de parcimonie. On ne transigeait pas avec la 
qualite du romanisme. Aussi le nombre des villes a constitution romaine 
resta-t-il generalement assez limite dans toutes Ies provinces et quelque­
fois bien au-dessous du nombre reel des localites profondement romanisees. 
C'est precisement le cas des colon.ies et des municipes de la Mesie Inferieure. 

Cependant, dans cette provin.ce la disproportion entre le petit nombre 
de ses colon.ies et municipes et le developpement remarquable de son 
romanisme est tellement demesuree, que !'exces de prudence de l'autorite 
imperiale dans l'attribution de la, qualite municipale, tout en gardant son 
role, ne suffit pas a expliquer a lui seul cette singuliere anomalie. A notre 
a vis, il faut interpreter celle-ci surtout comme un effet des circonstances 
speciales que presentent Ies antecedents et l'evolution de la Mesie Inferieure. 

On ne doit pas perdre de vue que cette provin.ce fut instituee bien 
tard, sous Domitien, et que la plupart des territoires qui en dependaient 
avaient subi la forte penetrat.ion de l'hellenisme avant d'etre inclus dans 
l'Empire romain. Formant une longue bande resserree entre le Bas-Danube 
et la chaîne des Balkans, ces territoires representaient la premiere zone 
atteinte par l'activite economique des cites grecques du Pont Gauche et. 
par le rayonnement de leur civilisation. D'autre part, ils etaient etroitement 
lies a la Thrace balkanique, qui, imbue depuis longtemps d'influences 
grecques, avait fini par devenir elle-meme un foyer actif de l'hellenisme. 

Longeant la rive droite du Bas-Danube jusqu'a la mer, ces terri­
toires etaient habites notamment par Ies Getes, une population danu­
bienne par excellence, intimement apparentee aux Daces des Carpates 
et, avec ceux-ci, relevant de la grande famille des peuples thraces 78 • 

76 E. Korncmann, P.-W. Real-Ene., vv. Coloniae, col. 566 et Municipium, col. 002. 
77 J. Toutain, Municipium, dans Daremb.-Saglio, DA, s.v., p. 2030-2033. 
78 G. Kazarow, Beilriige zur l\.ullurgeschichle der Thraker, Sarajevo, 1916, passim; 

V. Pârvan, Getica, pp. 152-155; 220-28D, 726-730, 736-740, 743-754; I. I. Russu, 
Limba traco-dacilor, Bucureşti, 1959, p. 15-23; idem, dans Istoria României, I, p. 257-268; 
VI. Georgiev, Trakijskijal ezik, Sofia, 1957, p. 81-83. 
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Les Getes occupaient aussi Ies plaines etendues de la rive gauchc du Da­
nu.be, dans la Valachie et la 1\foldaviC' actuelles. Leur contact etI·oit avec 
Jes cites pontiques d'un cote, avec la Thrace de l'autre, leur facilita l'assi­
milation des influences grecques et la creation d'une civilisation a carac­
teres particuliers, d'un niveau rustique, analogue a celui de la civilisation 
celtique de Latene, dont elle etait toutefois distincte 79 • 

. Les tcrritoires de la future Mesie Inferieure appartenaient d'autant 
plus a l'aire de l'hellenisme qu'ils furent depuis le debut du ye siecle 
av.n.ere presquc constamment englobes entre Ies limites de l'etat helle­
pisant de la Thrace balkanique, constitue sous !'hegemonie des dynastes 
odryses et etendu ordinairement depuis l'Egee jusqu'aux bouches du 
Danubc 80• Meme quand ces territoires en furent temporairement detaches, 
ils etaient consideres, par coutume, comme faisant partie de la Thrace. 
Parfois, les Getes de la rive gauche du fleuve etaient, eux aussi, assi­
miles aux Thraces balkaniques. Les poetes anciens n'hesitent pas a leur 
appliquer le surnom mythique de Bistones, lie originairement a la Thrace 
egeenne 81 • Dans l'inscription en honneur d'Acornion, provenant de 
Dionysopolis (Baltchik), le roi gete Burebista, bien que residant au dela 
du Danube, est designe par le titre de <t premier et le plus grand des rois 
de Thrace 1> (7tpw't"oc; xoct µe:yt(j't'oc; Twv E7tL 0p~x"l)c; ~IX(jLAEcuv). 82 

Les influences occidentales, representees, avant Ies Roma.ins, par 
Ja penetration ccltique, n'eurent pas trop de prise dans ces pays. Des 
noms de forteresses comme Novioilunum (IsaCC"ea), Arrubium (.Măcin), 
Aliobrix (peut-etre Cartal en Bessarabie 83 ), Icacidunum (non localise) 84, 

sur le Danube, ne repr~sentent que des souvenirs isoies de certaines troupes 
celtiques qui, a un certain moment, peut-etre lors de l'occupation galate 
de la Thrace au 1ne siecle av.n.ere, passerent par ces regions, sans laisser 
d'autres traces durables. Dans les formes archeologiques de la civilisation 
gete, Ies elements empruntes directement a la civilisation contemporaine 
de Latene sont assez limites et sans un role determinant 85 • 

79 V. Pârvan, Getica, pp. 459-646 et 774-804; idem, Dacia: An Oul/ine etc„ p. 110-148 
= Dacia: Civilizaţiile străvechi, ele. 5 , p. 105-128 (annotations aux pp. 191-203); D. Berciu, 
Dacia, N.S„ I, 1957, p. 133-141; R. Vulpe, ibidem, p. 143-164; idem, dans Istoria României, 
I, pp. 216-231, 237-248; D. Popescu, ibidem, p. 232-237; C. Daicoviciu, ibidem, p. 268-284 . 

. _so Thucydide, II, 95-97. Cf. A. Hocck, Dus Odrysenreich in Thrakien im fiin{ten und 
vie'rlen· Jahrhundert v. Chr., Hermes, XXVI, 1891, p. 76-117; Th. Mommsen, Reges Thraciae 
inde a Caesare dictatore, Eph. Ep„ II, p. 250-263; A. Solari, Sui dinasli degli Odrisi, Pisa, 
1912; R. Vulpe, dans Ie voi. În Memoria lui Vasile Pârvan, Bucarest, 1934, 317-324; idem, 
La succession des rois odryses, Istros; I, 2, 1934, pp. 230-248 et 382 (v. ci-dessus, p. 15-38); 
S. Casson, Macedonia, Thrace and Illyria, Oxford, 1926, p. 193-209; Barbara Lcnk, dans 
P.-W., Real-Ene., v. Thrake, col. 421-452. 

a1 Ovide, Ex Ponto, I, 2, 112 et IV, 5, 36 (a l'instar de tous Ies poetes antiques, Ovide 
~pplique cc nom aux Thraces meridionaux dans Trislia, I, 10; 48 et dans Ex Ponto, I, 3, 59). 
Cf. R. Vulpe, Ovidio nella cittci dell'esilio, dans le voi. Studi Ovidiani, Rome, 1959, p. 50 (= Torni 
al tempo di Ovidio, Studi Romani, VI, 6, 1958, p. 637-638). 

a2 G. l\lihailov, IGB, I, n° 13 = .Dittenberger, Sylloge3 , 762. 
sa N. Gostar, Latomus, XXVI, 1967, p. 987-995. 
ac Ce nom conccrnant, a cc qu'il paralt, une localite inconnuc jusqu'a prcscnt, figurc 

<ians une inscription publice par V~ .Bescvlicv, o.c., p. 58, nO' 99: [Pom]ponius [Max]imianus 
<9e[/er] secundum Icaciffun(um) terminos posuil. L'inscriplion, provenant d'une localile incer-
taine de Bulgarie, se trouve au Musec National de Sofia. . . 

85 R. Vulpe, L'dge du fer dans Ies regions thraces de la Peninsule Balkanique, Paris, 
1930„ p. 142-147, avec Ies ajustations ultericures parues dans Dacia, N.S., I, 1957, · p. 157 
{ci-dessus, p. 103-123). Contra: V. Pârvan, Getica, pp. 743, 774'-:-801; .i~em, Dacia : An Oulline, 
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Ainsi, quand Ies Romains firent leur apparition dans la Peninsule 
Balkanique, a la suite de leurs guerres contre la Macedoine, Ies regions du 
Bas-Danube constituaient un domaine de l'hellenisme par excellence. Ils 
n'y penetrerent, d'ailleurs, pour la premiere fois, qu'en l'an 72 av.n.ere, 
quand, par suite de la guerre contre Mithridate, Ies troupes de M. Terentius 
Varro Lucullus forcerent toutes Ies cites grecquef! du Pont Gauche a 
reconnaître leur suprematie 86 • Cette premiere affirmation de l'autorite 
romaine aux bouches du Danube fut tres ephemere et sans aucune effi­
cacite dans I'arriere-pays peuple par Ies Getes. Deux lustres plus tard, 
en I'an 61, ceux-ci, allies aux Bastarnes, aiderent Ies cites grecquesase 
soulever et a chasser Ies troupes romaines, en infligeant une grave defaite 
au proconsul de l\Iacedoine, C. Antonius Hybrida 87 , a qui incombait la 
surveillance de ces regions. De cet evenement profita le roi Burebista, qui 
apres avoir realise une vaste union politique des Getes et des Daces, entreprit 
la conquete de la cote occidentale de la mer Noire, tout entiere, d'Olbia 
a Apollonie 88 • Son autorite s'etendait sur tous Ies pays danubiens situes 
au nord des Balkans 89• Apres sa mort, Ies cites pontiques recouvrerent 
leur liberte et Ies Getes de la rive droite du Danube se disperserent en 
plusieurs petites unites autonomes. Les circonstances favorisaient de 
nouveau Ies visees des rois odryses sur la frontiere du Danube. Touj ours 
est-ii qu'entre 44 et 42 av.n.ere, donc immediatement apres la mort de 
Burebista, la viile d'Odessos (Varna), par exemple, se trouvait deja 
sous la protection d'un deces rois, Sadalas 90• 

l\fais la reintegration complete des regions danubiennes dans le 
royaume thrace ne se realisa que sous l'autorite des Romains, qui y 
revinrent au debut du regne de l'empereur Auguste. En 29-28 av.n.ere, 
son general M. Licinius Crassus, appele au nord des Balkans par une grande 
invasion bastarne, finit par ecraser Ies envahisseurs et par soumettre Ies 
populations thraces autonomes des Besses, des l\Iedes et des Serdes et Ies 
tribus getes de la future Mesie Inferieure jusqu'aux bouches du Danube 91 • 

Les regions conquises furent rattachees au royaume odryse de Thrace, 
qui, ainsi agrandi, entra sous la protection de I'Empire romain, dont la 
frontiere fut fixee, de ce cOte, sur le Danube. Les cites grecques du Pont 
Gauche s'empresserent a leur tour de reconnaître l'autorite de Rome. Mais 
cette autorite n'y etait encore que nominale. La garde de la frontiere 
danubienne n'etait effectuee que par Ies forces des rois odryses 92• Meme 

ele., pp. 95, 108-109, 110-148 = Dacia : Civ. străvechi etc.5 , pp. 93, 100-101, 105-128 
(avec nos annotations aux pp. 184, note 154; 191, note 201; 198, note 247). 

86 Appien, Illyr., 30; Eutrope, VI, 10; S. Lambrino, Comptes rendus de !'Academie 
des Inscr. et B.-Lettres, 1933, p. 278 et suiv.; A. Passerini, Athenaeum, N.S., XIII, 1935, 
p. 57-72. Cf. R. Vulpe, HAD, p. 95-97; DJD, II, p. 25-26. 

87 Dion Cassius, XXXVIII, 10; LI, 26, 5; G. Mihailov, IGB, I, n° 13, = Dittenberger, 
Sylloge3 , 762. 

88 Dion Chrysostome, XXXVI, 4. Cf. T. V. Blavatskaia, Zapadnopontijskie goroda 
v VII-I vekah do na§ej ery, Moscou, 1952, p. 172-178. 

88 Strabon, VII, 3, 11-13. Cf. V. Pârvan, Getica, p. 77-82; C. Daicoviciu, dans Ist. 
Romdniei, I, p. 278-288; R. Vulpe, Dacia, N.S., IV, 1960, p. 310-315=ci-dessus, p.125-130. 

80 A. Sala~, BCH, IV, 1931, p. 43 et suiv.; Chr. M. Danoff, Zapadnjal brjag na Cerno 
More v drevnostta (La rive occidentale de la mer Noire dans l'antiquite), Sofia, 1947, p. 70; 
G. Mihailov, IGB, I, n° 43; T.V. Blavatskaia, o.c., p. 178-181. 

81 Dion Cassius, LI, 23-27; cf. V. Pârvan, Getica, p. 85-90. 
92 B. Filov, o.c., p. 2; V. Pârvan, o.c., pp. 88 et 97; A. Stein, Die Legalen von Moesien, 

Budapest, 1940, p. 12-15; R. Vulpe, HAD, p. 104-114. 
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quarante ans plus tard, le poete Ovide, qui avait passe son exile a Tomis· 
(9-18 de n.ere), pouvait encore se plaindre qu'il se trouvait, comme Ro­
main, totalement isole dans ce pays des Getes et des Grecs, parmi les­
quels personne ne comprenait son latin 93 • 

La tutelle romaine sur ces regions etait exercee de loin, d'abord par 
le proconsul de la l\Iacedoine, puis, a partir du commencement de notre 
ere, par un commandement militaire specialement institue pour la Mesie. 
Ce pays, comprenant en ce temps-la seulement Ies territoires actuels de la 
Serbie et l'ancienne region des Triballes avec l'oppidum d'Oescus, n'avait 
pas encore un statut provincial, mais, etant occupe par une armee per­
manente, sous un legatus Augusti pro praetore, il representait !une province· 
de fait, distincte de la l\Iacedoine 94 • La surveillance des populations locales 
etait confiee, des cette epoque, a un officier de cette armee, investi du 
titre de praefectus civitatium Moesiae et Treballiae 95 • Ce n'est que vers 
l'an 15 que la l\Iesie fut organisee en une province proprement dite. Son 
legat re~ut en meme temps le gouvernement des provinces de Macedoine 
et d'Achai:e 96 • La nouvelle province etait bornee a l'est par la riviere 
d'Asamus (Osem), au-dela de laquelle, en aval du Danube, jusqu'au 
Pont-Euxin, s'etendaient Ies anciens pays getes, qui, connus desormais 
sous le nom de Ripa Thraciae, continuaient a faire partie du royaume 
odryse 97 • 

L'armee romaine de la l\Iesie, aussi bien avant qu'apres la transfor­
mation de ce pays en province, avait a sa charge la defense de toute la 
ligne du Bas-Danube, y compris la portion surveillee par Ies garnisons 
odryses. Dans ce but, elle disposait d'une flotte fluviale. C'est dans le 
cadre de cette mission qu' Aelius Catus, un des chefs de cette armee, 

8J Tristia, V, 7, 53-54: unus in hoc nemo est popu/o qui forte Latine quaelibet e medio 
reddere verbu queat; V, 10, 37: barbarus hic ego sum qui non intellegor ulii et rident slolidi 
11erba Latina Getae. Cf. V. Pârvan, Dacia, II, 1925, p. 363-367; idem, Getica, pp. 97-100, 
166-167; R. Vulpe, dans Studi Ovidiani, p. 51 (= Studi Romani, VI, 6, 1958, p. 638). 

H Le probleme si ardu des origines de la province de Mesie s'appuie principalement 
sur deux donnees apparemment contradictoires : c'est, d'un c6te, le temoignage de Dion 
Cassius, LV, 29, 3, qui, en narrant l'intervention du consulaire Caecina Severus, en l'an 6 
de notre ere, contre Ies lllyro-Pannoniens revoltes, presente celui-ci deja comme o ·dj c; 
TtA1JO"LOJ(Wpou Mua!ac; &p)(CilV el, de l'autre, l'assertion d'Appien, Illyr„ 30, qui dit que Ies 
Mesiens ne furent pas soumis au tribut avant le regne de Tibere (ou8'tc; qi6pov uTtct)(&€v-rixc; 
ou8' btl TOU :Ee:~IXO"TOU UTtlJ)(&'rjO"IXV 8e UTtO Ti~e:p(ou ':"OU µrnx TOV :Ee:~IXO"TOV Tote; 'Pwµix(o1c; 
a:u-r0Kp1hopoc; ye:voµEvou). li est evident que ce dernier renseignement concerne l'octroi d'un 
statut juridique a la province, tandis que l'autre renete une situation transitoire precedant 
cet acte. Cf. A. v. Premerstein, Jahresb., I, 1898, Beibl., col. 163-178 ; M. Fluss, P.-W„ 
Real-Ene., v. Moesia, col. 2371-2386; R. Syme, JRS, XXIV, 1934, p. 122-134; A. Stein, 
o.c„ p. 15-17; T. D. Zlatkovskaia, o.c., p. 41-45. 

96 CIL V 1838; cette inscription date de l'epoque de l'empereur Claude, mais le primipile 
Baebius Atticus, auquel elle se refere, dut occuper sa fonction de praefectus civitatium en 
Mesie et en Triballie bien avant, sous Tibere. D'autre part, si cette fonction, impliquant 
!'autonomie des peregrins, est attestee apres l'institution de la province, elle devait a plus 
forte raison exister avant cet evenement. Cf. A. v. Premerstein, l.c„ col. 170-172; V. Pârvan, 
Dacia : An Outline etc., p. 160 ; M. Fluss, l.c„ col. 2385; T. D. Zlatkovskaia, o.c„ p. 46. 

98 Tacite, Ann„ I, 80. Cf. A. Stein, o.c„ p. 18. 
91 Dans l'horothesie histrienne publiee par V. Pârvan, Histria, IV, pp. 558-593 el 

710-718 (cf. aussi D. M. Pippidi, Contribu/ii2, p. 355-359, ii est specifie que le secteur 
douanier du Bas-Danube constituant le portorium Ripae Thraciae ou -ro -rije; KIXTcX -rov wla-rpov 
IS)(&1Ji; ..EA.oe; µlt)(pL &a:M.aa7Ji;, commenc;ait avec la station de Dimum, non loin de I' Asamus. 
Aujourd'hui le lieu appartient au village de Helene. 
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:tneantit la puissance gete de Valachie, en ecrafomnt Ies resistances locales, 
en deportant 50.000 Getes sur la rive droite du fleuve et en creant une 
large zone presque deserte sur la rive gauche, comme un espace de sftrete 
protegeant la Ripa Thraciae 98 • Ce sont aussi Ies forces de l'armee de Mesie 
qui, en 12 et 15 de n.ere, delivrerent Ies forteresses ochyses d'Aegyssus 
(Tulcea) et de Troesmis, que des envahisseurs geto-daces provenant de 
l\foldavie venaient de conquerir 99• Quant au praefectus orae maritimae, 
l'agent imperial charge avec la surveillance des cite8 du Pont Gauche, 
il fut d'abord un subalterne du proconsul de la Macedoine, puis, â partir 
de 'institution du commandement de la l\Iesie, il releva de celui-ci 100 •. 

Mais l'intervention des forces romaines â l'est de l'Asamus ne se produisait 
que dans Ies rares occasions ou de graves evenements la reclamaient. 
Aucune troupe romaine n'avait encore pris piecl dans Ies pays confies 
aux rois odry:;es. 

En l'an 45 un important changement sunint 101 • I.„'empereur Claude 
supprima le royaume de Thrace, dont le vieux noyau egeo-balkanique 
fut reduit en province romaine sous le gouvernement d'un procurateur. 
J ... es regions danubiennes en furent detachees et annexe('s a la province de 
l\Iesie, dont l'espace en propre fut ainsi prolonge jtu;qu'au Pont Euxin. 
Mais leur nom de Ripa Thraciae resta longtemps encorc c>n vigueur. II 
fut maintenu jusqu'au nie siecle dans le titre de la douanc du Bas-Da­
nube: portorium Ripae Thraciae 102 • En meme tcmps, la l\lacedoine et. 
l'Achai:e, redevenant des provinces senatoriales comme rwant l'an 15, 
furent separees du commandement de la l\Iesie. 

Les legats de Mesie s'empresserent de procedl'r a l'organh;ation des 
nouveaux pays qui venaient d'entrer dan:-; lcur competPncc administrative. 
Peu apres la suppression du royaume odryse, unc in:-;cription montre Ic 
gouverneur Tullius Geminus recevant a Tomis une clelegation ele la Yille 
d'Histria, â laquelle il confirme des dţoits et des privileges sur son terri­
toire rural et dans le Delta du Danube. Le meme document parle d'une 

98 Strabon, VII, 303 (avec Suctone, Aug., 21, 1, et Jlon. Ancyr., c. 30). Cf. V. Pârv:.m. 
Gotica, pp. 94-95, 127-128,733; R. Syme, JRS, XXIV, 193·1, p. 126-128; R. Vulpe, 
Dacia, XS„ IV, 1960, p. 317-320 = ci-dessus, p. l:J2-13::i. 

99 Ovide, Ex Ponto, I, 8, 11-20; IV, 7, 19-54; 9, i5-80. CC. V. Pârvan, Getica •. 
p. 96-97. 

lOO A. v. Premerstein, l.c„ p. 194-196; V. Pârvan, llislria, IV, p. 5i3-574; R. Vulpi', 
IIAD, pp. 111, 116, 129-130; D. M. Pippidi, o.c„ pp. :175-376, 381-382 = SCI\', VII. 
1-2, 1956, pp. 150, 153-154. - Un P. Vinicius, honorc' comme. patron de la viile de Callatis 
(E. Bormann, AEM, XIX, 1896, p. 108, n° 62 = IGRR I 654) a etc identific awc le consut 
de l'an 2 de n.ere et proconsul de la Macedoine tientot apres (cf. A. Stein, o.r., p. 13). 
Le titre qn'il porte dans l'inscription a etc mal lu [u ]mit-;o:y6~; Th. Sauciuc-Sitveanu, dans. 
Ic voi. Omagiu lui Constantin Daicoviciu, Bucarest, 1960, p. 501-507, a prouve, aprr<>· 
un nouvel examen de !'original, qu'il s'agit de [iivn ]cr-:poi:-:ocy6~, dans Ic dialecte dorien de 
la viile. 

101 Cette date, etablie par A. Stein, Riimische Reic/lsbeamle cler l'rovinz Tliracia, p. 2-3;'. 
dilfere 1._;gerement de la tradition concernant l'an 46, transmise par Eusebe et par Ies autrcs 1 
chronographes anciens. . 

102 Ou dans le titre, plus ctcndu, de publicum porlorium 11/yrici el Ripae Thraciae. Cf. 
Gr. Tocilescu, Jlonum. epigr. şi scuipi„ p. 185-232; V. Pârvan, llislria, IV, pp. 572-579, 
588-593; Gr. Florc5cu, D.icia, III-IV, 1927-1932, p. 504.,--507; S. J. De Lnct, Porlorium; 
/~lude sur l'organisalion douanirre c/1e: Ies Romains, surloul ci l'epoque du Jlaul-Empire, Bru­
gcs, 1949, pp. 200-2Q9, 230-2-13; F. \'ittinghoff, P.-W., /leal-Ene.,'" Portorium, col. 359-
361; B. (;crov, Izvc5lijn-Inst., XVII, 19.50, p. 11-33; D. ~I. Pippidi, Conlrib11/ii2, p. 3i3-. 
:181 =SC!\', \'li, 1-2, 1956, p. 148-1:!3; idem, drns 1.11. li<n:_<iniei, I, p. 482. · 
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s~1·ie d'autres legats de la Mesie qui rivalisaient d'egards et de generosite 
envers cette vieille cite grecque 103. L'attitude deferente que l'admiration 
po.ur la civilisation helleniql,ie inspirait, en general, aux representants de 
l'officialite romainc, prenait, dans ces parages lointains des Getes et des 
'.rhraces, Ies formes d'une speciale solidarite. Aussi respectaient-ils seru-. 
puleusement Ies positions que l'hellenisme y avait gagne depuis des siecles 
et aussi l'ordre des choses etabli parles anciens rois odryses. Lesenclaves 
des populations balkaniques des Besses, des Lai, des Ausdecenses, que 
ces rois avaient auparavant colonisees dans la Scythie l\Iineure, furent 
conservees par l'administration romaine avec leurs privileges, dont elles 
jouirent jusqu'assez tard aux siecles suivants 104• 

. Quant a la defense de la frontiere du Bas-Danube, l'autorite ro-
maine se contenta pour le moment de remplacer Ies garnisons thraces 
par des troupes auxiliaires romaines, encore peu nombreuses et canton­
nees dans des camps a caractere provisoire. Les forces principales de la 
province, c'est-a-dire Ies Iegions, continuerent a rester concentrees dans 
Ies contrees de l'ouest 105. En aval d'Oescus, la portion du limes de la 
Ripa Thraciae etait toujours consideree comme peu civilisee et trop 
exposee aux surprises venant d'outre Danube, a la difference de la zone 
P.ontique, ou brillait la civilisation des villes grecques 106 • 

· En l'an 86, sous la pression de ses guerres contre Ies Daces, afin 
de renforcer la defense du limes danubien, l'empereur Domitien fit diviser 
la province de Mesie, en creant la l\Iesie Inferieure, sep~ree de la Mesie 
Superieure 107 . La limite entre Ies deux nouvelles provinces fut fixee sur 
la riviere de Ciabrus (Tzibritza), ce qui laissait a la Mesie lnferieure, outre 
la~ Bipa Thraciae tout entiere, l'ancien territoire des Triballes avec Oescus. 
Chacune des deux provinces, gouvernees par des legati A1rgi1sti pro praetore 
de rang consulaire, recevait deux legions, a savoir la Legion IV Flavia 
logee a Singidunum (Belgrade) et la VII Claitdia a Ratiaria (Arcar), 
en Mesie Superieure, la V 21facedonica a Oescus et la I Italica a Novae, 
en l\fesie Inferieure 108 • Le gros des forces fut donc maintenu toujours 
concentre a l'ouest. Cette fois non plus on n'osa risquer d'etablir des 
legions trop loin vers l'est 109. 

Ce n'est que l'empereur Trajan qui rompit avec cette prudence 
excessive. C'est avec lui que la Mesie Inferieure <levint une province 
au vrai sens du mot et dans la totalite de son etendue. Sa victoire decisive 
contre Decebale et la conquete de la Dacie lui permirent, voire lui impo­
serent, d'organiser minutieusement la defense du limes danubien jusqu'ă 

:·. 103 V. Pârvan, Histria, IV, p. E64- 567; D. l\I. Pippidi, Conlribuţii2, p. 358-359 
= SCIY, VII, 1-2, 1956, p. 139. 

104 V. Pârvan, Dacia, II, 1925, p. 241-244; R. Vulpe, JJAD, p. 186-191; idem, SCIV, 
IV, 3-4, 1953, p. 733-745; T. D. Zlatkovskala, o.c., p. 9, note 6. 

105 E. Rittcrling, P.-W„ Real-Ene„ v. I.egio, col. 1410 et 1576. 
106 Tacite, .4.1111„ II, 64. 
10 7 St. Gscll, Essai sur le regne de /'cmpereur Domilien, Paris, 1894, pp. 135-138, 

215-216; A. Stcin, Die Legalen von Moesien, p. 34-39. 
ms B. Filov, o.c„ p. 46-47; E. Rittcrling, 1.c„ col. 1410 et 1576; N. Vulic, li limes 

ro.mano in .Iugoslavia, Rome, 1937, p. 8 et suiv. 
109 L'hypothcse qu'une Jegion efit sejournc a Durostorum avant Trajan (C. Patsch, Der 

J<:amp{ um dP"l Donauraum unler Domilian und Trajan, Vienne, 1937, p. 46; cf. R. Syme 
JRS, XLIX, 1959, p. 32) est depourvuc de probabilite, vu l'absence totale de vcstiges â Duros­
torum appartcnant â une autrc ](>gion que la X I Claudia, qui n'y ful placce quc sous Trajan. 

20 - c. 351 
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la mer 110• Les legions de la Mesie Inferieure, dont le nombre fut porte 
a trois, furent distribuees a des intervalles raisonnables, aux points stra­
tegiques Ies plus importants. La Legion I Italica resta a N ovae, la V 
Macedonica fut transferee d'Oescus a Troesmis et, a mi-chemin entre 
elles, une nouvelle Iegion, la XI Claudia, venue de la frontiere du Rhin, 
fut installee a Durostorum. De nombreuses unites auxiliaires furent postees 
dans Ies espaces intermediaires, logees cette fois dans des camps permanents 
en pierre. La Ripa Thraciae se vit ainsi occupee par une masse conside­
rable de troupes romaines, de meme que par Ies nombreux civils des 
canabes afferentes. Les conditions devenaient, enfin, tres favorables a 
la propagation du romanisme dans ces regions. 

Cependant le souvenir et le prestige de l'hellenisme, son caractere· 
urbain par excellence, ainsi que la mefiance a l'egard des regions rusti­
ques habitees par Ies indigenes, obsedaient encore fortement l'officialite 
romaine. Trajan meme, qui fit tant pour forger de toutes. pieces une 
veritable vie romaine dans le tecrain, pour ainsi dire vierge, de la Dacie 111, 

adopta une attitude tout a fait differente a l'egard de la Mesie Inferieure, 
dont îl fut pourtant le grand organisateur 112• Il n'y crea qu'une seule 
viile de type romain, en elevant au rang de colonie Ies canabes d'Oescus, 
mais celles-ci se trouvaient loin vers l'ouest, entre Ies limites de l'ancien 
berceau de la Mesie, anterieur a l'epoque de Claude, c'est-a-dire dans 
une region ou le romanisme etait chez lui depuis deja un siecle. Plus ă 
l'est, du cote de la Ripa Thraciae, Trajan encouragea encore davantage 
le developpement de l'urbanisme, mais aux principales villes qu'il y fit 
bâtir : Nicopolis ad Istrum m, devant l'entree du col de Sipka, et Marciano­
polis (Devnia) 114, du cote d'Odessos, îl accorda des constitutions de type 
hellenique, tout comme il fit avec ses nombreux etablissements urbains 
de la Thrace au sud des Balkans 115• 

Il est vrai qu'il detacha de la Mesie Inferieure Ies deux villes, en 
Ies incorporant dans la province hellenisante de Thrace 116, mais c'est 

110 V. Pârvan, Descoperiri nouă în Scythia Minor, p. 480-489; Em. Panaitescu, Mo­
menti delia civilia romana nella l\lesia, Bologne, 1935, G li studi romani nel mondo, II, p. 238 
et suiv; R. Vulpe, o.c., pp. 135-143, 156-164; R. Paribeni. Optimus Princeps, I, p. 324-
338 = Dacia, II, 1925, p. 11-20. 

111 Eutrope, VIII, 6: Traianus, r1icta Dacia, ex toto orbe Romano infinilae eo copias ho­
minum transtulerat ad agros el urbes colendas. V. Pârvan, Dacia: An Outline, etc., p. 188-202; 
C. Daicoviciu, La Transylvanie dans l'antiquite, p. 126-139; I. T. Krouglikova, Dakija 11 epohu 
rimskoj okkupacii, Moscou, 1955, p. 97-109; M. Macrea, dans Ist. României, I, p. 382-396; 
Via/a în Dacia rom., p. 251-269. 

112 C'est a son legat M'. L'.lberius M1ximus qu'etait due )'importante horotht\sie octroyee 
a Ia viile d'Histria en l'an 100. Cf. V. Pârvan, Histria, IV, pp. 560-565, 579-580; D. M. 
Pippidi, o.c., p. 353-360. 

113 Seurc, RA, X, 1907, pp. 257-276, 413-428; G. Kazarow, P.-W., Real-Ene., v. 
Nicopolis ad Jstrum, col. 520 et suiv. 

iu M. Fluss, P.-W., Real-Ene., v. Marcianopolis; col. 1505-1511; B. Gerov, o.c., II, 
p. 315-318; idem, Studia B'.llcanica, Sofia, X, 1975, p. 49-72. 

116 R. Paribeni, o.c., I, p. 331-335 =Dacia, II, 1925, p. 16-18. 
11a Auparavant, l'espace de Ia Mesie Inferieure s'etcndait vers Ie sud jusqu'au falte des 

Balkans. Dans Ie papyrus Hunt (Br. Mus. 2851), representant un pridianum de Ia coh. I His­
panorum vei. quing. eq. (armee de la Mesie Inferieure), de l'an 99, d'apres R. Fink, JRS, XLVIII, 
1958, p. 102-116, ou 105 selon R. Syme, JRS, XLIX, 1959, p. 26-33, l'expression ad Haemum 
ad armenta adducenda de Ia ligne 35, II9 colonne, figure sous la rubrique intra provinciam 
( Moesiae Inferioris) ; cf. A. S. Hunt, dans le voi. R1ccolta di scritli in onore di Giacomo Lum­
broso, Milan, 1925, p. 265-267; G. Cantacuzene, RHSEE, V, 1928, p. 38-74 = Aegyptus, 
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une preuve de plus qu'en les creant avec leurs formes grecques, il avait 
cede au profond sentiment que dans ces regions l'autorite de l'Empire 
ne pouvait s'imposer qu'en s'adaptant aux traditions de l'hellenisme. 

Trajan fonda aussi la ville de Tropaeum Traiani, a l 'interieur de 
la Schytie l\Iineure du cote du Danube, dans une contree peu habitee 
auparavant et situee loin des centres grecs du Pont Gauche ou de la 
Thrace. Mieux encore, cette localite fut creee avec des veterans et des 
citoyens romains, a un carrefour important et pres d'un monument evo­
quant une glorieuse victoire. Elle aurait ete la plus indiquee pour le rang 
de colonie. Pourtant son fondateur ne trouva pas opportun de lui accorder 
plus que les formes d'une civitas 117 • 

On a interprete cette attitude comme une deference a l'egard des 
cites du Pont Gauche, auxquelles l'officialite romaine aurait voulu epargner 
une concurrence 118• Il n'en est rien. On ne saurait admettre qu'un 
empereur comme Trajan eut sacrifie quoi que ce soit des interets du 
romanisme rien que pour des motifs semblables. D'autre part, les villes 
de type grec qu'il avait fonde au nord des Balkans, Nicopolis ad Istrum 
et Marcianopolis, n'etaient pas moins incommodes pour le monopole 
economique des cites pontiques que les eventuelles villes a constitution 
romaine. Marcianopolis avait ete bâtie, d'ailleurs, dans Ies environs memes 
de la vieille ville d'Odessos, a laquelle elle devait porter bien plus d'ombrage 
qu'une colonie ou un municipe des contrees danubiennes. 

La verite est que l'empereur ne croyait pas aux chances du roma­
nisme dans un pays qui semblait definitivement gagne aux formes grecques 
de la civilisation. Son successeur, Hadrien, philhellene ardent, n'avait 
pas des yeux disposes a envisager Ies choses d'une perspective meilleure. 
Mais la realite ne tarda pas a dementir ces previsions pessimistes. L'agglo­
meration des troupes romaines sur le Bas-Danube, la circulation qui s'in­
tensifia des deux cOtes de ce fleuve, la surete et la longue paix qui 

IX, 1928, p. 63-96: R. Fink, l.c. ; R. Vulpe, St.ci. II, 1960, p. 340-342; idem, Dacia, N. S„ IV, 
1960, p. 324-329 (V. ci-dessus p. 140-145). A Ia suite de l'annexion de Nicopolis ad lstrum el de 
Marcianopolis â Ia Thrace, la frontiere meridionale de la Mesie lnferieure fut fixee â mi-chemin 
entre Ie Danube et Ies Balkans, approximativement au nord des localites actuelles de Vralza, 
Nedan, Popovo, Kolarovgrad-Shoumla, Novibazar; cf. B. Gerov, lzvestija-lnst„ XVII, 1950, 
p. 11-33; idem, La romanisalion ele„ II, p. 307. L'opinion suivant Iaquelle au nes. Ia province 
de Thrace aurait eu sa frontiere septentrionale sur le Danube (cf. A. v. Premerstein, Jahresh„ I, 
1898, Beibl., col. 185-189; Gr. Tocilescu, Monum. epigr. şi se„ p. 138; S. J. De Laet, o.c„ 
pp. 198-204, 231; A. Slein, Rom. Reiehsb. d. Prov. Thracia, p. 12; idem, Die Legaten von 
Moesien, p. 17) est tout â fait erronee. Elle s'appuie surtout sur Ie fait qu'une des cinq inscrip­
tions de l'epoque d'Hadrien (!'an 136) concernant Ies fines inter Moesos el Thraces (CIL III 749: 
12407; 144221 et pp. 992, 1338; RA, 1907, â savoir celle du CIL III 749, a ete trouvec dans Ic 
cimetiere moderne de Svgtov, pres de l'antique Novae, d'ou l'idee que ces fines auraient cons­
titue une ligne transversale entre Ic Danube et Ies Balkans, Iaissant â Ia province de Thrace 
toute J'ancienne Ripa Thraciae (cf. Gr. Tocilescu, o.c„ p. 127-142). Pourtant, Ia provenance 
danubienne de l'inscriplion est loin d'etre sQre. li est meme tres probable qu'elle fut decouverte 
dans l'intervalle qui separe Nicopolis ad lstrum de Svgtov et que c'est a l'epoque moderne 
qu'elle fut transportee dans cette derniere localite (cf. Th. Mommsen, dans CIL III, au n° 749; 
B. Gerov, lzvestija-lnst„ XVII, 1950, pp. 20-21, 31-32). Les trois autres inscriptions pro­
viennent certainement des environs de Nicopolis ad lstrum, â savoir de Jajdii, de Butovo et de 
Hotnitza. La cinquieme fut trouvee plus loin, vers l'ouest, â Ravngtc sur I' Isker. li s'agit 
donc d'une frontiere longitudinale, parallele au Danube et â la chaînc balkanique, Cf. B. Gerov, 
/.e. ; idem, La romanisalion, etc„ II, p. 307. 

117 Vicus d'apres V. Pârvan, Cetatea Tropaeum, p. 12-15 et note 12. 
ns C. Patsch, o.c., p. 22. 
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suivirent aux guerres de Trajan, favoriserent un afflux considerable de 
colons civils, qui, a cote des veterans, peuplerent l'interieur de la Mesie 
Inferieure jusqu'aux extremites de la Dobroudja, attires en premiere 
ligne par la fertilite de ses terres etendues. 

Ce n'etaient certainement pas les premiers Romains qui venaient 
dans ces parages, car, depuis l'epoque de l'empei'eur Claude et surtout 
a partir de Vespasien, le nombre des provinciaux des diverses parties de 
l'Empire qui s'y etablissaient _ individuellement 119, avait constamment 
augmente. Mais c'etait maintenant a peine qu'on y avait pose Ies bases 
Ies plus efficaces pour une implantation massive et durable du romanisme. 
Des contrees a peu pres desertes devinrent des regions cultivees et peuplees, 
au milieu desquelles surgirent comme par miracle des villas, des villages, 
des villes, representant autant des foyers de ia civilisation romaine. Les 
Getes et Ies Thraces locaux, a cote des Transdanubiens qu'on avait au­
paravant colonises dans cette province 120, furent conquis par cette civi­
lisation, grâce au contact quotidien avec Ies troupes romaines et surtout 
avec Ies agriculteurs romains. Le romanisme gagna rapidement de terrain, 
en triomphant jusqu'aux portes des villes grecques du littoral et jusqu'aux 
pieds des Balkans. La proportion ecrasante des inscriptions latines par 
rapport aux inscriptions grecques, en dehors des murs de ces villes, -en 
est une preuve incontestable 121• L'hellenisme, autrefois souverain absolu 
dans Ies regions de la Ripa Thraciae, battait partout en retraite~-Il es-t 
etonnant de constater que meme Ies colons d'origine asiatique, dont le 
nombre etait particulierement eleve, du moment qu'ils s'etablissaient 
dans cette province ne faisaient plus cas de leur civilisation hellenique, 
mais, entraînes par le milieu, participaient eux-memes au developpement 
du romanisme 122• 

Ce n'est qu'a partir du regne de Marc Aurele, quand ce processus 
spontane touchait a son point culminant, que le gouvernement de l'Empire 
s'en aper~ut et se vit, enfin, contraint de se rendre a l'evidence. Lr-s 
insignes villes de N ovae, Durostorum, Troesmis, formees sur la rive du 
Danube, autour des trois Iegions de la province, par le developpement 
de leurs canabes, furent elevees au rang de municipes et l'on fit la meme 

ne V. Pârvan, Ausonia, X, 1921, p. 196-197; idem, lncepulurile vie/ii romane la gurile 
Dunăriil, p. 58-71, idem, Dacia: An Ou/line, ele., p. 179-186. Cf. aussi T. D. Zlatkovskaia, 
o.c., p. 84 et suiv. 

uo C'est surtout Ie cas des 50 OOO Getes deportcs par Aelius Catus dans la partie occi­
dentale de Ia Mesie Inferieure (Strabon, VII, 303; cf. V. Pârvan, Getica, p. 94-95) el des 
100000 • Transdanubiens • (c'esl-a-dire Daces, Sarmates, B1starnes) Ctablis par Ti. Plautius 
Silvanus Aelianus au sud du Danube entre 57-67 de n.cre (CIL XIV 3608; cf. V. Pârvan, 
o.c., p. 103-105; D. M. Pippidi, o.c., p. 290-320 = SCIV, VI, 3-4, 1955, p. 357-376; 
R. Yulpe, Dacia, N. S., IV, 1960, p. 321-324 = ci-dessus, p. 136-139; DID, li, 
p. 49-59. 

121 V. Pârvan, Ulmelum, I, Bucarest, 1912, p. 575- 593 el notamment Ia carte ; idem, 
Ausonia, X, 1921, p. 199-209; idem, lncepuluri/e vieţii romane la gurile Dunării2, p. 77-130; 
idem, Dacia: An Oulline etc„ p. 184-188; '.\L Fltt;s, P.-W., Real-Ene., v. Moesia, col. 2391 ; 
R. Vulpe, HAD, p. 239; B. Gerov, Lri romunisrilion, etc., II, p. 326-'331, 407-409; idem, 
L'aspect elhnique el linguislique dans la region enlre le Danube el Ies Balkans a l'epoque romaine 
{Ier - II I• s.}, Studi Urbinati, N.S., 1959, 1-2, p. 185-190. 

122 V. Pârvan, Ausonia, X, 1921, p. 203-204; E. Gren, o.c„ pp. 21, 28; B. Gerov, La 
romanisalion, ele., II, pp. 339-346, 405-408, idc~m, Studi Urbinati, 1959, 1-2, p. 178-182; 
Dus Zusammenleben des Laleinischen und des Griec/1iscltcn im- Oslbalkanraum, Romanilas, 9, 
1971, p. 169-180. 
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chose pour le centre romain de Tropaeum Traiani. Ce n'etait pas, comme 
en Dacie, une mesure stimulatrice, encadree dans un plan premedite, mais 
lâreconnaissance d'un phenomene qui s'y etait deja produit de soi-meme 123 • 

Pour se rendre compte de la force qu'avait acquis le romanisme dans 
Ia; Mesie Inferieure, a cette epoque, il suffit d'observer qu'un de ses prin­
cipaux foyers, Troesmis, situe a l'endroit le plus periclite de l'extremite 
septentrionale de la Scythie 1\'Iineure, fut erige en municipe. precisement 
a·. l'epoque ou i1 se vit prive de la Legion V Macedonica, transferee 
eil Dacie et au moment ou Ies menaces transdanubiennes, apaisees depuis 
Trajan, avaient recommence avec une vigueur accrue. C'en etait fait 
des scrupules qui avaient jadis retenu l'Empire d'encourager l'urbanisme 
romain dans ce qu'on appelait adnexum hostibus. 

Malgre le danger toujours grandissant des attaques exterieures, 
dont l'invasion des Costoboces 124, pendant Ies guerres marcomanniques, 
avaient fourni un exemple, la vie romaine de la l\Iesie Inferieure continua 
sa· prosperite. C'est sous Marc Aurele quc la ville de Tropaeum Traiani 
obtint la constitution municipale. Elle fnt douee de cette faveur, que son 
propre fondateur, Trajan, moins d'un siecle avant, lui avait refusee preci­
sement a cause de l'insecurite de la region. 

Le romanisme avait si profondement penetre dans tous Ies coins 
de la province, qu'il deversa meme sur Ies villes de Nicopolis ad lstrum 
et de Marcianopolis 125, que Trajan avait vouees a l'hcllenisme. Malgre 
lenr annexion factice a la province de Thrace, ces villes avaient maintenu 
des relations bien plus assidues avec la Mesie Inferieure, a laquelle, par 
leur appartenance anterieure, par leur position geographique et par leur 
orientation economique, elles etaient liees tout naturellement. C'est du 
territoire de Nicopolis ad Istrum qu'on a une longue inscription latine 
de l'an 227, contenant Ies nomina Bacchium vernaculorum, c'est-a-dire 
un album du college des dionysiastes du pays, qui reflete, par la diversite 
des noms: romains, grecs, thraces, daco-getes, la bigarrure ethnique de 
la population locale, unifiee dans Ies memes formes de la vie romaine m. 
La liste contient plus de 90% de noms latins, dont deux tiers appartien­
nent a des citoyens romains. Comme une revanche des realites pratiques 
sur Ies fictions bureaucratiques, Ies deux villes, tout en conservant leur 
formes grecques, furent rendues, a l'epoque de Septime Severe 127, 

a la Mesie Inferieure. 
Apres Marc Aurele l'attribution des titres municipaux aux villes 

de la Mesie Inferieure cessa. On s'en tint a la seule colonie d'Oescus 
et aux quatre municipes mentionnes. Aucune des autres localites de la 

123 Cf. V. Pârvan, Dacia: An Oulline ele., p. 184-188: R. Vulpe, o.c„ p. 202-204. 
121 CIL III 1421412 (Tropaeum Traiani): Daizus Comozoi inlerfeclus a Caslabocis. 

Cf. V. Pârvan, Cetatea Tropaeum, p. 28; Em. Popescu, St. ci„ VI, 1964, p. 185-203. 
126 V. Pârvan, Dacia: An Oulline ele„ p. 186; B. Gerov, o.c„ II, p. 407; idem, Studi 

Urbinati, 1959, 1-2, p. 184; Studia Balcanica, X, 1975, p. 61-63. 
120 CIL III 6150 = 7437 = 12346. L'inscription a ete trouvce ii Boutovo-NCdan, aux 

environs de Nicopolis ad lstrum, comme ii est ecrit dans CIL III, au n° 12346, par correction 
de l'erreur du CIL III 6150, ou elle etait prcsentee comme provenant de Lazen el faussement 
encadree sous Ia rubrique • Nikopol • (sur Ie Danubc). 

121 La date precise de ce transfert n'est pas connue., mais d'apres Ies documents ii faut 
Ia cherchcr entrc Ies regnes de Commode el Septime Severe: cf. A. Stcin, Rom. Reîchsb. d. 
Prov. Thracia, p. 12; M. Fluss, P.-W„ Real-Ene„ v. Moesîa, col. 2358-2359; B. Gcrov, Iz­
vestija-Inst., XVII, 1950, p. 23.-33; idem, La rolflanîsalion, ele„ II, p. 310. 
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Mesie lnferieure n'avait ete promue, que l'on sache, a de tels titres. 
Neanmoins plus d'une l'aurait merite. Le roma.nisme local s'appuyait 
sur bien des centres urbains qui etaient arrives a une situation florissante, 
quoiqu'ils n'eussent pas depasse leur rang initial de viei ou de civitates 
peregrines. C'etait le cas de nombreuses villes de la rive du Danube, 
comme, par exemple, Sexaginta Prista (Rousse = Roustchouk) 128, Axio­
polis (Hinogu pres de Cernavoda) 129 , Carsium (Hîrşova) 130, Noviodunum 
(Isaccea) 131, Aegyssus (Tulcea) 132 et de l 'interieur de la province, comme 
Montana (Mihailovgrad) ou comme Abritus (Razgrad) 133, pour ne parler 
que des plus notables. Montana, dont il a ete question ci-dessus, se trouvait 
au sud de Ratiaria et d'Oescus, dans la partie la plus anciennement ro­
manisee de la province. Un tas d'inscriptions temoignent son importance 
et l 'intensite de sa vie romaine et, pourtant, aucune ne permet, comme 
nous l'avons fait remarquer, de lui assigner une qualite municipale. Quant 
a Abritus, situee dans la partie orientale de la Ripa Thraciae, c'etait une 
vieille civitas thrace, qui, a la faveur du voisinage d'une cohorte auxiliaire 
et de ses canabes peuplees par des veterans et des citoyens romains civils, 
s'etait rapidement romanisee 134• Deja arrivee a une certaine notoriete 
aux 11"-IIP siecles, elle deviendra, sous le Bas-Empire, une des villes 
remarquables de la province 135• Cependant elle n'a jamais eu non plus 
de rang municipal. D'autant moins on pourrait soulever la question d'un 
titre pareil a propos de Zaldapa (probablement Abtaat, auj. Abrit, dans 
la Dobroudja, meridionale) 136, dont le nom meme, de vieille origine geto­
scythe, n'est pas atteste avant l'empire chretien, bien que cette ville a 
population romaine, patrie de Vitalien, allât representer, au VI" siecle, 
une des villes notoires de la Scythie 1\-Iineure 137 • 

.A cette epoque tardive on avait perdu jusqu'au souvenir meme 
des titres municipaux, dont l'eclat s'etait eteint brusquement partout, 
l!, 

--...-= 
12s V. Vclkov, dans \'Dl, 1961, 2, p. 69-82, a publie une inscription de !'an 100-101, 

faisant mention des cives Romanii consislenles) Se:rsaginla Pr[islis). L'inscription a ete trouvee 
dans la viile de Rousse (Roustchouk). 

12e Cf. Gr. Tocilescu, dans le voi. Feslschrifl :u Ol/o Hirschfeld. Geb., Berlin, 1903, 
p. 354-359; I. Barnea, SCIV, XI, 1, 1960, p. 69-80. 

iso Cf. V. Pârvan, Descoperiri nouă în Scylhia Minor, p. 478-491. 
131 Ibidem, p. 502-509; Gh. Ştefan, Dacia, IX-X, 1941-1944, p. 473-483; I. Barnea­

B. ~1itrea- N. Anghelescu, Materiale, IV, 1957, p. 155-174; V, 1959, p. 461-473; I. Barnea, 
Dacia, II, 1958, p. 33!l-341; E. Bujor - G. Simion, Materiale, VII, p. 391-399. 

132 I. Barnea, SCIV, I, 2, 1950, p. 175-184. 
133 Pour Montana, cf. ci-dessus. Pour Abrilus (forme attestee par Ies inscriptions, done 

prt\ferable ii celle d' Abrillus, presentee seulement par Ies auteurs), cf. CIL V 942: (nalus in 
Mensia (sic) Jnferiore castel/o Abrilanorum) ; Th. Ivanov, dans le voi. Seria J(azaroviana, II, 
Sofia, 1955 (lzvestija-Inst., XIX, 1955), p. 175-186; G. Mihailov, IGB, II, p. 153-155. Au 
sujet de la localisation d' Abrilus ii Razgrad, definitivement prouvee par une inscription que 
Th. Ivanov (l.c.) a trouvee ii Hissarlâk pr~s de cette viile, nous avons publie une note dans SCIV, 
VI, 3-4, 1955, p. 939. 

134 Cf. Ies ouvrages cites dans la note precedente et aussi B. Gerov, La romanisation ele., 
II, p. 308-309 (l'identite de Razgrad-Hissarlâk avec Abrilus n'etait pas encore connue ii la 
date ou cet ouvrage a paru). 

136 V. Velkov, Graddl v Trakija i Dakija prez kdsnata antic!nost - Die Sladt im spiil­
anliken Thrakien und Dakien des 4. bis 6. Jahrhunderls, Sofia, 1959, pp. 86, 156, 174, 206, 220. 

13e R. Vulpe, SCIV, VI, 3-4, 1955, p. !l29. 
137 Malgre la caracterisation de 7to'.hlcrµct !)pct)(u que lui fail Jean d'Antioche, FHG, V, 

p. 32, cf. J. Weiss, Die Dobrudscha im Allerlum, pp. 39-40, 43, 78-79; R. Vulpe, HAD, pp. 282, 
325, 330-331, 340-341, 377; V. Velkov, o.c., pp. 45-46, 51-52, 90-91, 94, 230. 
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des le ure siecle. C'etait en premier lieu le consequence de l'edit de Cara­
calla, lequel, en accordant la qualite de citoyen romain aux habitants 
libres de toutes les villes de l'Empire 138, avait nivele d'un seul coup 
l'inegalite juridique des differentes categories urbaines. Du moment que 
Ies colonies et Ies municipes perdaient leur superiorite essentielle par 
rapport aux autres genres de villes, leurs titres restaient prives de valeur. 
Les villes deja pourvues de ces titres, continueront encore, pour quelques 
dizaines d'annees, a s'en orner, en vertu d'une habitude formelle, mais 
Ies autres centres urbains ne les briguerent plus. Caracalla fut le dernier 
empereur qui en fut encore prodige, mais aucune localite de la Mesie 
Inferieure ne profita de cette largesse 139• Apres lui, l'apparition de nou­
veaux municipm; et de nouvelles colonies devint extremement rare, dans 
tout l'Empire. Au rve siecle, ces titres etaient definitivement tombes 
en desuetude. Tropaeum, refait par Constantin, ne s'appellera plus muni­
cipium dans ses actes officiels, mais tout simplement civitas 140• 

Ce qui avait fini par aneantir le prestige de ses titres fut la grande 
crise du milieu du rue siecle, avec les graves consequences qui en decou­
lerent, dont l'intervention excessive de l'Etat dans l'administration et 
dans l'activite economique des villes, fut la plus decisive. L'autonomie 
municipale succomba sous le poids des charges onereuses dont les curies 
locales furent accablees par le fisc imperial. Les reformes de Dioctetien 
et de ses successeurs du rve siecle, en codifiant la centralisation de l'Em­
pire, ne firent que sanctionner la decheance definitive de cette autonomie. 
Devant un seul et meme traitement autoritaire, les differences hierar­
chiques entre les categories urbaines disparurent. Aussi les rangs de 
municipe et de colonie devinrent-ils des notions surannees 141 • 

Souvenirs de l'epoque republicaine, quand l'Etat n'etait con9u 
que sous la forme de cite, ces notions, designant des unites autonomes, 
n'ont conserve leur valeurs que dans la mesure ou l'Empire s'etait 
maintenu comme un immense conglomerat de villes organise sous l'auto­
rite d'une d'elles. Du moment que l'Etat romain changea de caractere, 
en devenant un organisme monarchique et centralise, la mort de ces 
vestiges d'un tres vieux particularisme local etait inevitable . 

• 
L'examen que nous venons de faire, des conditions specifiques dans 

lesquelles l'histoire de la Mesie Inferieure c'est deroutee, nous permet 

138 Dans Ia question si controversee sur Ia porlee de la Constitution Anloninl', ii reste 
tout a fait sOr et generalement accepte qu'au moins Ies habitants libres des villes ont tous bene­
ficie de l'extension du droit de cite. Pour la discussion, cf., e.g., M. Besnier, L'Empire romain de 
l'avenement des Severes au Concile de Nicee, Paris, 1937, p. 65-73; A. Ranovic, Edikt Karakally 
o dorodavnii rimskogo grazdanstva naseleniju imperii, VDI, 1946, 2, p. 66-80; E. M. Staerman, 
ibidem, p. 81-88; M. Lemosse, o.c., p. 206-208; Em. Condurachi, Dacia, N.S., II, 1958. 
p. 281-316; R. Vulpe, DID, II, p. 198-201. 

138 La premiere inseription qu'on connalt par rapport au titre de municipe de la viile 
de Tropaeum Traiani date du regne de Marc Aurele (Em. Popescu, 1.c.; R. Vulpe, DID, 11, 
pp. 159 et 167. 

14° CIL, III, 13734 (l'an 316) : Tropaeensium civitas. 
141 Cf., e.g., V. Chapot, Le monde romain, Paris, 1927, p. 119-125; E. Kornemann, 

P.-W., Real-Ene., v. Municipium, col. 610; M. Besnier, o.c., pp. 115-117, 197-198; A. Pi­
ganiol, L'empire chretlen (325-395), Paris, 1947, p. 355-364; E. M. Staerman, dans Vsemir­
naja istorija, II, Moscou, 1956, p. 794-800; M. Lemosse, o.c., p. 199-208. 
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d'entrevoir, avec plus de clarte, Ies causes du nombre relativement exigu 
des colonies et des municipes de cette province. C'est, tout d'abord, l'atti­
tude passive et mefiante de l'officialite romaine a l'egard de l'efficacite 
du romanisme dans un pays cense appartenir integralement au domaine 
de l'hellenisme et a l'egard du succes de l'urbanisme dans Ies contree:; 
getes du cote du Danube, ou le terrain etait rustique, encore peu peuple 
et peu sur. Puis, a notre avis, c'est qu'apres s'etre aper~u des progres 
decisifs que, malgre ce pronostic defavorable, la civilisation romaine y 
fit tout spontanement, l'Empire n'eut que trop peu de temps pour aider 
Ies nouvelles villes romaines formees dans cette province a parcourir 
Ies etapes de la hierarchie municipale. 

Si nous nous limitons au territoire caracteristique de la Mesie Infe­
rieure, c'est-a-dire a l'ancienne Ripa Thraciae, en laissant de cote la 
region triballe d'Oescus - qui, avant d'etre attribuee a cette province, 
avait connu une longue periode de civilisation romaine - , nous consta­
tons que Ies premieres villes a titres municipaux y firent leur apparition 
a peine sous Marc Aurele. Or, jusqu'a l'edit de Caracalla, qu'il faut consi­
derer comme un point de depart de la decadence deces titres, il s'ecoula. 
moins d'un demi-siecle. On en conviendra que pour un intervalle si court. 
le nombre de quatre, auquel sont anivees Ies villes a constitution muni­
cipale de la Mesie Inferieure: Novae, Durostorum, Troesmis, Tropaeum, 
H•mble fort no1mal, voir assez eleve, surtout si l'on tient compte des 
('onditions de spontaneite 011 le romanisme de la province se developpa 
l't du rythme inevitablement lent dans lequel une telle comtitution etait 
accordce. On ne pouvait :-:'attendre, en si peu de temps, ni a la pro­
motion des quatre municipes au rang de colonies, ni a la creation de nou­
veaux municipes. 

C'onsideree seulement sou:-: l'a:-;pect <le son urbanisme municipal, 
la l\Iesie Inffaieure apparaît comme la plus jeune des provinces romaines, 
contemporaine au plus tot avec la Dacie, qui fut pourtant la derniere 
conquete de l'Empire. En effet, sa premiere ville a constitution romaine, 
la colonia Ulpia Oescus, date de la meme epoque que la Colonia Ulpia 
Sarmizegetusa, Jp premier centre urbain apparu en Dacie. l\Iais, si l'on 
s'en tient :o;eulement aux territoires de l'ancienne Ripa Thraliae, formant 
F'.on aire specifique, la 1\Iesie Inferieure fait figure de cadette meme par 
rapp01t a la Dacie. Ses premiers municipes a l'est de l'Asamus, crees 
par Marc Aurele, sont d'au moins soixante ans posterieurs a la colonie 
de Sarmizegetusa et d'au moins une generation aux divers municipes et 
colonie:,; de. Dacie du nom d'Aelimn et Aelia. La difference est encore plus 
considerable si l'on extend la parallele aux autres provinces balkano­
danubiennes. Ainsi, par exemple, Ies plus anciennes villes a constitution 
romaine de la Mesie Superieure et de la Pannonie Superieure ont precede 
de presqu'un siecle Ies premieres villes similaires de la Ripa Thraciae, 
celles de la province de Thrace et du N oricum de plus d'un siecle, celles 
de la Pannonie Superieure et <le la l\Iacedoine d'environ deux siecles, celles 
de la Dalmatie encore davantage. 

La ::\Iesie Inferieure presente, donc, une evolution tres complexe, 
qui ne manque pas d'apparences paradoxales. Entree dans la sphere des 
interets romains des l'an 72 av.n.ere, annexee a l'Empire des l'an 28 
av.n.ere, inclue directement dans l'organisation d'une province en 45 
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de n.ere, constituee en province separee en 86, elle ne devint, cepPndant, 
un pays propice a l'extension du romanisme qu'a partir du regne de 
Trajan, c'est-a-dire apres plus de 130 ans de domination romaine. Soumise, 
d'autre part, depuis plm. de huit siecles a l'irradiation de la civilisation 
grecque, dont Ies puissants foyers, representes par Ies cites du Pont Gauche, 
se trouvaient sur son propre littoral, et semblant si indissolublement 
attachee a l'hellenisme, que Trajan meme y fit bâtir des villes de type 
grec, elle devint, en moins d'une generation, une province profondement 
romanisee. 

C'est qu'elle etait situee precisement dans la zone de partage entre 
Ies deux grands courants de la civilisation antique: l'hellenisme, appuye 
sur Ies cites pontiques et sur la Thrace balkanique, et le romanisme, qui 
fit du Danube l'axe de 8on irresistible expansion. Ces deux courants y 
eurent la suprematie a tour de role, l'hellenisme d'abord. Si le romanisme 
resta longtemps sur la defensive, c'est parce que l'Empirc ne devint effec­
tivement maître du cours inferieur du Danube qu'apres la chute de la 
Dacie de Decebale. Mais, une fois cet obstacle vaincu, le romanisme reprit 
son essor avec vitesse, en rattrappant le temps perdu et en poussant son 
aotion ver8 Ies coins Ies plus recules de la province. Etranger aux previ­
sions de l'officialite imperiale, ce phenomene s'accomplit spontanement, 
cvmme un resultat ineluctable de l'ammassement d'une armee romaine 
et de la population civile afferente. 

La reussite si nette et si rapide de la romanisation en Mesie Inferieure, 
en:depit de la date tardive ouellecommen9a,est ducaussi a la circonstance 
que Ies contrees du Bas-Danube etaient moins hellenisees qu'elles ne 
seiµblaient. Bn effet, du point de vue de leur evolution, ainsi que de celui 
du degre et de la qualite de leur civilisation, Ies territoires formant cette 
province n'etaient pas du tout homogenes. 11 faut y distinguer quatre 
zones differentes. C'etait, d'abord, le littoral pontique, avec Ies villes 
grecques representant l'âme meme de l'hellenisme. Puis, la zone des 
collines prebalkaniques, peuplee par des tribus thraces, lesquelles, se 
trouvant plus pres du centre du royaume hellenistique de la Thrace, en 
avait subi une influence plus forte; c'est la zone ou Trajan fonda Ies villes 
d~ N icopolis ad lstrum et de JI arcianopolis et qui, attribuee pour un certain 
temps a la province de Thrace, revint a la Mesie Inferieure sous Septime 
S~vere. 11 y avait, en troisieme ligne, la longue zone danubienne de la 
Ripa Thraciae, s'etendant depuis le confluent de l'Asamus jusqu'au 
D~lta du fleuve, dans laquelle habitaient surtout Ies Getes, possesseurs 
d'une civilisation rustique, assez imbue d'influences helleniques, mais 
presentant une evidente originalite. Enfin, la quatrieme zone etait formee 
par ce coin de l'ouest, autour d'Oescus, dans l'ancien pays des Triballes, 
quj,, peu atteint par le rayonnement de l'hellenisme et appartenant des 
le debut au noyau occidental de la province de :Mesie, se trouva constam­
ment sous l'action du romanisme. 

Excepte ce dernier territoire, deja romanise au moment ou la pro­
vince de Mesie lnferieure fut fondee, c'est la troisieme zone, eminemment 
gete, qui offrit au developpement du romanisme le terrain le plus propice. 
La penetration hellenistique, tout en imprimant son fort cachet a. la civi­
li!mtion rurale des Getes locaux, n'avait abouti ni a ebranler leur attache­
ment aux traditions, ni a leur eveiller le gout d'une vie aux formes urbaines. 
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Ils resterent des paysans par excellence, par consequent reserves 
dans leurs relations, assez frequentes d'ailleurs, avec Ies representants 
des villes pontiques. l\fais la ou Ies marchands grecs echouerent, malgre 
un contact de tant de siecles, Ies soldats, Ies veterans et le civils romains, 
paysans eux-memes pour la plupart, des leurs pays d'origine, reussirent 
excellemment 142• Sous leur ascendant, Ies Getes renoncerent a bien de 
leurs habitudes ancestrales et adopterent Ies formes superieures de la 
civilisation, ce qui, dans Ies conditions donnees, equivalait a leur complete 
romanisation. Le romanisme n'y rencontra nullement la resistance qui 
l'entrava dans Ies pays ou il avait ete precede par une puissante helle­
nisation, comme en Macedoine et en Thrace. 

II n'est donc pas a s'etonner si tous Ies quatre municipes de la 
.Mesie Inferieure apparurent dans cette zone danubienne de la Ripa 
Thraciae, qui, en se romanisant si profondement, devint non seulement 
au point de vue geographique, mais aussi du point de vue de la civili­
sation, un prolongement de ce territoire romain de l'ouest ou Traj;i,n 
avait cree la colonie d'Oescus. L'intensite de la vie romaine y fut si vigou­
reuse, que le romanisme finit par s'attirer tous Ies paysans des autres 
zones de la province, y compris Ies enclaves thraces colonisees jadis par 
Ies rois odryses, ainsi que Ies anciens Mixhellenes voisins des villes grecques. 

N ous savons que le caractere rustique des Getes de la Ripa Thraciae 
et leurs affinites avec Ies populations transdanubiennes (adnexum hostibus 
comme di sait Tacite) etaient entres pour beaucoup dans Ies hesitations 
de l'Empire d'etablir des garnisons importantes sur le Bas-Danube avant 
d'avoir resolu le probleme dace. C'est toujours l'obsession du caractere 
eminemment rural de cette zone, qui, rneme apres l'etablissement des 
Iegions jusque dans le nord de la Dobroudja et meme apres l'apparition 
des progres foudroyants de la romanisation, retarderent l'apparition 
des villes a constitution romaine en aval d'Oescus. Cependant, pour etre 
fondamentalement agricole, la civilisation romaine n'etait pas moins 
urbaine. Les canabes et le viei romains devinrent tres vite de veritables 
villes et la meme evolution fut suivie par Ies anciens oppida des Getes 
et des Thraces romanises. Quand l'officialite de l'Empire se rendit compte 
de cet essor inattendu de l'urbanisme romain au Bas-Danube, Ies plus 
avancees des nouvelles villes creees par Ies Romains re~urent la consti­
tution municipale. Si le prestige de cette faveur eut reste toujours au 
niveau qu'il avait eu sous le Haut-Empire, il est certain que de nombreuses 
autres localites de la province l'auraient acquise. Mais bientot la fatale 
decadence des titres municipaux survint. Aussi, en contraste avec son 
romanisme vigoureux, la province, apl'es moins de cinquante am; d'as­
cension municipale, resta-t-elle avec une seule colonie et avec Ies quatre 
municipes de la Ripa Thraciae. 

On comprend mieux, maintenant, la signification du petit nombre 
de ce genre de villes dans la Mesie Inferieure, en comparaison avec Ies 
autres provinces de la Peninsule Balkanique et de l'Europe danubienne. 
Ce n'est ni inferiorite du romanisme, ni penurie d'urbanhime. Ce n'est 
qu'une extreme brievete de temps. 

142 CI. V. Pârvan, lnceputurile vie/ii romane la gurile Dunării 2, p. 103-109; idem, Dacia: 
An Outline, etc., pp. 152-154, 171, 176, 184-185; B. Gerov, La romanisation, etc., II, pp. 351-
354, 406-408; idem, Studi Urbinati, N.S., 1959, 1-2, p. 183-191. 
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INDEX GENERAL 

A 

Abdere: 23. 
Abril (village actuel cn Bulgarie, ancien 

Abtaat) : 310. 
Abrilanorum castellum ( = Abritus) : 310. 
Abrilus ( Abrittus) : 172. 192. 290. 310. 
absidales (constructions): 76. 77. 
Abtaal ( = Abtaat Kalessi, Abtat, village en 

Bulgarie, auj. Abrit) : 172. 310. 
Achaie ( Achaia): 185. 193. 303. 304. 
Acornion (fils de Dionysios, â Dionysopolis) : 

39. 40. 43-48. 55-58. 69-71. 73--75. 
77. 79. 129. 183. 301. 

Actium: 131. 151. 184. 
Adamclissi (Roumanie, distr. Conslenza) : 

146. 152. 156. 190. 198. 199. 205. 219. 
220-224, 230. 234. 236. 238. 240. 243. 
248-250. 251. 253. 256. 258. 260-261. 
292. 293. 

Adjud (Roumanie, dislr. Vrancea): 137. 159. 
Adrialique (mer): 95. 98. 99. 101. 129. 

180-182. 184. 186-188. 192. 194. 237. 
297. 

aediles municipii: 290-292. 
Aegyssus (Tulcea): 135. 304-310. 
Aelia, Aelium (colonie, municipe): :-H2. 
Aelianus, v. Plaulius. 
Aelius Calus: 40. 78. 79. 132-134. 139. 141. 

142. 148. 151. 152. 155. 158. 165. 176. 
177. 303. 308. 

P. Aelius Rasparaganus (roi roxolan): 163. 
Aemlilia Aemiliana (de Montana): 296. 
Aelius: 194. 
Afrique : 21. 24. 178. 191. 
agnals: 1-7. 24-28. 29. 31. 32. 36. 46. 154. 
Agri Decumates: 162. 
Agrippa (M. Vipsanius): 122. 184. 
'AX.L).)..i:oc:, 8p6µoc; : 94 
Aixis ( = Aizis, Pogăniş): 242. 
All;Lalc; ( = Aizis): 242. 
ala II Aravacorum : 161. 
Alans: 173. 
Albanais (peuple, langue) : 96. 198. 221. 
Albanie: 182. 
Alberlini, E.: 24. 
A/bota (Roumanie, distr. Argeş) : 1 70. 
Alexandre .4igos: 25. 
Alexandre le Grand: 20. 25. 35. 52. 125. 151. 

181. 

Alexandrie (Egyple): 78. 80. 
nAAiptoc:, Mo8ea•oc; 'Aatcipxoc;: 168. 
Al{oldi, A.: 138. 
Aliobrix (Orlovka) : 301. 
A/mus (riviere el viile): 289. 
Alpes: 43. 50. 54. 99. 180.185. 
Alpes Juliennes: 187. 
Alp.es de Transylvanie ( = Carpates meridio-

nales): 155. 
Altheim, Fr. : 115 
Altinum (Oltina): 161. 
Aluta ( = Alutus, Olt) : 80. 83- 85. 87. 126. 

140. 150. 157. 170. 206. 240. 
Amadokos J•• (roi odryse): 29. 30. 32-35. 

37. 38. 89. 
Amadokos II: 32. 35. 37. 38. 
Amasia du Pont : 39. 62. 
Amastris : 260. 
Ambianensis ( ci11is) : 93. 
Amerique (Etats-Unis): 201. 
Amisos : 56. 76. 
Ammien Marce/lin: 83. 156. 160. 176. 178. 

201. 223. 230. 235. 236. 
Amphipolis : 34. 
Amutria (sur la riviere de Motru) : 89. 
Amyntas I\' : 20. 25. 
Anadolchioi (ancien village â Constantza)-: 

274. 277. 284. 
Anarchie mililaire (periode. romainc): 191. 
Anartes: 184. 
Anastase (empereur): 197. 
Andrieşescu, I. : 72. 
Andrinople (Hadrianopolis) : 178. 
civ-ljp rtnic; (Bnrebista) : 40. 54. 63. 
Anguslia (Breţcu): 143. 155. 166. 
Anonyme de Ravennc (le Geographe): 169. 
Anligone Doson : 20. 25. 
Anliochos II I : 182. 
(ci11Tt)a•p1nixy6c; (suppose; â Callatis) : 304. 
Antonescu, T. : 223. 236. 237. 240. 255. 258. 

263. 
Anlonin-le-Pieux: 168. 278. 284. 290. 291. 
Anlonins (dynastie): 293. 298. 
C. Antonius Hybrida: 44. 45. 47. 69. 72. 128. 

151. 183. 302. 
T. Antonius Claudius Alpheus Arignotus : 293. 
Apa Grădişlii (riviere â Sarmizegetusa Regia): 

59. 
Apennlns (monts el peninsule): 180. 186. 

194. 195. 
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Apo/1011 : 269. 
['An-]o).().)wvdct (hypothese): 293. 
Apo/Ioniu d' lllyrie (Pojani) : 56. 129. 182. 
• 4.pollonia du Pont (Sozopoli, Bourgas) : 46. 

129. 302. 
Appien : 48. 49. 303. 
Apri (colonie en Thrace): 297. 
Apulie : 180. 
Aquae (suppose a Cioroiul, Dacie Inf.): 295. 
Aquilt!e : 187. 
Aquincum (Budapcst): 83. 
• 4.quitaine: 95. 
Ara/Jon ( = Ar ha/Jon, Ra/1011) : 88. 89. 
• 4.ru/Ju -nis (nom illyrien) : 89. 
.4.ra/Jus (nom celtique) : 89. 
• 4.ravisci ( = Era visei) : 89. 
Ar/Ja (lle de Liburnie) : 89. 
Ar/Jon, v. Ar/Ja. · 
Ar/Jani ( Ar/Ja11oi): 89. 
Arc - (element toponymiquc): 73. 
Arcadius Jer: 194. 
• 4.rear (rn Bulgarie, Raliaria): 87. 305. 
Arcidava (Vărădia, Banat): 70-73. 78.125. 
• 4.rcida11a, vicus (env. d'Histria, Dobroudja): 

73. 'i!l. 
A rgaeus, 'Apyctîov opoc; : 101. 
'Apyct(J.w : 70. 
Argamum (en Scythie Mineure): 70. 
'Apyctv6XLAL: 70. 
'Apyi:8ctpov (lecture conjecturale): 70. 
'Apyi:8ctuov ( Argedava) : 44. 
• .\rgedava (eventuellem. Popeşti sur I' Argeş): 

44-46. 56-59. 67. 69-79. 125. 126. 
129. 130. 164. 

.4.rgeş (riviere): 56. 57. 71-76. 78. 79_. 87. 
124. 126. 133. 134. 148. 177. 

Argeş (peparlement): 206-207. 
• .4.rgesis (riv. Argeş): 57. 71. 125. 
'Apyl8ctuct ( = Arcidava, Vărădia): 70. 71. 73. 
"Apyt).~ : 70. 
Arha/Jon, v.. _.4.ra/Jim. 
:Xpxwv (roilelet thrace) : 30. 31. 
Ariapei/Jies (roi scythe): 27. 37. 
• 4.riovisle : 54 . 
• 4.rislagoras (fils d' Apatourios, â Histria) : 

45. 51. 
.4.rislophane : 17. 22. 29. 
. 4.rislole: 66. 
'Apxlvvct: 73. 
'Apxo~ci8ctpct : 73. 
'Apxouve:c; : 73. 
Aroumains (Roumains balkaniques): 197, 
Arra/Jaeus : 89. 
• 4rra/Jo, Arra/Jona (Gyor): 89. 
• 4.rra/1011, Arrha/Jon (riviere Raab, Râba) 89. 
• 4.rrhidt!e (Philippe) : 20. 25. 
Arrien: 21. 
Arrubium (Măcin) : 301. 
• 4.rsa (d. Constantza): 273_. 
'ApTctl<7)V~: 94. 
• 4.rtemis : 269. 
art provincial (romain) : 190. 223. 

.·lsamus (riv. Osem, Osma, Bulgarie) : 89. 
l:l3. 303. 304. 312. 313. 

.4.samus (riv. Someş, Dacic): 89. 
'Am<Xpxoc;: 168 . 
.4.sia (province romaine): 295. 
.4.sie (continent:) 35. 52. 
Asie Mineure: 39. 95. 101. 168. 180-182. 

187. 198. 274. 280. 281. 281. 285. 293. 
.4.sklepios : 269. 
A teas, Alheas (roi scythe): 52. 
.4.thanaric (roi visigoth) : 107. 159, 17:1. 177. 

178 . 
A.tl1enes: 18. 23. 31. 32. 34. 
Alht!niens: 35 . 
Attila: 194. 197 
A.udolt!on : 59 . 
augures : 66. 291. 292. 294. 
Augusta (viile et riviere, Ogost) : 294. 
.4.ugustales: 289. 292. 294. 296. 
..\uguste (l'empereur) : 40. 78. 132. 134. 13.9. 

179. 224. 243. 260. 289. 291. 302. v. 
Octavien . 

.4.uguste (titre commun) : 19:3. 194. 
AuActpKl)v6c; : 94 . 
AuActflX7)v6c; : 269. 
Au).oul:i:v7)c; : 270. 
Auluzenis : 271. 
A.uras (riviere): 88. 
.4.urt!lien: 98. 174. 176-178. 192. 196. 
A. urlflius V iclor : 231. 235. 237. 
Aurora (d. Mehedinţi): 86. 
A.usdecenses (Thraces de Scythic Mineure): 

287. 305. . 
Aulei fu_nt!raire (~w(J.6c;, Adamclissi): 152. 218. 

238. 245. 251. 253. 256. 257. 259. ,261. 
263. 264. 

ctuTOKp.X•wp: 48. V. imperator. 
.4.ulriche: 64. 
auxilia (troupes auxiliaires): 196. 212. 220. 

221. 227. 243. 252. 293. 305. 310. 
.4 vars : 179. 198. 
A .. riopolis (Hinogu, Cernavoda) : 83. .236. 

237. 310. 
A.a:arlîc (auj. Cetate, d. Conslantza): 2'86 . 

B 

Baalbek : 153 . 
Babylone : 20. 
Bacchei vernaculi (Nicopolis ad I.strum) : 

296. 309. 
Baebianus (nom thrace latinise): 271,' '. .. 
Baebius Allicus : 303. 
Bai/ovo (Bulgarie, Sofia): 93 . 
Ba/Cik, Ballchik (Dionysopolis) : 39. 73 . 
Balta Ascunsd (d. Mehedinţi): 86 . 
Ballique (mer): 169. 187. 207. 
Balkans (monts, regions, peninsule) : passim. 
/Jalkano-danubienne~ (provinces): 191. i93 • 

196. 197. . . 
Balmuş, C.: 280. 281-285 . 
Banal: 70. 71. 73. 78. 79. 83. 85. 12.5, ·129. 

132. 136. 148. 154. 156. 157. 164. 209. 2io. 
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Bqncasa (Roun1anic, distr. Teleorman) : 170. 
Băneasa (D obroudja, anc. Ghiuvegea, d. 

Constanlza) : 293. 
Băni/a (Transylv., d. Hunedoara) : 50. 
Baradez, J.: 211. 
Bărăgan: 161. 
Barf!qres : 192. 
Barbaricum: 172. 175. 
Bărboşi (Moldavie, d. Galalz): 50. 121. 147. 

161. 164. 165. 167. 173. 177. 
Bq.rbu, V.: 273. 
1-Jas-Danube : passim. 
BctaLAtuc;;: 30. 31. 
basilica ( = băserccă, biserică) : 197. 
Basi(icale: 180. 
BctaLĂLxol Ăctol : 277. 
Bctaxt8t6lctc;; (Heros) : 269. 
Bciaactpoc;; (anthroponyme thracc): 271. 
Basse-Moldavie: 51. 103-123. 126. 128. 130. 

134. 135. 137. 140-179. 211. 
Bassidina (Bctaat8lvct): 271. 
Bassus, Bataaouc;; (nom thrace): 271. 
Baslareus (dynaste thrace): 36. 
Bsslarnes: 41. 47. 52, 92. 125. 128. 131. 

.-136 .. 137. 139. 152. 156. 169. 172. 175. 
1 i6. 183. 184. 210. 224. 225. 231. 2.40. 
302. 308. 

Baviere: 64. 
Btt~oiic;; (anlhroJl<myme thrace): 27i. 
Bttpt~ucr1"ctc;; = Burebisla : 283. 
belagincş . (mot goth) : 65. 
Belgrade ( = Beograd) : 83. 98. 305. 
Belaslil:s (Bulgarie) : 270. 
Betene (Bulgarie) : 303. 
Beloch, J. : 29-31. 
Bender ( = Tighina): 168. 
Benevent : 181. 
Benndorf, O. : 256. 263. 
Berciu, D.: 89. 206. 
Bergaios: 36. 
Be_risi;u).es (roi thrace): 32. 33. 37. 38. 
Beroe (Piatra-Frecăţei, Dobroudja): 177. 
Berzobis, Bersovia_ (Berzovia, Banat); 242. 
Ber:ovia (village actuel, anc. Jigodin, Banat): 

242. 
Besevliev, V. : 301. 
Bessapara (Thrace): 92. 
Bessarabie: v. Boudjak: 301. 
Besses (Bessi): 100. 196. 274. 276-278. 

280. 281. 283. 285. 302. 305. 
•bhîiri (rad. i.-e.) : 208. 
'"bhr-no-s (rad. i.e.): 208. 
Biesses ( Biessi) : 206. 
Bîrsa (contree de Braşov): 148. 
Bîrzav.(l (riviere a Berzovia, Banat) : 242. 
bis duumpiralis municipii : 291. 292. 
Bi sericu/a (a Garvăn, d. Tulcea), Dinogelia); 

121. 147. 
Bislones : 301. 
Bistra ·(riviere, Banat) : 243. 
Bislu/u (village, d. Dolj): 87. 
Bîlca .Poamnei (fortercsse dace, Piatra-!'<eaiuţ): 

50. 

Bi//ius, Bilus (110111 lhrace): 271. 
Bi//1ynie: 45. 88. 
Blancus, G : 254. 255. 
Blidaru (forteresse dace, monts d'Orăşlie): 50. 
Boerebsisla = Burebisla : 40. 283. 
BoMme: 39. 119. 207. 
Boiens (Boii) : 40. 43. 
Boirebista, Boirebislas (Botpt~la1":t~) 

= Burebista : 40. 6:l. 283. 
Boissevain, U. Ph. : 241. 244. 
BoATLALoc;; (nom latin thracise): 275. 
~wµ6c;; (v. aussi .4.u/e/ d' .4clamc/issi): 251. 256. 

257. 263. 264. 
Bona, I. : 226. 
BovwĂctc;; (nom lhrace): 285. 
Bononia (Vidln) : 285. 
Bonunis (nom thrace): 285. 
Borcea (grande lle du Bas-Danube, d. Ialo-

miţa): 148. 
Bordeaux : 93. 
Borduşani (village, d. laio miţa) : 148 .. 
Bormann, E.: 257. 
Borysthene (fleuve Dnit!pr) : 94. 139. 
Borysthene (viile d'Olbia): 45. V. Olbia, 
Borys/heniles = Olbiens : 46 . 
Bosnle: 187. · 
Bosphore (Thrace): 194. 
Bosporans (Bosphore cimmerien) : 229. 
Bouches du Danube: 52. 55. 72. 103. 125. 

127. 131.' 136. 137. 139. 145. 152. 166. 
168. 172. 178. 183. 195. 278. 287. 301. 302. 
V. Delia du Danube. 

Boudjak (Bessarabie du S): 1:15. 137. 139. 
153. 159; "160. 165. 178. 

Boug (fleuve; Hypanis): 45. 183. 
~ou)..tuTI)c;; ( = decurion d'un municipe): 290. 
Boupt8ctu1JvaLOL: 140. 206. 207. V. Buri-

davenses. 
BoupXEVTLoc;; (anlhroponyme thrace) : 206. 
Bou/ovo(village, Bulgarie): 307. 309. 
Brad, Bradu (village, d. Bacău, Zargidava) : 50. 
brahmanes (Inde) : 66. 
Bran (col carpatique et viile, d. Braşov): 

73. 74. 148. 161. 170. 171. 
Brandis, K. : 206." 240. 
Branişte (Hang, d. Mehedinţi}: 86. 
Bratislava (Slovaquie): 43. 50. 
Bralocea (col carpatique): 148. 
Brazda lui l\"ovac de Nord (rnllum, Valachie): 

137. _170. 177. 
Brazda lui l\"ovac de Sud (idem): 135. 165. 170. 
Bre/cu (d. Covasna, Anguslia): 143. 155. 

160.166. 
Breuques ( Breuci) : 196. 
Brilanniques (Îles): 24. 26. 
Brulus (assassin de Cesar) : 60. 
Brza Palanka (Yougoslavie, Ege/a): 85. 
Buca rest ( = Bucureşti, Capitale de la Rou­

manie, Academies, Instituts, Musees, etc.) : 
56. 75. 78 .. 104. 117. 126. 162. 167. 173. 
256. 273. 280. 289. 

b ucinalores : 200. 
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Buco11ine: 224. 
Budapest : 83. 
bulgare (vieux), langue: 96. 
Bulgarie: 45. 57. 77. 87. 88. 91. 164. 172. 186. 

275. 297. 301. 
Burcen/ius (nom thrace): 207. 208. 
Burdapa (localite en Thrace) : 296. 
Burebista: 39-64. 66-69. 71-74. 106. 117. 

119. 125. 126. 128-130. 134. 135. 144. 
148. 151. 152. 183. 184. 187. 207. 208. 
283. 301. 302. 

Burebista (son predecesseur, anonyme, sup­
pose son pere): 46. 57. 69. 70. 72. 77. 125. 

Bures, Buri (population germanique) : 156. 
190. 199. 201- 212. 219. 224. 225. 227-
230. 233. 234. 240. 243- 245. 254- 256. 

Bures (faussement supposes Daces) : 206. 208. 
Bures Lugiens (AouyoL ol BoupoL, erreur 

chez Ptolemee): 206. 
Burgas, Bourgas (Bulgarie) : 46. 
burgus ( = tour, village): 284. 295. 
Buridava (Ocniţa et Stolniceni, Yllcea) : 

89. 140. 144. 206. 208. 210. 240. 
Buridavenses (tribu dace): 206. 207. 
Burnaz (steppe, d. Teleorman) : 135. 165. 
Burobostes ( = Burebista), ou = Rubobos-

tes): 52. 
Burlicum: 94. 
Burus (anthropon. thrace) : 206. 208. 
Burvista = Burebista: 40. 42. 64. 
Busolt, G.: 22. 
Butnăreşli (d. Neamţ): 173. 
Buzău (riviere, montagnes): 160. 
Byrabeistas, Byrebistas, Bup11.(3e:la•~. 
Bupe:fj(a•~ = Burebista : 40. 42. 44. 283. 
Byzance: 193. 194. 
By:anlins : 199, 240. 253. 255. 

Cabires: 77. 
Caecina Severus (consulaire): 303. 
Caela/etae = Coelaletae: 284. 
Ca/af"at (d. Dolj): 85. 135. 
Călăraşi (Valachie, d. Ialomiţa): 161. 
Callatis (Mangalia): 94. 112. 188. 266. 271. 

273-275. 304. 
Callidromus (esclave de Decebale): 212. 218. 
Calu (village de Moldavic, auj. Piatra Şoi-

mului, d. Neamţ) : 50. 
canabae Aeliae (Durostorum): 290. 
canabae novae (suppose pour Novae) : 294. 
canabes (canabae): 290. 291. 293. 294. 298. 

299. 308. 310. 314. 
Cantacuzene, G. (Cantacuzino) : 170. 
Capidava (auj. Capidava, anc. Calachioi) : 

148. 
capillali (Daces comates) : 65. 
Caracicola (village de Dobroudja, auj. Li­

manul, d. Constantza) : 276. 
Caraeal/a: 280. 311. 312. 

Caramurat (villagc pres Constantza, auj. 
Mihail Kogălniceanu) : 275. 

Caransebeş: 243. 
Caraş (riviere, Banal) : 71. 242. 
Carcopino, J. : 285. 
Carnuntum (Petroncll) : 99. 
Carpates (montagnes de Dacie): passim . 
Carpates septenlrionales: 156. 159. 168. 169. 

205-208. 231. 240. 
carpalo-balkaniques (regions) : 109. 
carpato-danubiennes (regions): 124. 168. 186. 

189. 
Carpes, Carpi: 171-174. 176. 192. 196. 

198. 206. 
Carpicus (salutalion de Constantin) : 178. 
Carpo-Daces: 175. 
Carporum vicus (Dobroudja, pres de Carsium) : 

177. 
Carsium (Hlrşova): 148. 162. 177. 179. 310. 
Cartai (auj. Orlovka, Boudjak, suppose Alio-

brix) : 301. 
Carthage: 182. 
Gary, F. : 22. 27. 29. 32. 
castellum Abrilanorum ( = Abri111s) : 310. 
Catarabo (scissio Catarabonis, crreur pour 

Rhabon): 88. 
catillus : 109. 
Galon (d'Utiquc): 48. 
Cassiodore: 42. 231. 23:1. :.!35. 237. 
Casson, S. : 28. 30. 279. 283. 
Castabocae, Castaboci = Costoboccs : 283. 3()9. 
Castra, Kastra: 140. 
castrenses : 296. 
Castus (nom thracc latinise) : :.!71. 
Caucalanda (Carpates) : 173. 
K11.u:AlxoL : 93. 
Cau§ovo (Bulgarie): 275. 
Cavaliers maures: 147 . 
Cavalier Thrace (dieu): 266-276. v. Chasseur. 
Cazane: 84. 
Celei (quarticr de Corabia, d. Olt; Sucidava): 

50. 177. 179. 
Ke::Aao•()!iAL<; (nom thrace): 271. 
Celsus (nom thrace latinise) : 271. 
Celtes: 15. 16. 21. 24. 26. 40. 43. 49. 50. 64. 

76. 89. 92. 94. 97. 115. 128. 181. 183. 
184. 186. 188. 208. 285. 

Celtes britanniques (actuels): 15. 24. 26. 
Cennes (Cenni) 171. 
centres grecs: v. ciles. 
centurions : 296. 
Cerna (riviere, Banat) : 87. 
Cernavoda (Dobroudja) : 50. 83. 236. 258. 310'. 
Certosa (Bologne, Italie): 109. 
Cesar (Jules): 42. 43. 48. 49. 53. 54. 60. 63. 

69. 73. 78. 129. 151. 183. 184. 260. 
Cesar (titre imperial): 193. 
Cesaree de Mauritanie: 164. 
Cetate (commune, d. Mehedinţi): 86. 
Cetate (village, d. Constantza, anc. Azarllc) : 

286. 
Cetă/eni (Cetăţenii din Vale, d. Argeş): 50. 

57. 75. 
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Cetăţuia (slation gete â Poiana, d. Galatz) : 
103-105. 107. 117. 120. 122. v. Poiana 

Champs Cata/auniques : 194. 
Charideme (condottiere grec): 32. 33. 37. 
Chasseur (Dieu) = Cavalier Thrace: 266. 267. 

274. 
Chersonese (viile de Crimee): 136. 
Chilia (d. Teleorman): 167. 
Chircăieşli (R.S.S. Moldave): 160. 
chrislianisme (antique): 195. 197. 198. 310. 
Chronique d' Eusebe: 136. v. Eusebe. 
Ciabrus (riv. Tzibar, Bulgarie): 83. 87. 153. 

289. 305. 
Ciaconus (Chacon), A. : 237. 253. 
Cibar - Tzibar: 83. 87. 
Cibar Varo§ (viile, Bulgarie): 87. 
Cichorius, C.: 200. 201. 202. 218. 220. 227-

229. 235. 237.' 239. 243. 256-263. 
Ciineni (col carpatique = col Turnu Roşu, 

• Tour Rouge • d. Vilcea et Sibiu) : 73. 
Cillae (Thrace): 270. 
Cincşor (d. Braşov): 160. 
Ciocăneşti (d. Ialomiţa): 161. 
Ciolan (d. Buzău): 161. 
. Cioroiul .\'ou (d. Dolj): 295. 
Cirlomăneşli (d. Buzău): 50. 
Cirpan (Bulgarie): 275. 
Cisalpine (Gaule): 184. 
KLa-ro~wxoL ( = Cos/oboces) : 283. 
ci/es grecques (Pont Gauche) ou ponliques : 

39. 45. 47. 51. 5~ 57. 7Q 72. 73. 7~ 115. 
117. 124. 126. 129. 131. 136. 282. 298. 
300. 302. 305. 307. 313. 

Cius (Gîrliciu, d. Constantza): 177. 274. 
cives l~fonlanenses (Montana, Mihailovgrad): 

295. 
cives Romani negoliandi causa consislenles : 

187. 
civi/isa/ion (ou cullure) de Basarabi (geto-

dace): 106. 
civilisalion carpo-dace: 175. 
civilisation ce//ique : 301. 
ci11ilisation geto-dace : 43. 50. 51. 56. 58. 61. 

75. 76. 103-123. 130. 207. 301. 313. 
V. aussi religion. 

civilisalion golho-sarmate: 175. 
civilisalion hellenique (grecque): 115. 180. 

188. 190. 305. 307. 313. 
civilisalion ilalique: 186. 
civilisalions medilerraneennes: 121. 
ci11ilisalion de Monleoru: 106. 
ci11ilisalion romaine: 185-187. 190. 197. 

300. 308. 312. 314. 
ci11itas (cite, viile): 291. 296. 307. 310. 311. 
Cioilas .4usdecensium (Cetate, d. Constantza): 

286. 
Ci11itas Montanensium (Montana) : 296. 
Ci11ilas Serdensium ( Serdica) : 92. 
Ci11itas Traianensium Tropaeensium ( Tro-

paeum Traiani) : 293. 
Ci11ilales Moesiae el Treballiae: 303. 
ci11ilales peregrinae: 296. 298. 300. 310. 
classis Flavia Moesica: 142. 144. 147. 161. 

Claude Jer : 138. 143. 303. 304. 308. 
Claude II (le Gothique) : 173. 192. 
Claudius Livianus (praef. prael.): 259. 260. 
Claudius Saturninus (Durostorum) : 290. 
Cluj = C/uj-1\"apoca: 275. 299. 
Cnidos: 75. 
Coe/aletes (Coelalelae): 284. 
Coe/etae = Coelaletes: 284. 
Coelelica (region): 94. 
Cogaionon (mont sacre, Dacie): 63. 67. 
Cohalm (auj. Rupea, d. Braşov): 225. 226. 
cohors I Brilannica milliaria: 168. 
cohors I Ci/icum: 293. 
cohors I Claudia Sugambrorum (veterana 

equilala) : 162. 295. 
cohors I Commagerorum: 161. 
cohors I Hispanorum milliaria: 169. 
cohors I Hispanorum veterana quingenaria 

equilala : 121. 140. 144. 210. 306. 
cohors I I Flavia Bessorum: 162. 293. 
cohors 11 Flavia Numidarum : 293. 
cohors II Malliacorum: 147. 161. 
cohors 111 Col/ecla : 295. 
KoLActA'ijTGtL = Coelaletes : 283 . 
KoLA'IJTLXÎj = Coelelica : 284. 
Coisslobocensis ( = Costoboce): 169. 
Colchesler (Angleterre) : 91. 
Colin, J. : 262. 
Cololelae = Coelatetes: 284. 
Co/o/elicus (de Coelelica): 284. 
colonat : 278. 281. 
colonia, xo/.wve:lct (viile romaine): 189. 

289-314. 
Colonia Aurelia Napoca: 299. 
Colonia Vipia Oescus : 289. 299. 312. 
Colonia Vipia Sarmizegelusa: 312. 
colonies (romaines): v. colonia. 
colonisalion hellenique: 180. V. cilt!s grecques. 
Colonne Trajane: 59. 119. 146. 199-202. 

207. 218. 220-223. 225-230. 232. 234-
-250. 255-257. 263-265. 

comates, comali (capil/ali) : v. Daces comales. 
Commenlaires de Trajan = Dacica: 222. 241. 

242. 245. 264. 265. 
Commode (M. Aurelius Commodus): 205. 309. 
Comosicus (roi dace) : 68. 
Comşa, E. : 258. 
concilium provinciae (Mesie Inf.) : 298. 
Condurachi, Em. : 135. 138. 
Conslance Chiare : 178. 193. 
Constantin (le Grand) : 91. 178. 193-195. 

201. 311. 
Constantinescu, N.: 170. 
Conslanlinople: 98. 194. 195. V. Byzance. 
Constanlza ( Tomis) : 258. 277. 
Conslilulion Antonine: 311. V. Edil de Ca-

racal/a. 
convenlus veleranorum : 286. 
convenlus civium Romanorum : 290. 
Corlăfelu (d. Mehedinţi): 86. 
Cornelius (nomen) : 259. 
Cornelius Fuscus (praef. praet.): 152. 155. 

218. 258. 259. 
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Cornelius Lenlulus : 40. 132.· 176. 
cornicines : 200. 
Cos: 56. 76. 
Cosenis (nom thrace) : 285. 
K6cnyycu; (nom thrace): 285. 
Cosingis (nom thrace): 285. 
Coson, K6awv (roi dace): 60. 2d5. 
Costeşti (forteressc dace, d. Hunedoara) : 

50. 59. 
Cosloboces, Coslobocae: 168. 198. 206. 208. 

225. 233. 283. 287. 29:l. 309. 
KoaTou()&xoL = Cosloboces: 283. 
Câte ponlique (littoral ou est de la mer N oirc 

= Pont Gauche): l:l9. 
Colini : 184. 
Co/ison (roi dace): 120. 130. 
Colys (nom thrace): 271. 
Colys Jer (roi odryse): 18. 25. 31-34. 36-38. 
Colys II : 31. 37. 
Cousin, L. : 254. 
Koi:ctpoc; (nom thracc): 285. 
Koi:i::Lxev~ (idem) : 285. 
Ko?;L{)l6uc; (idem) : 285. 
Crăsani (d. Ialomiţa): 107. 120. V. Piscul 

Crăsanilor. 
Creatio (> Crăciun, Noel) : 198. 
Crescens (nom lhrace latinise) : 271. 
Crete: 193. 
Crimee : 136. 
Criş (riviere): 87. 
Crişan, 1.-H. : 54. 79. 
Crişana (region): 50. 87. 
Crisia (riv. Griş): 87. 
Crilasiros (roi celte): 40. 43. 
Crilon : 264. 
Croalie: 187. 
Croise/, M. : 35. 
Cucoşeşli (d. Neamţ): 173. 
Cujmir (d.Mehedinţi): 86. 
KuJ..Lxi::c; : 93. 
Cumidava, Ko[Ll8ct•Jct (Rlşnov, d. Braşov) : 

149. 171. 
Curtius, E. : 22. 
curia (municipale): 291. 311. 
custodes corporis ( = Germani, garde de 

l'empereur) : 220. 221. 2·13. 
Cvijic, J.: 85. 
Cynoscl:phales: 182. 

D 

Daces (Daci) : passim. 
Daces comales (Daci comali, capillali): 65. 

119. 214. 221. 228 . 229. 
Daces Llbres (non inclus dans la province) : 205. 
Daces pilea Ies (Daci pilea li) : 215. 221. 228. 

229. 231. 
Daces seplenlrionau:r: (Carpates du nord) : 

226. 245. 
Dacia: v. Dacie. 
Dacia Apulensis : 168 - 171. 

Dacia Inferior: v. Dacie ln{erieure. 
Dacia Malvensis ( = D. Inferior, Ollenic): 

168. 170. 171. 177. 
Dacia Medilerranea (dans la Dacic Aure­

liennc): 98. 102. 174. 194. 
Dacia Porolissensis : 168. 299. 
Dacia Ripensis (dans la Dacic Aurclicnne): 

171. 177. 194. 
Dacia Superior: v. Dacie Supt!rieurc. 
Dacia universu (toute la Dacie Trajane): 168. 
Dacicus Maximus (salutation de Constan-

tin): 178. 
Dacie (preromaine) : passim. 
Dacie (province romaine = Dacie Trajane) : 

158-164. 168. 172-171. 176. 178. 185. 
187. 189. 196. 206. 207. 275. 291. 293. 
296. 297. 298. 299. 306. 309. 312. 

Dacie .4urt!lienne (Sud du Danube): 98. 174. 
177, 192-194. 

Dacie ln{l!rieure ( = Dacia Inferior, D. ·Mal­
vensis, Oltenie): 73. 83. 158. 162. 16-1. 
165. 168. 208. 

Dacie Superieure (Dacia Superior, Transyl­
vanie ct Banat): 164. 168. V. Dacia 
Apulensis et Dacia Porolissensis. 

Dacies (Ies trois D. = Tres Daciae): 168. 170. 
Daco-Getes: 309. V. Geto-Daces. 
Daco-Scylhes : 221. 
Daco-T hraces : 88. 196. 208. 283. 284. 
Daicoviciu, C.: 19. 57. 71. 72. 74. 117. 130. 

132. 138. 164. 166. 177. 299. 
Daicoviciu, H.: 41. 54. 58. 59. 79. 234. 242. 
Daizus Como:oi : 309. 
Dalmalie: 93. 131. 182. 184-187.189.193. 

196. 294. 296. 312. 
Danlhalelae. âctv6ctA'ijTctL = Danlhiteles : 283. 
Danube ( Danuvius, I slros) : passim. 
danubiennes (provinces, regions): 178. 180. 

196. 

Danuvius (Danube): 41. 
Dapyx: 131. 
Daphne (forteresse sur le Danuoe1 : 111. 17.9. 
Dardanie: 88. 89. 192-194. 197. 
Dardaniens: 118. 128. 183. 196. 197. 
Darius (fils d'Hystaspe): 52. 151. 
dava: 122. 
Davies, G. A. : 201. 
8e{)ct = ( = dava, 7toALc;) : 122. 
Decaeneus, Decaineos = Dect!nt!e : 42. 63. 
Dece (Decius): 172. 173. 192. 230. 
Decebale: 18. 41. 45. 50. 53. 59. 61. 62 .. 64. 

68. 106. 117. 119. 120. 141. 143~ 157. 
185. 188. 189. 209-212. 219. 221. 225. 
227-234. 239. 241. 243-245. 252. 21)2-
264. 313. 

Decebalus pe1 Scorilo (dace : « Del'ebale fils 
de Scorilo •) : 19. 

Dicenee ( = Decainos, Decaeneus) : ·18. · 40. 
42. 43. 47. 53. 55. 62-68. 120, 

Dec ev, D. : 102. 279. 283. 
Decianus (nom thrace latinsise): 271. 
Decius, V. D~ce. 
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decu. '.ons (decuriones coloniae, municipii): 
281.-292. 295. 

decurio ci~:talis : 296. 
decurio. 2Uontanensium (.'vlontana): 295. 
decurio lerritorii Dianensium : 296. 
decurio Troesmensium : 291. 
decurio viei Trullensium : 295. 
dediticii : 278. 279. 286. 287. 
Degrassi, A. : 157. 
De la. Berge, C. : 200. 
deliens (bols): 56. 76. 113-116. 
De/os: 92. 
Delphes: 33-35. 
Delia (surnom du territoire de Byzance) : 

2\J. 34. 
Delia du Danube : 82. 83. 127. 304. 313. 

V. 1Jouches du Danube. 
Demelrios ll (Macedoine) : 20. 25. 
Demetrios de Pharos : 182. 
democralie militaire: 20. 40. 52. 60. 120. 124. 
Demosthene : 28. 33. 35. 
deniers romains (denarii): 56. 58. 59. 78. 

112. 113. 122. 127. 130. 
Denselelae, Denlhelelae = Denlheleles : 283. 
DentheUtes ( Denlhelelae) : 99. 100. 283. 
Denlheteiica: 94. 
deva ( = dava, 7toAii; ) : 122. 
Devnia (Bulgarie, Marcianopolis) : 306. 
Deullum (colonie romaine, Thrace): 297. 
Dexileos : 272. · 
.6.r4Kov (toponyme thrace): 94. 
Diadoques (successeurs d'Alexandre): 20. 
Dianenses (territorium Dianensium) : 295. 
Dichiseni (d. Ialomiţa): 161. 
Dicineus = Decenee : 43. 64~ 65. 
Dicomes (roi gete) : 120. 131. 134. 151. 11:14. 
Diegis (frere de Decebale): 19. 154. 155. 
Dierauer, J.: 200, . 
Dierna, .6.lepYa: (OrŞova): 84. 85. 87. 
Dlmbovifa (riviere, Valachie): 57. 74. 162. 
Dimum (Belene, Bulgarie): 188. 303; 
Dinogetia: 84. 121. 145. 147~ 161. 
diocese: v. Diocesis. 
Diocesis Daciarum: 193. 194. 
Diocesis Macedoniae: 194. 
Diocesis Moesiarum: 193. 
Diocesis Pannoniarum: 193. 
Diocesis Thraciarum : 193. 
Diocletien: 172. 192-195. 311. 
Diodore de Sicile: 28. 30. 59. 71. 
Dion Cassius (Casstus Dio): 59. 92. 93. 

147. 156. 163. 171. 199. 200. 205. 210. 
218. 220. 225. 227. 234. 235. 240-245. 
251-257. 263. 264. 303. 

Dion Chrysostome: 19. 42. 45. 53. 62. 64-67. 
dionysiastes : 309. 
Dionysopolis ( Balcik) : 39. 40. - 43. 45-48. 

56. 57. 59. 69. 73-75. 77. 79. 125. 127. 
129. 183. 188. 301. 

Dionysos : 44. 
Dioscures : 77. 
Diurpsnens { = Dura) : 19. 258. 
Divitenses : v. numerus. 

321 

Dinepr, Dnieper (fleuve Borysthene): 139. 
Dniesler (riv. Tyras, Danas/ius): 139. 160. 
Dobroudja (Scythie lllineure) : passim. 
Dodone: 183. 
Dolabe/la : 49. 
dolium, dolia: 76. 
Dolj (district, Oltenie) : 86. 
Domaszewski, A. v. : 239. 295. 
domicilium: 256. 257. 
Dominat (Bas·Empire): 192. 195. 
Dominium Argamensium: 70. V. Argamum. 
Dominus Deus (> Dumnezeu, • Dieu •): 197. 
Domilien: 19. 45. 62. 64. 142-144. 147. 

152-157. 161. 162. 165. 166. 185. 186. 
210. 211. 218. 243. 258-260. 262. 293. 
299. 300. 305. 

domo Serdus (Serdica): 92. 
domo Dinace (peut-etre Dunax) : 99. 
domus: 256. 257. 
Danii.ca ( bunax) : 99. 
dorien (dialecte): 304. 
Dorlicum, .6.op-nKov : 94. 
Dorufiu-Boilă, Emilia: 218. 251. 256. 257. 261. 
.6.wacilJvoi; f Heros) : 276. 
.6.oiivci; ( = Dunax) : 99. 
.6.ouV(IO(ci ( = Dunax) : 99. 
drachmes: 129. 
Drajna (Drajna de Sus, d. Prahova, event. 

Ramidava) : 148. 155. 160. 161. 164 . 
Dranov (toponyme roumain, Dunavăţul de 

Sus, d. Tulcea) : 90. 
Dranovăf (idem, comm. Găneasa, d. Olt): 90. 
Drencea (idem, a Hoiseşti, d. Iaşi) : 90. 
Drencova (idem, d. Caraş-Severin, Banat): 90. 
Drilgisa (prince costoboce): 169. 
Drincea (ruisseau, Rabon, et vilalge, d. 

Mehedinţi): 81. 86-90, 
Drinceni (toponyi.:ne roumain, d. Vaslui): 90. 
Drino11a (idem, d. Timiş, Banat) : 90. 
Drobeta (Turnu Severin): 80. 84. 85. 148. 

157. 179. 218. 228. 236. 
Drobeta-Turnu Severin (toponyme officiel 

:actuel) : 80. 90. 
Dromichaites (roi gete): 52. 57. 71. 106. 125. 
Drosica : 94. 
druides : 66. 
Droysen, J. G.: 31. 
Du/ceşti (d. Neamţ): 173. 
Dunax, .6.ouwt; (mont Rila) : 99. 100. 
Dura, Duras (roi dace) 19. V. Diurpaneus. 
Durostorum (Silistra): 142. 147. 160. 161. 

189. 194. 281. 289. 290. 292. 294. 305 .. 
308. 312. 

duumverl ( = duumviri) : 292. 
duumviralis : 289. 292. 294. 
duumviri (ture dicundo): 289-292. 296. 
duum11iri quinquennales : 291. 292. 
Dyrrachium = Dyrrhachium, Epidamnos (Du-

razzo, Durres) : 48. 56. 76. 
Dzur, E. : 228. 
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Edessa (Vodena): 102 
Edil de Caracalla: 312. v. Conslilulion An-

tonîne. 
Egee (mer): 98. 188. 263. 272. 301. 
Egeta (Brza Palanka) : 84. · 
Egypte: 18. 40. 42. 62-64. 67. 140. 144. 

281. 285. 
Elagabale: 167. 
Eleusîs : 233. 
Emînakos (dynaste thrace): 36. 
Emona (Ljubljana): 187. 
Empîre d'Occîdent: 186. 195. 
Empîre d'Orîent (byzantin): 186. 195. 197. 
empîre pontique (de Mithridate): 72. 
Empîre romaîn (entier): 58. 131. 149-154. 

157. 162. 163. 165. 169. 171-173. 175-
179. 181. 182. 185. 186. 189-198. 210. 
211. 231. 234. 259. 261. 278. 279. 284. 
297. 300. 302. 307-314. 

Engels, Fr. : 15. 
Enos (Ainos, Aenus) : 31. 
Epîdamnos (Epîdamne, Dyrrachîum): 182. 
Epîgones (successeurs d'Alexandre): 20. 25. 
i7tL<pctvi)~ ( Heros) : 272. 
Epîre: 180. 181. 183. 1~5. 197. 
Epîrus Nova: 193. 
Epîrus Vetus : 193. 
Eravîscî : 89. 
Eros: 114. 
Eschîne : 35. 
Eskî Dtumaia (Bulgarie) : 275. 
Espagne ( Hîspanîa) : 24. 191. 259. 
Este (Ateste, I talie) : 180. 
Blat dace (geto-dace) : 50. 52. 53. 58. 60. 61. 

68. 117. 119. 127. 150. 152. 155. 157. 
188. 208. 

Etienne de Byzance : 94. 283. 
:Btrurîe < cîvilisation etrusque) : 180. 181. 

187. 190. 
Euhemeros : v. Evhemere. 
Euphrale: 194. 
Europa (province romaine): 193. 
Europe: 24. 157. 172. 175. 178. 231. 237. 
Europe centrale: 128. 181. 
Europe danubîenne: 289. 314. 
Europe du Sud-Est (danubienne: balkano­

danubienne): 181. 185. 193. 195-198. 
233. 235. 237. 304. 

Eusebe : 136. 230. 
Eutrope: 91. 163. 173. 174. 
Hthemere ( Euhemeros): 63. 
vvhemerîste (doctrine) : 42. 63. 
Exercilus Dacîcus (lecture hypothetique) : 141. 
Exercilus Pannonîcus (en 99 de ri. ere): 141. 

F 

Fabrettî, R. : 200. 237. 
Făgăraş (region): 160. 

Faustinus (consul, 99 de n. ere): 141. 
Fidorov, G. B.: 137. 160. 
Fejer (comitat de Hongrie) : 225. 
Fennes (Fennî, population baltique) : 231. 
Ferrî, S. : 214. 
J'îbules (type thrace) : 109. 
Filfanî (d. Argef): 170. 
Fili peşti ( d. Brăila) : 161. 
Filow, B. : 289. 293. 
fines inter llloesos el Thraces (II• s. de n. ere): 

307. 
Fink, R. O.: 140. 141. 144. 147. 154. 306. 
flamen perpetuus : 289. 
flamines (colonies, municipes) : 66. 289. 292, 

296. 
Flăminda (auj. Poiana, d. Teleorman): 170. 
Flaminius (consul) : 182. 
Flaviens (Plavii, dynastie): 143. 157. 
Flavius Italicus (procurateur) : 168. 
T. Flavius Papirianus (Durostorum) : 290. 
Florescu, F.-B. : 221. 224. 225. 227. 
Florescu, Gr.: 71. 138. 147. 
Florescu, R. : 243. 
Florus : 259. 
flotte danubtenne: 145. v. Classis FI. Moesia. 
Focşani: 159. 173. 
Folteşli (d. Galatz): 137. 159. 
Porni, G. : 145. 
Forum de Trajan (Rome): 222. 
Foucart, P.: 30. 
Frazer, J. : 24. 
Francs (Franci): 43. 64. 
Frecă/ei (d. Tulcea) v. Piatra-Frecă/ei. 
Freres Arvales : 66. 
Froehner, W. : 237. 263. 
Frontin : 19. 
Frumoasa (d. Teleorman): 170. 
L. Funisulanus Vellonianus (leg. Aug. 

pro): 152. 
Furlwăngler, A.: 224. 
Fuscus (nom) : 259. 

G 

Gabăra (d. Neamţ): 173, 
Galates (Galatae) : 301. 
Galatz = Gala/i (Moldavie) : 83. 84. 159. 177 •. 
Gatere : 193. 
Galicie. (R.S.S. d'Ukraine): 41. 53. 117. 

156.. 169. 212. 224. 
G.alllen : 91. 173. 192. 193. 
Gallus ( Trebonianus) : 174. 
Garvăn (d. Tulcea Dtnogelia): 121. 147. 161. 
Gaule (Gallia) : 259. 
Gaule Cisalpine: 184. 
Gaulois: 162. 
gens (groupe de familles) : 15. 
Gensertc (roi vandale) : 21. 24. 
genliles ( = etrangers) : 278. 
Geographe R11vennate: 70. 87. 125. V. Ano-­

nyme de Ravenne. 
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Georgea le Syncelle: 231. 235. 237. 
GeorgieCJ, VI. : 88. 
Gt!pides: 87. 
Gerasus flumen (Hierasus, Siret): 107. 122. 

138. 159. 
Germains (Germani) : 21. 41. 43. 64. 96. 

145. 156. 162. 169. 172. 184. 190. 195. 
202-209. 212. 213. 216. 220-222. 
227-231. 234. 240. 243. 255. 292. 

Germane (viile thrace, auj. Sapareva Bania) : 
271. 

Germani (sens special: gardes de corps): 
V. custodes corporis. 

Germanicus (neveu de Tibere) : 185. 
Germanie: 40. 162. 231. 
Germanne, r.:pµivvri (noms thraces) : 271. 
germano-cellique (d'Ouest): 54. 
Germanus (nom thrace) : 271. 
Germas (nom thrace) : 271. 
Gerov, B.: 168. 279. 293. 294. 295. 310. 
Getes ( = Getae) : passim. 
Gt!to-Daces: 20. 39-61. 106. 107. 116. 151. 

158. 174. 182. 183. 187. 210. 304. 
gt!to-hellinistique (commerce): 72. 
Gt!to - Scythes: 310. 
Geto - Thraces: 168. 283. 284. 290. 294. 309. 
Gherghifa (d. Prahova): 161. 
Gherla: 168. 299. 
Ghighen (Bulgarie, Oescus): 83. 177. 236. 

289. 
Ghioca (auj. Crlmpoaia, d. Olt): 170. 
Ghiuvegea (auj. Băneasa, d. Constantza): 293. 
Gilpil: 87. 
Girliciu (d. Constantza, Cius): 161. 
Giuleşli (Bucarest): 167. 
Giurgiu: 162. 
Glava Panega (riviere, Bulgarie) : 270. 271. 

296. 
Gordien JJI: 167. 172. 278. 292. 
Gorsko Ablanovo (Bulgarie, d. Popovo): 275. 
Goslar, N.: 164. 173. 178. 
Gothie: 42. 64. 
Golho - SarmaJes : 177. 
Goths (Golhi): 42. 43. 62. 64-66. 170-176. 

178. 192. 196. 198. 230. 
roup~LXO\I (toponyme thrace): 94. 
Grădiştea Muncelului ( d. Hunedoara, Sar­

mizegetusa Regia) : 19. 50. 58. 59. 67. 
76. 77. 116. 117. 120. 126. 144. 148. 226. 

Grand-Dieu: 44. V. Theos Megas. 
Grande-Grece ( = Magna Graecia, !talie): 180. 

181. . 
Grande Valachie ( = Muntenie) : 150. 298. 
Greaca (village et Hang, d. Ilfov) : 135. 165. 
Grece: 77. 182. 185-198. 
Greco - Mact!doniens: 101. 
grecque (langue): 94. 101. 195. 198. 283. 
Grecs : 21. 26. 31. 39. 42. 51. 55. 63. 64. 

113. 116. 118. 127. 168. 181. 190. 198. 
275. 297. 303. 309. V. Hellfnes. 

Grecs ponliques: 41. 45. 229. 
Gren, E:: 290. 
Gresia (d. Teleorman): 170. 

Greuthunges ( = Ostrogolhs) : 178. 
Greulhungorum vallum (Bessarabie, Leova -

Bender) : 160. 
Grisia = Crisia (riviere Criş): 87. 
GromAin (Bulgarie): 295. 
Gura lalomifei (village, d. Ialomi~a): 148. 
Gyiir ( Arrabo) : Sil. 

B 

"A~pol;e).µ11; : 30. 
Hadrien: 163-168. 171. 178. 191. 29U. 291. 

299. 307. 
Haemus (monts Balkans): ·306. V. Remus. 
Hallstatl (epoque): 93. 
Hampei, J. :· 275; 
Hannibal: 182. 
haruspex coloniae : 289. 
Hasdeu, B. P.: 88. 
Hasdinges (Hasdingi): 172. 
Haule - MoldaCJie: 53. 156. 212. 
Hebre (fleuve Maritza): 270. 283. 
'E~po~d.µLt;; : 30. 
Hebrylelmis: 30. V. Ht!bryzelmis. 
Hebryzelmis (roi odryse): 30. 31. 37. 38. 
Helis: 71. 
Hellenes: 41. 46. 47. 198. V. Grecs. 
hellt!niques et hellenisliques (influences sur Ies 

Geto-Daces): V. influences. 
hellt!nisme (civilisation hellenique): 77. 128. 

181. 186. 188. 194-196. 281. 300. 301. 
305. 307. 309. 312. 313. 

hellt!nislique (ceramique): 113. 114. 
Hellt!no - Scylhes (Mixhellenes): 57. 
Ht!mimonl (province romaine): 193. 
Ht!mus (Haemus): 98-100. 131. 184,. 195. 

219. 289. 296. 306. 
Henderson, B. \V. : 262. 
ht!notht!isme : 42. 
'ETt•c:tlxe:"6oi; 'AaLc:tTLXou (a Odessos): 273. 
Ht!raclt!e Lynceslis : 44. 48. 69. 129. 
Ht!raclius: 195. 
Hercule: 295. 
'Ep(J.iit; -\ITot; (d'Odessos): 274. 
llt!rodote: 27. 42. 52. 57. 71. 88. 180. 200. 
Ht!ros, "Hpcui; (dieu, Caoolier lhrace): 269. 

272-275. 
"Hpcuc; Bc:taxLllL6ktt; : 269. 
Ht!ros Cavalier ( = CarJalier lhrace) : 269-273. 
"Hpcuc; 6-cuac:tTj\IOt; : 273. 276. 
"Hpcui; !mqic:t11i)i; 272. 
Heros lnviclus: 273. 
"Hpcuc; taxupoc; : 272. 
"Hpcui;; Kc:tpc:t~c:taµoi;; : 274. 
"H pc.>t; Kcnor.xci8L0t; : 272. 
"Hpcuc; Mc:t11lµc:t~oi;; (Mc:t11l~«~oC) : 273. 
"Hpcuc; Ile:pxcu11ot; : 274. 
"Hpcui; Ile:pxoi; : 274. 
"Hpcuc; ~c:t/..8ox1:J..l')v6i;;: 269; 
H eros Sanclu.s : 272. · 
"Hpcui;; · l:TOupou/..e:oi;; : 269. 
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Heros thrace: 266. V. Cavalier thrace .. 
"Hpwc; ZuµL8plJ116c; : 269. 
Herules: 195. 
Herzegovine: 187. 
Hesychius: 122. 
Hierasus, 'Iepixo-oc; (riviere Gerasus, Siret) : 

79. 84. 87. 121. 122. 141. 145. 147. 
lepe:Uc; : 274. 
Hteronyme ( = St. Jerome): 230. 233. 
Hinogu (pres Cernavoda, d. Constantza 

Axiopolis) : 83. 310. 
Hinoua (d. Mehedinţi): 137. 177. 
Hirşova ( d. Constantza, Carslum) : 162. 179. 

310. 
Hisarlîc ( = Cetate, Glrliciu, d. Constantza, 

Cius): 177. 
Hisarldk (a Razgrad, Abrttus) : 172. 290. 
Histoire Auguste (Scriptores Historiae Au­

gustae): 174. 
Histria, "l<rrpoc; (Istria, d. Constantza) : 

45. 47. 51. 70. 72. 73. 79. 112. 124. 128. 
129. 183. 184. 188. 274. 277. 278. 284. 
304. 306. 

Histrianorum rex (Getes danubiens): 52. 124. 
H/Jck, A.: 23. 27. 29. 31. 32. 34-36. 
Hoghiz (d. Braşov): 160. 
Holder, A. : 89. 
Homorod (d. Braşov): 160. 
Hongrie: 210. 
Honorius: 194. 
horothesie (d'Histria): 303. 306. 
Holnilza (Bulgarie): 307. 
Hubert, H. : 15. 
Huns: 107. 160. 173. 178. 195-1!17. 
Huni, A. S.: 121. 140. 144. 145. 154. 206. 

210. 236. 306. 
hypargue (!l7tixpxoc;, thrace) : 35. 
U7tlXTIX"(~ (conjecture): 304. 

I 

laidii (Bulgarie): 307. 
Ialomiţa (riviere): 87. 133. 148. 161. 162. 

165. 179. 
Iantra (riviere, laterus) : 133. 
lapodes: 184. 
lapyges: 180. 
lassy, Jassy, laşi (Moldavie): 257. 280. 
laterus (Iantra) : 133. 
lazyges: V. Jazyges. 
lcacidunum : 301. 
"l8ixxoc; (nom thrace) : 94. 
ides de Mars: 184. 
Igliţa (comm. Turcoaia, d. Tulcea, Troes-

mis) : 135. 290: _ 
Igor (prince russe): 198. 
llfou (district, Valachie): 56. 
lllyricum: 184. 185. 193. 195. 304. 
lllyrie: 39. 40. 99. 182. 184. 187. 197. 

lllyriens ( lllyri) : 20. 40. 89. 93. 94. 128. · 
134. 180. 182. 186. 187. 196. 198. 208. 
226. 303. 

illyro-pannoniennes (regions) : 43. 
imperator, ixuToxp1hwp : 44. 48. 262. 
indien (viei!, langue): 97. 
Jnqiens americains : 201. 
lndo-Europeens: 15. 16. 21. 24. 36. 42. 66. 

89. 94-96. 101. 208. 
in(luences grecques (helleniques et hellenis­

tiques, en Dacie): 36. 51. 56. 66. 72-77. 
93. 115. 116. 119. 124. 125. 128. 188. 272. 
300. 313. 

influences ilaliques (en Dacie): 180. 187. 
influences romaines (en Dacie, avant Trajan): 

115. 11~ 119. 127. 167. 173. 175. 
Inuictus (Heros) : 272. 
lolaos: 37. 
Iordănescu, A.: 147. 
Iorga, N. (Jorga): 82. 153. 200. 273. 
lphicrate : 37, 
lraniens (groupe aryen): 21. 21.8. 221. 227. 

229. 273. 
lrlande, lrlandais: 15. 16. 
Isaccea (d. Tulcea, Noviodunum): 179. 301.. 

310. 
to-xup6c; ("Hpwc;) : 272. 
lşekli (Phrygie) : 295. 
lsker (riviere, Oescus): 98. 99. 133, 307. 
isopolitia (lo-o7tOÂLTe:(ix) : 18. 
Hlip (Yougoslavie, Stobi): 99. 
lstrie (en Yougoslavie): 163. 
Istriţa (colline, d. Buzău): 160. 177. 
lstros, "IO"Tpoc; (= Danube): 39-41. 132. 

303. 
Italie: 49. 180-182. 184. 187. 190-195. 197. 

259. 299. 
Italiques (peuples, civilisations) : 83. 181-190. 

194. 197. 
lulianus: V. Tettius. 
Iuanou, Th. : 310. 
lzimşea (d. Mehedinţi): 86. 
Izvoare (d. Neamţ, Moldavie): 175. 
Izvorălul (d. Mehedinţi): 86. 
lzvorovo (d. Cirpan, Bulgarie): 275. 

Ja!d:f.ewski, K. : 209. 
Jazyges ( = lazyges Metanastae) : 83. 84. 

153. 163. 169. 185-205. 210. 211. 
Jidova (Clmpulung, Valachie): 170. 172. 
Jidovin (auj. Berzovia, Banat): 242. V. Ber-. 

zovia. 
Jiu (riviere) : 80. 81. 87. 88. 
J ordanes ( = J ornandes) : 19. 21. 40. 42. 43. 

47. 53. 62. 64. 66. 87. 223. 230. 235-237. 
239. 250. 

Judeich, W. : 29. 30. 
juiue (guerre)=bellum ludaicum: 166. 
Jules Cesar: 129. V. Cesar. 
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Ju/ien l'Apostale: 178. 
Jupiter Capitolinus : 260. 
Jupiter Tonans : 205 . 
.Justin (- Trogue) : 25. 52. 130. 
Justin Jer: 197. 
Justin 11: 197. 
Justinien: 179. 197. 291. 
Ju1Jt!nal: 259. 

K 

K aloz (Hongrie) : 225. 
Ka.pa.~a.aµ.6; ("Hpwi;): 274. 
Kastra: V. Castra. 
Kc:tTOLx.ci8Loi; ("Hpwi;) : 272. 
Katzarov, G. (Kacarov) : 95. 274. 295. 
•kerd - (rad. i.-e. : • cceur >) : 95. 
•kerdh(o) - (rad. i.-e. • troupeau 1): 95. 
Kerst!bleptes (roi oclryse): 32-38. 
Kt!t1iporis (roi odryse): 33. 34. 36. 37. 
Koeagovo (Bulgarie) : 92. 
Koehler, V. : 31. 
Kogălniceanu (village, d. Constantza). V. 

Mihail Kogălniceanu. 
Kolarovgrad (Bulgarie, anc. Shoumen, 

Shoumla): 307. 
Koutlo1Jitza (Bulgarie, auj. Mihailovgrad, 

Montana): 294. 
Krahe, H.: 93-95. 
Krumbacher, K. : 241. 
Krouglikova, I.T.: 279. 
Kyme (=Cyme, Asie Mineure): 95. 

L 

M'. Laberius Maximus (leg. _tug. propr.): 147. 
212. 252. 306. 

Lae (peuplade thrace): V. Lai. 
Laeaei: 282. 283. V. Laiaioi. 
laeti: 278. 
La (=Laiaioi): 283. 
Laî (peuplade thrace): 277-288. 305. 
Laîai (=Laiaîoî): 283. 
Laiaioi, Aa.Lc:t(OL (population thrace, Peonie): 

278. 282-284. 288. 
Ac:t'Lx.ii awµ.c:t.Tc:t : 285. 
l.c:t"Lx6i; : 285. 
Aa.hcbi; 7tupyoi; : 279. 281. 284. 285. 
A1i"LVOL ( =Ac:tLc:t(OL) : 283. 
Lambrino, S. : 278. 284. 
Ac:tol (classe sociale): 277. 279-282. 284. 286. 

287. 
Latene = La Tene (civilisation et epoque): 

50. 93. 109. 115. 133. 175. 181. 301. 
latine (langue): 94.187. 195.197. 201. 244. 

275. 283. 
/alin vulgaire: 186. 197. 
Latîum : 48. 181. 
alrones: 295. 

Laien (Bulgarie): 309. 
A~f3c:t (erreur pour A~(ic:t): 122. 
Lederata (Palanka, Serbie) : 70. 
legatus Augusti pro praelore: 123. 164. 168. 

294. 298. 303. 305. 
Legîo I Italica: 135. 160. 161. 165. 289. 293. 

295. 296. 305. 
Legîo I Italica Gordiana Augusta: 295. 
Legio I Italica Moesica : 293. 
Legîo I V Flavia : 305. 
Legio V Alaudae : 142. 
Legio V Macedonica: 147. 160. 161. 169. 177. 

275. 289. 291. 305. 309. 
Legio V Macedonica Dacica: 293. 
Legîo V 11 Claudia : 305. 
Legio V 111 Augusta: 293. 
Legio XI Claudia: 147. 160. 161. 290. 295. 

296. 305. 
Legi o X 111 Gemina : 99. 260. 
Lehmann - Harlleben, K. : 201. 242. 
Lentulus. V. Cornelius Lentulus. 
LeoDo (Leova, R. S. S. Moldave): 160. 
Lt!on J•r: 197. 
Liburnes : 180. 196. 
Liburnie: 184. 
M. Licinius Crassus (proconsul): 54. 92. 131. 

148. 151. 184. 224. 287. 302. 
M. Terentius ( Licinius) Varro Lucullus: 

V. Terentius. 
Limanul (anc. Caracicola, d. Constantza) : 276. 
limes Alutanus: 160. 162. 165. 171. 
limes Dacicus: 162. 164. 166. 170. 
limes du Danube: 143. 146. 147. 149. 150. 

159-164. 166. 169. 176. 177. 179. 191. 
210. 242. 305. 

limes Moesicus: 147. 161. 162. 178. 192. 
limes rht!nano-danubien: 197. 
limes Scythicus (Scythie Mineure): 178. 
limes Transalutanus: 158. 170. 171. 
lingua Romanisca (=limba romanească, • Ian­

gue roumaine 1) : 197. 
Linzipara (Goleama Geleazna, d. Troian, Bul-

garie) : 271. 
lilhuanienne (langue): 97. 
liltoral pontique: 74. V. Pont Gauche. 
M. Livius Drusus: 183. 
Ljubljana (Yougoslavie; Emona): 187. 
Ljulin (mont des Balkans) : 98. 
>.oyLO"T-fii; (curator) : 293. 
Lom (riviere Almus): 289. 
Lom Palanka (Bulgarie, viile Almus) : 87. 289. 
Longinopara (pres Glava Panega, Bulgarie) : 

271. 
Longinus (preret de Trajan): 148. 
Longinus (nom thrace latinise) : 271. 
Lopsîca (region thrace) : 93. 
AoiiyoL ol BoiipoL : 205. 209. 
Lozena (mont des Balkans) : 98. 
Lucain : 48. 54. 
T. Lucretius Felix (â Durostorum) : 290. 
Lugiens ( Lugi) : 206. 209. 
• Luginopara ( = Longinopara) : 271. 
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Lusius Quietus : 245. 
Lydle : 92. 293. 
Lyginus, AuY'~ (riviere, event. Glava Pa­

nep): 271. 
Lysimaque: 35. 52. 125. 151. 

M 

Mact!doine (royaume): 16. 25. 26. 31. 34. 40. 
52. 59. 94. 99-101. 154. 182. 188. 272. 
302. 

, Mact!doine (prov. romaine): 40. 44. 48. 49. 
60.69.73. 127. 129. 131. 132. 144. 183-186. 
193. 194. 297. 302-304. 312. 314. 

Mact!doine (actuelle) : 197. 
Mact!doniens : 20. 21. 26. 34. 46. 126. 
mact!donienne (dominatlon en Thrace): 36. 94. 
mact!doniennes (monnaies) : 56. 76. 283. V. 

Utradrachmu mac. 
Măcin (d. Tulcea; Arrubium): 301. 
Macrea, M.: 117. 126. 145. 228. 
Mi:i8oxoi; (event. Amadokos): 29. 
Maedi, M"l8oL (MMes) : 93. 99. 183. 
Maedica : 94. 
Maesades: 29. 30. 32. 37. 
mages iraniens : 66. 
magister quinquennalis: 167. 
magislri canabarum: 291. 
Magnt!sie (ad Sipylum, Lydie): 182. 
Măgurele (d. Ilfov): 167. 173. 
Majewski, K. : 169. 
Mălăieşti (d. Prahova): 148. 155. 160. 164. 
Malva (colonia Malvensis) : 295. 
M"v'~ot; ("Hpc.>t;) : 273. 
Manimazos, M"vll&Cl~Ot; (dH~): 273. 
Mangalia (Callatis): 266. 276. 
Maramureş: 50. 53. 205. 207. 212. 225. 
Marc Anlo_ine: 48. 49. 60. 130. 131. 151. 184. 
Marc Aurele: 91. 122. 143. 169. 189. 198. 205. 

203. 225. 287. 290-292. 294. 298. 308. 
309. 311. 312. 

Marcianopolis (Devnia): 188. 299. 306. 307. 
309. 313. 

Marcomans: 41. 153. 169. 185. 205. 207. 211. 
309. 

Marcien: 197. 
Mare Internum (Mediterranee) : 182. 
Margensis (province romaine): 194. 
Margus (riviere Morava, Yougoslavie) : 98. 

186. 
Marin de Tyr : 78. 82. 85. 122. 139. 145. 
Marisla (=Maris, Marisos, riviere Mureş): 87. 
Marisos, Marisus: 41. V. Marisia. 
Maront!e: 56. 76. 
Mars Ullor: 257. 260. 
Martial: 154. 155. 259. 262. 
Martius Philo (au V. Ultinsium): 280. 
Mateescu, G.G.: 89. 94. 273. 
Maures: 147. 245. 
Maurt!tanie: 95. 
Maurice (emperenr): 195. 

Mausolee rond (Adamclissi): 238. 258. 261. 
Mauss, M. : 24. 
Ma:eimien (Herculius): 178. 193. 
Medes (Maedl, peuple thrace): 93. 99. 100. 

183. 302. 
Medieşul Aurit (d. Maramureş): 50. 
M editerranea (Dacia) : 98. 
Mt!dilerrant!e (mer) : 101. 180. 182. 
Mt!dokos, M~8ox~ ( = Amadokos ier : 29. 30. 

37. 38. 89. V. Amadokos /tr). 
Mt!dlstas (fils de Kersebleptes): 37. 
megarlenne (origine de Byzance): 194. 
Mehedlnli (district, Oltenie): 86. 
(ULpoP<UAALOV : 33. 
Mela: 101. 
Melandites : 29. 
Meldae, Meldi, Ms>.8oL (peuplade thrace): 

93. 
Meldia (localite): 93. 
mer Balllque: 231. 
MiEp8oL (=Ms>.8oL, Meldi): 93. 
Mer Noire (Pont-Eux.in): 21. 40. 45. 52. 74. 

98. 101. 125. 127. 136. 266. 302. V. Pont­
Eu:ein. 

Mesembria (Nesebăr): 40. 45. 
Mt!sie (Moesia, non divisee): 50. 132. i36. 

137. 139. 142. 143. 151. 152. 157. 184. 
186. 211. 218. 220. 225-227. 229-231. 
235-239. 241. 242. 245. 253. 257. 259. 
262-265. 303-305. 313. 

Mt!sie Inferieure ( Moesia Inferior) : passim. 
Mt!siens (Moesi): 41. 86. 132. 186. 307. 
Mt!sies (Moesiae): 82. 172. 174. 185. 192. 

289. 
Mt!sie Supt!rieure ( Moesia Superior) : 84. 86. 

156. 157. 186. 193. 194. 236. 296. 298. 299. 
305. 312. 

Messapiens: 180. 
Meslilu (nom thrace): 271. 
Mestrianus (nom thrace latinise): 271. 
Meslris (nom thrace): 271. 
Mestrius (nom thrace latinise): 271. 
Mestus (nom thrace): 271. 
meta (piece de meule a bras) : 109. 
M~Ţoxoi; (Medokos): 29. 
Michel VII Dueas (le Parapinace): 240. 255. 
Migralions (periode des): 189. 191. 
Mihail Kogălniceanu (commune, anc. Cara­

murat, d. Constantza) : 275. 
Mihailov, G. : 44. 295. 
Mihailovgrad (anc. Koutlovitza, Bulgarie: 

Montana) : 294. 296. 310. 
Milanovac (Serbie; Taliala): 84. 85. 
Miliare (riviere antique, Dacie): 87. 
mililes comitatenses : 193. 
milites limilanei : 193. 
Millolrgthes (dynastie odryse): 31. 33. 
Misene (classis): 196. 
Mithridate V I Eupator: 52. 54. 72. 76. 127. 

183. 302. 
Mitrea, B.: 143. 167. 
Mi:ehetlenes: 124. 314. 
Mizil (Valachie): 177. 
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Mladenov, St. : 96. 102. 
Moca, M6xa. (nom thrace): 270. 
Mod~ne: 228. 
Moesi, Moesia, V. Mesiens, Misie. 
Moesia Secunda: 172. 193. 
Moesia Superior: V. Mesie Superieure. 
Moigrad (d. Sălaj; Porolissum): 299. 
MIMO! (Moesi): 132. 
Mox14~ (nom thrace): 270. 
Moxta.vOc; Au>.ouCivc0t;: 270. 
Molda11ie: 41. 50. 107. 117. 124. 125. 127. 

135-140. 167. 170. 171. 173. 175. 178. 
224. 225. 227. 229. 233. 240. 301. 304. 

1\Jommsen, Th.: 27. 
Monde nouveau (Amerique): 82. 
Montana (ci11ilas Monlanensium, Mihailov-

grad) : 295. 296. 310. 
l\lontanense praesidium : 295. 
Montanenses (de Montana): 295. 
Montanum (=Montana): 296. 
l\lontanus (nom thrace latinise): 271. 296. 
l\fontanus Herculanius: 296. 
Montenegro: 187. 
Monounios, [Movo]Uv\OI; (dynastie thrace): 34. 

37. 
Morava (riviere Margus): 73. 98. 183. 186. 
Mora11ie (Tchecoslovaquie): 207. 
Moşna (d. Vaslui, Moldavie): 50. 
Motru (riviere, Oltenie): 87. 
l\louchmoo (Mll!mo11), N.A.: 29. 
Muca, Mouxa. (nom thrace): 270. 274. 277. 

284. 285. 
Mucabur, Mouxci(3.oup: 208. 270. 
Mucabilhyris, Mouxa.(3.(6up~ : 270. 284. 
Mou~Yjc; (nom thrace) : 270. 
1\Jucacenthus, Mucacentus: 270. 284. 
Mucapaibes : 270. 28-l. 
Mucapor: 270. 284. 
Mucaporis: 277. 284. 
Mucaporus : 274. 
Mucapuis : 270. 
Mou>CciaYjc; : 270. 
Mucasius (n. thrace latinise): 274. 
Mucatra: 270. 
Mucatralis: 270. 274. 277. 284. 
Mucatralus: 274. 
Mucatrio: 274. 
Mucatrus : 274. 
Muca:ales, MouxciCa.>.~ : 270. 284. 
Muca:enes, Mucazenus : 270. 284. 
Mouxa.l;Epa.c; : 270. 
Mouxr.«vOc; .i(ve:oc; : 270. 
Mouxr.«vOc; 116>.Yjouc; : 270. 
Mouxr.«Wc; MpCa.c; : 210. 
Mouxl4wc; Mouxa.7\'6pe:Q1; : 270. 
Aup. Mouxr.«vOc; Mouxr.«wu : 270. 
l\lucianus, Mouxl4v6c; (n. thrace latinise) : 

269. 270. 
Mricius (n. thracc latinise) 270. 
Muller, Ch. : 81. 85. 88. 
municipe (municipium) : 189. 298-314. 
municipium Aelium (Napoca) : 299. 
municipium Aurelium Durostorum) : 290. 

m(unicipium'l) Montanensium (conjecture): 
294. 295. 

municipium Novae (Dalmatie) : 294. 
Muntenie (Muntenia, Grande Valachie): 82. 

83. 124. 150. 
Mureş (riviere, Marisus): 41. 87. 
Murighiol (d. Tulcea): 50. 
murus caespiiicius: 148. 160. 
Musee (=Mousaios): 42. 
Mutria (riviere Motru): 87. 89. 
mycenienne (civilisation): 180. 
!'UX'IJ~ !Uya.~ : 199. 200. 
Mua!«. = Moesia (Mesie) : 303. 
Mysie, Mysiens (Asie Mineure): 95. 
Myszkdw (Galicie): 169. 

N 

Năieni (d. Buzău): 161. 
Naissus (Ni§, Yougoslavie): 93. 98. 192. 299. 
Napoca (Cluj-Napoca) : 299. 
-Narbonnaise (Gaule): 95. 
Notoporus (prince costoboce) : 169. 
Nauheim (type de fibula) : 109. 
navarium: 145. 236. 
Neapolis llaliae (Naples): 259. 
Nedan (Bulgarie): 296. 307. 309. 
Neron: 48. 136. 139. 143. 210. 
Nerva: 155. 211. 244. 261. 
Nesebdr (Bulgarie; Mesembria): 45. 
Nestor, I.: 72. 133. 
Nicopolis ad lstrum: 188. 219. 223. 230. 235-

237. 239. 275. 294. 296. 306. 307. 309. 
313. 

Nicorescu, P.: 166. 
Niemann, G.: 251. 
Nikolaiev (R.S.S. d'Ukraine): 45. 
Nikopol (sur le Danube, Bulgarie): 275. 294. 

309. 
Nil: 64. 
Nis (Nish, Yougoslavle; Naissus): 192. 299. 
Ni§ava (riviere, Serbie): 98. 
nodus (coiffure sueve): 201. 224. 225. 227. 228. 

243. 
Noijc; (riviere) : 234. 
Nord ponlique (Scythie): 139. 166. 171. 
Noricum: V. Norique. 
Noricum Medllerraneum: 193. 
Noricum Ripense: 193. 
Norique ( Noricum) : 43. 83. 184. 185. 187. 

189-195. 296. 298. 312. 
N oriques (Ies 2 sous-d.ivisions) : 196. 
Nou11elle Rome (Constantinople): 194. 

· Novaci-Vlaşca (d. Ilfov): 56. 
No11ae (Svi§tov, Bulgarie): 133. 135. 144. 160. 

1'61. 165. 188. 218. 236. 289. 293. 294. 299. 
305. 307. 308. 312. 

Nova Zagora (Bulgarie): 77. 
Novibazar (Bulgarie): 307. 
Noviodunum (Isaccea, d. Tulcea): 179. 301. 

310. 
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L. Numerius Ponlius (a Durostorum) : 290. 
numems (troupe) : 295. 
numerus Divitension : 93. 
numerus Surorum sagitlariorum: 162. 165. 
Numides: 24. 
Nymphodore(d'Abdere): 23. 

o 

Occident (en general): 48. 180. 196. 
Occident (Empire romain d'): 192-194. 197. 

282. 
Ocnifa (d. Vllcea, Buridava dace): 89. 140. 
Oclamasades (roi scythe): 27. 
Oc/avien: 40. 41. 48. 60. 130. 151. 184. 187. 

191. V. Auguste. 
Oder (fleuve) : 206. 
Odessos (Vama): 56. 76. 82. 188. 273. 274. 

302. 306. 
Odoacre : 195. 
Odomanlica : 94. 
Udryses: 22-38. 55. 57. 94. 131. 133. 135. 

142. 184. 187. 188. 287. 303. 304. 
odryses (rois): 16-18. 22-38. 272. 301-305. 

314 
Oescus (riviere, Isker) : 98. 133. 305. 
Oescus (viile, colonie): 83. 144. 171. 177. 188. 

236. 289. 294. 296. 298. 303. 305. 309. 
310. 312. 313. 314. 

Ogost (riviere; Augusta) : 294. 
oikoumene : 82. 
Oi/uz (col d'): 143. 145. 148. 155. 157. 160. 164. 

169. 
Olâh (hongr. • Valaque •, • Roumain •): 197 
Olbia (Porutino, R.S.S. d'Ukraine): 39. 45. 

51. 54. 129. 171. 273. 302. V. Borysthene. 
Olbiens : 46. 
Oli (riviere, Aluta): 74. 78. 80. 83. 85. 87. 89. 

126. 135. 140. 144. 146. 148. 150. 155. 157. 
160-162. 164. 165. 167. 206. 207. 

_Olteni ( d. Teleorman) : 173. 
Ollt!nie (Oltenia, Petite Valachie): 50. 80. 82. 

83. 85-87. 89. 128. 132. 135-137. 147. 
148. 206. 211. 226. V. Petile Valachie. 
237. 295. 

Olteni/a (d. Ilfov): 161. 
01/ina (d. Constantza, Altinum): 161. 
Ombro-Sabelliens (ltaliques): 180. 
M. Opellius Maximus (a Cioroiul): 295. 
Oppius Sabinus (leg. Aug. pro. pr.): 152. 258. 

262. 
Oprişorul (ruisseau, d. Mehedinţi) : 86. 
optio legionis : 295. 
Orăştie (montagnes d'): 58. 59. 72. 73. 77. 118. 

212. 
Orbis Romanus: V. Empire romain. 306. 
Ordessenses, 'Op87jaaivo'LoL (Ordessiens, tribu 

gete supposee): 57. 
Ordessos, '0p81)aaoc; ( = • .'1rgesis, riviere Ar­

geş): 57. 71. 125. 
ordo civi/alis : 296. 

ordo coloniae : 289. 
ordo decurionum: 167. 296. 
ordo Troesmenslum : 291. 
ordo municipii : 291. 292. 
Orient (hellenistique) : 48. 72. 129. 131. 279. 

281. 
Orient (provinces roumaines d'): 163. 183. 184. 

190. 192. 196. 278. 279. 281. 284. 293. 
297. 

Orient (Empire romain d'): 194. 195. 197. 
ornamenta decurionalia : 289. 
ornamenta duumviralia : 289. 
ornamenta sacerdotalia :289. 
Oroles (roi dace) : 52. 53. 
Orose: 258. 
Orphee: 42. 
Orşova (d. Mehedinţi; Dierna): 84. 
Osem (riviere, Bulgarie : Asamus) : 88. 133. 

303. 
Ospinmazos (nom iranien) : 273. 
Ostrogoths : 42. 
Ostrovul Corbului (d. Mehedinţi): 85. 
Ottomans (Turcs): 198. 
Ovcarci (toponyme bulgare) : 96. 
Ovcepolje (toponyme bulgare) : 96. 
Ovide : 131. 135. 301. 303. 

p 

Pacalien: 192. 
Pacorus: 211. 
Pădureni (d. Vrancea): 173. 
Pagus Sardicus : 91. 
Palamarcia (Palamartzia, Bulgarie) : 164. 
Pamphylie: 95. 
Pancevo Yougoslavie): 83. 
Pannonie (entiere): 39. 41. 43. 50. 80. 83. 

125. 132. 134. 176. 184. 188. 189. 195. 
225. 

Pannonicus: V. Exercilus Pannonicus. 
Pannonie lnferieure : 192. 193. 296. 298. 
Pannonie Savensis: 193. 
Pannonie Superieure: 89. 193. 296. 298. 312. 
Pannoniens: 48. 184. 196. 303. 
Pannonies (Ies 2 provinces): 185. 187. 193. 
Papacostea, V.: 289. 
n11p118uWM'te:uwv,-ovre:c; (dynaste thrace en 

sous-ordre: 27. 29. 
Paribeni, R.: 147. 237. 
Parisus, IIcipLa~ (forme erronee pour Pali-

sus) : 43. 
Parthes (Parthi): 49. 211. 237. 293. 
Parthie: 49. 
Parthiscum (localite sur la Tissa) : 83. 
Parthiscus ( = Palisus, Tisia, riviere Tissa) : 

83. 
Pdrvan, V.: 16. 50. 57. 58. 63. 71-77. 89. 

95. 103. 107. 124. 128. 132-134. 137. 138. 
142. 145. 147. 154. 165. 186. 205. - 207. 
240. 273. 277. 279-282. 284. 287. 303. 

Paskalevătz (Bulgarie) : 275. 
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Pataki, J. (collecti"on Cluj-Napoca): 275. 
Palhisus, Pa Iisus ( = Palisos, Tisia, Tissa) : 

43. 83. 
patronus Auguslalium : 289. 
patronus ( civilatis) : 303. 
Palsch, C.: 147. 178. 305. 
pavimentum (> roum. pămînt): 197. 
Pt!onie ( Paeonia) : 59. 
Pt!oniens ( Paeones) : 283. 
Pecicu,(d. Arad; event. Ziridava): 50. 
pt!nt!tration iranienne (en Dacie): 188. 
penetra/ion hellenistique el romaine. V. influen-

ces. 
Peninsule Balkanique : passim. 
• Perburidava (> Perburdavensis): 146. 
Pei'burdavensis : 145. 
Ile:pxwv&; (dHpw~) : 274. 
Ile:px6~ ("Hpw~): 274. 
Perdiccas ll (Macedoine, env. 450-413 av. 

n.ere): 28. 31. 
Perdiccas lll (Macedoine, 365-359 av.n. 

ere) : 20. 25. 
Persee (roi de Macedoine): 182. 
Perses : 20. 25. 52. 192. 
Pelite Valachie (=Oltenie): 151. 153. 154. 

156. 157. 160. 162. 164. 167. 168. 172. 176. 
177. V. Oltenie. 

Petersen, E.: 147. 236. 237. 239. 243. 
Pe/re, A.: 177. 
Pharsale: 48. 129. 183. 
Philippe l'.4.rabe: 167. 172. 192. 
Philippe Arrhidt!e (Macedoine) : 20. 25. 
Pl1ilippe ll (Macedoine, 356-335 av.n.ere): 

20.25.27. 28. 34.35. 
Philippe V (Macedoine, 221-179 av.n.ere): 

20. 25. 99. 100. 182. 
Philippide, Al. (philologue) : 144. 
Philippopolis (auj. Plovdiv) : 296. 
Phrygie : 295. 
Phrygie11s : 95. 
Piatra Craivii (d. Alba. Apulum dace): 50. 
Piatra - Frecă/ei (d. Tulcea; Beroe): 177. 
Piatra Roşie (d. Hunedoara, citadelle dace): 

50. 
Picard, Ch. : 242. 
Picenum: 180. 
Piegetes ( Piegeti) : 206. 
Pieporus (roi costoboce): 169. 
Pietroasa (Petroasa, d. Buzău, auj. Pietroa-

sele): 160. 177. 
pileali (pilt!ales, nobles daces) : 64- 66. 119. 
pileus (bonnet dace) : 65. 243. 
Pippidi, D.M. : 138. 140. 
Piriul .4.lbului (ruisseau, d. Mehedinţi) : 86, 
Pirîul Negru (ruisseau, d. Covasna): 160. 
Piroboridava (Poiana, d. Galatz): 50. 103. 121, 

122. 133. 140. 145. 147. 155. 210. 
Piscul Grăsunilor (Crăsani, d. Ialomiţa): 50. 

72. 78. 107. 117. 120. 124. 133. 139. V. 
· ·otăsani. 

Pileşti : 170. 
pilhoi (=dolia) : 56. 76. 

Piua Petrei (d. Ialomiţa): 161. 162. 165. 
Pizos (Dimitrievo, Bulgarie) : 270. 
Plaine du Danube (Plaine roumaine, Valachie): 

51. 56. 58. 67. 76. 131. 133. 136. 147. 
Plaine hongroise (Pannonie, Puszta) : 210. 
Plaines geles (Plaine du Danube) : 188. 
Ti. Plautius Silvanus Aelianus (leg. Aug. 

pr. pr.): 136-139. 142. 152. 155. 175. 
176. 21·0. 308. 

Pline l' Ancien: 43. 83. 94. 207. 
Pline le Jeune: 212 218. 235. 
Ploieşti (Plocşti): 137. 161. 167. 177. 266. 
Ploscufeni (d. Vrancea): 137. 159. 
Plovdiv (Bulgarie; Philippopolis, Pulpudeva): 

270. 275. 289. 
Plularque : 49. 
Podul Grosului (d. Mehedinţi): 86. 
Pogoniş (Banat; Aizisis) : 242. 
Polu: 163. 
7tOÂ~ ( civilas) : 70. 94. 122. 188. 
Pollen, J. H.: 201. 
Polonda: 121. 147. 
Polybe: 98. 
Poiana (d. Galatz; Piroboridava): 50. 72. 

103-124. 133. 135. 138. 141. 143. 145. 
155. 210. 

Poieneşti (d. Vaslui): 173. 175. 
Polovragi (d. Gorj): 50. 
Pompt!e Trogue: 52. V. Justin. 
Pompei : 259. 
Cn. Pompeius ( = Pompt!e) : 44. 45. 48. 5·1 

69. 73. 129. 151. 
Pomponius Maximianus Celer (â lcacidunum): 

301. 
Pontes (pres Kladovo, Serbie) : 236. 
Pont ( = Ponlus, Asie Mineure) : 39. 
Pont-Euxin (Ponlus Euxinus, mer Noire) : 

39. 54. 94. 99. 101. 119. 152. 158. 165. 
171. 175. 185. 188. 198. 273. 284. 289. 298. 
303. 304. V. Mer Noire. 

Pont Gauche (Pontus Sinister ou Laevus, cote 
ouest du Pont-Euxin): 45. 48. 51. 52. 57. 
74. 77. 125. 126. 128. 129. 131. 151. 172. 
183. 188. 189. 229. 273. 300. 302. 304. 
307. 313. 

pontifex, pontifices (Oescus, Troesmis) : 289. 
292. 296. 

pontificatus (Troesmis) : 292. 
popa (> roum. popă c pri!tre •) : 198. 
Popa-Lisseanu, G.: 69. 
Popescu, Dorin: 167. 
Popeşti (Popeşti-Novaci, Popeşti-Vlaşca, auj. 

d. Ilfov; event. Argedava): 50. 55-57. 
72. 75-79. 107. 117. 120. 124. 126. 127. 
133. 134. 138. 

Popovo (Bulgarie): 275. 307. 
C. Porcius Calo (proconsul): 183. 
Porolissum (Moigrad, d. Sălaj): 169. 299. 
Porles de Fer (cataractes du Danube): 41. 73. 

128. 183. -
portorium Ripae Thraciae : 303. 304. 
Porulino (R.S.S. d'Ukraine; Olbia): 45. 
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Poseldonlos: 37. 
Potaissa (Turda) : 275. 291. 293. 
potlatch (chez Ies Celtes et Ies Thraces): 24. 
Poullles (ltalie): 180. 
praedium : 296. 
praefectl: 164. 298. 
praefectus (sur l'Autel d'Adamclissi): 257. 259. 
praefectus castrorum (Aulei d'Adamclissi): 260. 
praefeclus civitalium M oesiae el Treballiae : 303. 
praefectus cohorlis : 295. 
praefeclus orae marilimae: 135. 304. 
praefectus praelorio: 257. 259. 260. 
praefeclus provinciae Daciae lnferioris : 164. 
praeposili : 298. 
Praeloria Augusta (Dacie) : 148. 
Prahova (riviere): 133. 161. 
Pre-Indo-Europeens: 95. 
prebyter (lat. vulg. = presbyter> roum. preut, 

preot • prHre >) : 198. 
Prevalilane: 193. 194. 
pridianum: 140. 141. 144. 306. 
princeps ( = empereur) : 191. 
princeps ordinis coloniae: 289. 
Principat (Haut-Empire): 192. 
Priscien : 242. 
Probus : 176. 
Proche-Orienl: 72. 
Procope: 21. 89. 161. 177. 
procurator (procurateur): 168. 298. 304. 
procurator Augusli: 164. 
procurator Augusli iure gladii : 299. 
Proponlide: 29. 31. 
Prolase, D. : 299. 
Protobulgares (Bulgares turcs) : 96. 
Pruse (Brousse, Asie Mineure) : 45. 
Prut (Pruth, Prout, riviere; Pyretus): 87. 1.07. 

122. 137. 159. 178. 
Psellos : 256. 
Ptotemee I II Evergele (Egypte, 246-221 

av.n.ere) : 30. 
PloUmee (Claude): 43. 70. 73. 78. 79-83. 

85-88. 91. 94. 121. 122. 125. 139. 141. 
143. 145. 147. 148. 155. 205-209. 231. 
242. 

publicum portorium lllyrici el Ripae Thraciae: 
304. 

Pu11g/1ina (d. Mehedinţi): 86. 
puniques (guerres) : 182. 
Purcăreni (d. Argeş): 170. 
itupyo~ (turris, burgus) : 284. 
Puszta (Plaine hongroise): 84. 
Putinei (d. Teleorman): 170. 
Pydna: 182. 
Pyrrhus: 181. 
Pythagore : 42. 62. 63. 

Q 

Quades (Quadi) :-41. 153. 184. 205. 207. 210. 
quadragesima (> roum. păresimi • careme •): 

198. 

quaeslores municipii: 290-292. 
qualtuoruirl : 296. 
quinquennalicius : 289. 
quinquennalis canabarum : 291. 
quinquennalis coloniae : 289. 

R 

Raab (riviere Râba; Arrabon): 80. 89. 
Raab ( = Gyor, viile; Arrabona) : 89. 
Râba ( = Raab, riviere) : 80. 89. 
Rabestum, 'Pa.~e:aT6v (Dardanie): 88. 
Rabocentus (nom thrnce): 88. 
Rabon ( = Rhabon, Rhabo; ruisseau D rincea) : 

78. 80-90. 
Răcălău (d. Bacău; Tamasidava): 50. 79. 
Racales (Daces du nord) : 206. 
Raebucentus (nom thracc) : 88. 
'Pa.m.a.pla. ( = Raliaria) : 86. 
Ramidava (event. Drajna): 161. 
Ram id [ ... ) (vicus) : 161. 
Ranovitch, A.B. : 279. 281. 282. 
Rasnik (Bulgarie) : 296. 
Rast (d. Dolj) : 87. 
Raliaria (Arcnr, Bulgnrie) : 86. 136. 305. 

310. 
Raoenne : 196. 
Ravniste (Bulgarie): 89. 307. 
Razgrad (Bulgarie, Abrilus): 172. 192. 290. 

310. 
'Pl)~i:lv;~ (nom thrnce) : 88. 
Rebas, 'Pi]~~ (nom thrace) : 88. 
•rebh- (rad.i.-c. • bouger •): 88. 
Rebucenthus, 'Pl)~oudv6~ (nom thrace): 88. 
Rebuia, 'Pi]~ou),,~ ( Rheboulas): 31. 88. 
Reca-Pietroşani (d. Teleorman): 161. 165. 
Recea (d. Mehedinil): 86. 
regio ( civilalis) : 296. 
regio Monlanensium: 295. 
regio Sardonum (Narbonnaise): 95. 
regio Serdicensis ( = regio Serdica) : 92. 
Rehdantz: 29. 
Reinach, S. : 201. 
religion geto-dace: 42. 63. 77. 107. 116. 

119. 130. 
Res gestae divi Augusli: 55. 
rex Histrianorum: V. Histrianorum re.t:. 
rex Roxolanorum: 163. 
Rhabo, Rhabon, 'Pi:l~wv: V. Rabon. 
Rhabosum (erreur pour Rhabon). 
Rhascuporis (roi odryse) : 18. 25. 36. 
Rheboulas (prince odryse): 31. 35. 37. 
rhenanes (regions): 243. V. Rhin. 
Rhetie ( Raetia) : 83. 
Rhin (Rhenus): 162. 171. 220. 243. 
Rhodes ( Rhodos): 55. 56. 75. 76. 
Rhodope (montagnes): 284. 
Rhodope (pro\·ince romaine) : 193. 
Rhoemeta/C'es, Rhoemetalkes Jer (roi odryse): 

18. 25. 
Rhoxane : 20. 25. 
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Ripa Thraciae: 153. 188. 303-308. 310. 
312-314. 

Ripensis (Dacie Aurelienne): 98. 
Rişnov (d. Braşov: Cumidava): 149. 171. 
Ritterling, E.: 164. 255. 
Rol!ert, L. : 293. 
rogatio (> roum. rugăciune • priere t) : 197. 
Rotes (roi gete) : 131. 
Romains : passim. 
Roman (viile, Moldavie) : 173. 
romans (peuples): 189. 197. 
romanisme ( = romaniU, civilisation romatne): 

185. 186. 187. 188. 194. 196. 197. 289. 297. 
300. 306. 308. 309. 312-314. 

romanisme balkano-danubien : 198. 
romanisme carpato-danubien: 197. 
romanisme dace : 196. 
romanisme oriental: 1!115. 
Rome : passim. 
Romulus Augustule : 194. 
'Pwµai:oL, 'Pwµ.010( (=Romani): 198. 
Romani (=Români, • Roumains •): 197. 
Români (Roumains): 197. 
romanisca (lingua): 197. 
Romt!i : ( = 'Pwµ.a:!ot, Grecs) : 198. 
Rosalia : 198. 286. 
Rosetti, D.V.: 56. 78. 126. 133. 
Roşiori (=Roşiorii de Vede, d. Teleorman): 

170. 
Rostovtzeff, M. : 278. 279. 
Roumains: 150. 197. 198. 225. 227. 
Roumt!lie ( = Roum-ili, • pays romain •, 

• grec t) : 198. 
Rousst!, Ruse ( = Roustchouk, Bulgarie) : 162. 

236. 310. 
Roustchouk: V. Rousse. 
Rovi§le (toponyme bulgare): 89. 
Roxolans (Sarmates): 136. 152. 158. 163. 

166. 169. 171. 173. 175. 178. 210. 221. 
226. 229. 233. 

royaute thrace: 15-38. 
Romanaţi (anc. district, Oltenie) : 52. 
Rubobostes (roi dace) : 52. 130. 
Rubrius Gallus (leg. Aug. pr. pr): 143. 
Rucăr (d. Argeş): 149. 155. 160. 161. 164. 

170. 
runes germaniques: 115. 
Rllpea (d. Braşov, anc. Cohalm): 225. 226. 
Rusalii (roum. < Rosalia, • Pentecâte t): 198. 
russe (langue) : 198. 
Russu, I. I. : 88. 89. 273. 
Rybakov, B. A.: 198. 
Ryla, Rila (montagne, Bulgarie : Duna:r:) : 99. 

s 

sacerdos prouinciae: 2 92. 
sacerdos Romae (a Oescus) : 289. 
S11.ces (S11.ci, lecture douteuse): 231. 
Sada/as (roi thrace) : 302. 

Sadokos, Li3o!W<; (prince odryse): 17. 22. 
23. 29. 37. 38. 

sagum: 220. 228. 
Saint Athanaşe: 92. 
Saint Georges: 275. 
Saint Jerome (= llieronymus): 230. 235. 

237. 
Salcia (d. Mehedinţi): 86. 
La:A8oxe:Âl]~ ("Hpwc;): 269. 
Salone (Salona, auj. Split): 192. 
Samma [ ... ) ( dynaste thrace) : 36. 
Samothrace (Dieux de): 44. 77. 
Samus (riviere Someş, Dacie): 89. 
Sanctus (epithete de Heros): 272. 
sanscrit (vieil-indien): 97. 
Santi Barloli, P. : 228. 
Sapaica (strategie thrace): 94. 
Săpata (d. Argeş): 170. 
Sapiens (rois odryses): 18. 25. 287. 
Saratokos (dynaste thrace): 36. 
Sarda (riviere, Albanie) : 96. 
Sardabal (riviere, Mauretanie) : 95. 
Sardaigne (Sardinia, La:p8w) : 95. 
Sardeates, La:p8L6Ta:L (Dalmatie): 93-95. 
Lip8e:1i; (= vicus Sardes, a Callatis): 94. 
Sardemisus (mont, Pamphylie) : 95. 
L«p81)Vl] (mont, Mysie): 95. 
La:p8l]VOL (de Ltip8oc; n6">.1c;) : 94. 
Sardenus (toponyme, Aquitaine) : 95. 
Sardes, Ltip8e:11; (Lydie) : 92. 95. 
Sardessus, l4p8'1]aa6c; (Mysie) : 95. 
Sardi (Scythie) : 94. 
Sardiates: V. Sardeates. 
Sardica, l:cxp3LJdi ( = Serdica): 91. 93. 94. 
Sardinia. V. Sardaigne. 
l4p3L6Ta:L ( Sardeates) : 93. 
La:p8w (= Sardaigne): 95. 
La:p8o! ( = Serdi): 92. 
Lcxp8wv n6">.1c; ( = Serdica): 92. 
Sardonius (lecture erronee): 231. 
Lipaoc; n6A.r.; 'lllup!a:c; : 94. 
Sargedava (nom conjectural) : 59. 79. 
Sargetia (riviere) : 59. 
Şaringa (d. Buzău): 161. 
Sarmales (Sarmalae): 48. 50. 8·t. 115. 129. 

131. 132. 136-139. 143. 145. 146. 152. 
153. 156. 158. 163. 166. 167. 169. 172. 
173. 175. 185. 190. 196. 201. 208. 210-212. 
217-221. 223. 224. 226-231. 234-237. 
239. 240. 243. 

Sarmatici montes, La:pµ.a:TLXil: opl] (Carpates 
septentrionales) : 231. 

Sarmaticus (salutation de Trajan, non attes­
tee): 237. 

Sarmatie: 84. 231. 
Sarmizegetusa Regia, Sarmizegethusa Basileion 

(capitale de Decebale, Grădiştea Munce­
lului, d. Hunedoara): 19. 50. 53. 55. 
58-61. 67. 68. 71. 77. 79. 126. 144. 1.46. 
148. 212. 218. 226. 227. 234. 237. 243. 
245. 263. 
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Sarmi:egelusa ( r.;lpia Traiana, Colonia Dacica, 
auj. Sarmizegetusa, d. Hunedoara, anc. 
Grădişte-Haţeg): 312. 

Sassyk ( = Kondouk, liman, Bessarabie) : 
138. 159. 178. 

salem (dialecte i.-e.): 102. 
Satu-Nou (d. Constantza): 50. 
Satire de Sulpicia: 181. 
Sauciuc-Săveanu, Th.: 304. 
Save (riviere): 182. 184. 237. 
Savensis (Pannonia): 193. 
Scărişoara (Rucăr, d. Argeş): 148. 149. 155. 

160. 161. 164. 170. 
Scaurianus (nom thrace latinise): 271. 
Schuchhardt, C. : 138. 
Scissio Catarabonis (lecture fausse, pour 

Rabon): 88. 
Scomius, :Ex6µ1~ ( = Skombros, mont Vi-

tofa): 100. 
Scordisques: 40. 43. 128. 182. 186. 
:Exwp1otv6~ (nom thrace) : 271. 
Scorilo, Scorylo (roi dace) : 19. 
C. Scribonius Curio (proconsul): 128. 183. 

259. 
Scylhes: 21. 27. 37. 46. 52. 112. 115. 124. 

136. 233. 272. 
Scylhes (pour Sarmates): 146. 156. 219. 230. 

231. 233. 237. 240. 
Scylhie (nord du Pont Euxin): V. Nord 

ponlique. 
Scythie (provin ce romaine = Scythie M ineure) : 

172. 176. 193. 
Scythie Mineure ( = Dobroudja): 70. 73. 

78. 159. 161. 178. 271. 272. 274. 277. 279. 
281-284. 287. 288. 290. 

Sebeş-Orăştie (montagnes, Hunedoara): 126. 
130. 144. 

V. Orăştie. 

:EeyeTLX-fi : 92. 
Se!ene (Lune): 236. 
Se/lelica, :Eel.An1xiJ : 92. 94. 
Seli§te (Bulgarie, pres de Razgrad, A.brilus) : 

290. 
C. Sempronius Tudi/anus (consul): 184. 
Senat (de Rome): 49. 191. 
Şendreni (d. Galatz): 167. 
Sendrus (nom celtique) : 93. 
Sensii, :EtvaLOL (nom incomplet): 57. 
Seplime Severe: 170. 172. 191. 278. 299. 

309. 313. 
Serapis: 44. 
Serbie: 40. 184. 186. 303. 
Serdes (Serdi): 92-98.100-102. 302. 
Serdus (do:rzoJ: 92. 
Serdica, 1:ep81x-fi (viile, auj. Sofia): 91-102. 

174. 194. 296. 
Serdica (strategie territoriale) : 94. 
l:e:p8o( ( Serdi): 92. 102. 
1:tp8wv 'Pwµotîo~ (a Deios): 92. 
Serdus (civis Parisius): 93. 

·Sere/os ( = Tiaranlos, Hierasus, Gerasus, rivi­
ere Siret): 122. 

Sergentzion (toponyme thrace): 59. 

Sergica (erreur pour Serdica): 92. 
Serrorum montes (Carpates de Valachie): 173. 
Serlica (erreur pour Serdica): 92. 
Seure, G. : 69. 
Seulhes (nom thrace) : 35. 
Seuthes ier (roi odryse) : 17. 22. 23. 28. 29. 

31. 32. 37. 38. 
Seuthes II (dynaste odryse) 30-32. 37. 
Seuthes I II (roi odryse): 31. 35. 37. 38. 
Seuthopolis (Koprinka, d. Kazanlâk, Bulga-

rie): 76. 
Severe Alexandre: 171. 191. 
Sexaginta Prista (Rousse, Roustchouk): 162. 

236. 310. 
Sibiu (viile, Transylvanie): 225. 
sicae (illyriennes) : 226. 
socii: 209. 
Sicile: 180. 
Sighişoara (Transylvanie): 107. 120. 
*Sil (suppose, riviere Jiu): 88. 
Si/esie: 205. 
Siliştea (d. Ialomiţa): 161. 
Silislra (Durostorum): 236. 281. 290. 
Silivaş (d. Alba): 226. 
S ilvanus (di eu) : 269. 
auµµa)(OL (socii): 209. 
Singidunum (Belgrade): 83. 305. 
Sîntana-de-Mureş (culture Cerniakhov, village, 

Transylvanie) : 175. 
Sinlica: 94. 
Sipka (col, Balkans): 236. 306. 
Siret (Sereth, riviere; Sere/os) : 78. 7.9. 84. 

8~ 103. 10~ 10~ 109. 121. 124. 13~ 13~ 
137. 138. 141. 145. 155. 159. 161. 164. 
168. 177. . 

Sirmium (Mitrovica, Yougoslavie): 193. 
Sisak (Yougoslavie; Siscia): 237. 
Siscia (Sisak): 184. 237. 
Sitalkes (nom thrace): 35. 
Silalkes I•• (roi odryse): 17. 22-25. 27-29. 
Sila/kes II (dynaste odryse): 17. 22. 29. 37. 
Silalkes II I (dynaste odryse): 35. 37. 
:Ex6µ(3~, :Ex6µ10~ (mont VitoAa, Scomius) : 

100. 
Skostokes, Skostokos (dynaste thrace): 34. 

36. 37. 
Skytes (fils d'Ariapeithes): 27. 
Slaşoma (d. Mehedinţi): 86. 
Slaves (Slavons): 97. 101. 102. 179. 198. 

206. 209. 
Slovaquie: 39. 43. 50. 53. 125. 129. 153. 183. 

187. 205. 207. 212. 
Sofia (capitale bulgare; Serdica): 43. 70. 

91-94. 96. 97. 100. 171. 180. 194. 294. 
301. 

Solari, A.: 23. 28-30. 32. 34. 35. 
Someş (riviere, Samus): 87. 
Sornum, 1:6pvov (cite gete, Valachie): 78. 
:Eoupr.xov (toponyme thrace): 94. 
Sozopoli (Bulgarie, Burgas; Apollonia) : 46. 
SpanJov (d. Ilfov): 161. 
Sparadokos (dynaste odryse): 17. 22. 27. 

28. 30. 37. 38. 
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~T;otpll&.x~ ( = Sparadokos): 23. 
Sparte: 23. 
s porlulae: 291. 
Spoke~ (dynaste thrace): 36. 
Sredelz (nom medieval de Sofia; Serdica) : 

91. 96. 97. 101. 
Sredna Gora (mont, Balkans) : 100. 
Srjadec ( = Sredetz, Serdica): 101. 
-aaoc; (suffixe prehellenique) : 71. 
Staerman, E. N.: 279. 280. 282. 
Staru Pianina (mont, Balkans) : 100. 
Ştefan, Gh.: 103. 121. 148. 
Stein, A. : 304. 
Sleklen (Bulgarie, SviStov; Sovae): 294. 
Slînceşli ( d. Botoşani) : 50. 
sleppe nord-ponlique (Scythie): 166 .. 
Slobi (Stip, Yougoslavie): 99. 144. 
Stoian, I. : 279. 
Stoicani (d. Gaiatz): 137. 159. 
Sloieneşli (d. Argeş): 75. 
Stolnlceni (d. Vllcea): 140. 
~Ţoupou)..e:oc; (dHpwc;): 269. 
Strabon: 39-43. 45. 49. 53-55. 60. 62-64. 

67. 83. 98. 129. 132. 183. 207. 224. 
-,aŢpcx:n1y~ (pour dynaste thrace) : 30. 
Stratonice (femme de Seuthes ier) : 31. 
Strazzulla, V. : 27 .. 
Strehaia (d. Mehedinp): 86. 
Strong, Eugenia : 242. 
Strouma (fleuve Strymon) : 93. 98. 99. 
Stroumitza (riviere Bulgarie) : 99. 
Strymon (fleuve Strouma) : 34. 70. 98. 183. 

278. 283. 
Stuhlweissenburg ( = Szekesfehervăr, Alba 

Regia) : 225. 
suboles Getarum (Daci): 53. 
Suceveanu, Al. : 73. 79. 
Sucidava (Dacie Infer., auj. Celei-Corabia, 

d. Olt) : 50. 73. 177. 179. 
Sucldava (Scythie Mineure, Izvoarele, anc. 

Plrjoaia, d. Constantza) : 73. 
Sllltone: 49. 134. 
Sueves: 41. 201. 205. 207. 209. 225. 243. 
Sumla (= Sumen, auj. Kolarovgrad, Bul-

garie) : 307. 
Susagus (chef sarmate): 212. 218. 
Suiniţa (Banat, d. Mehedin~i) : 84. 85. 
SuUlou (Sishtov, Bulgarie; Nouae): 133. 

135. 165. 236. 294. 307. 
Swoboda, H. : 22. 29. 
Sylla (= Sulla): 43. 47. 64. 
Syme, R. : 132. 139. 141. 210. 262. 305. 306. 
Syrie: 281. 285. 
Syriens: 182. 191. 
Szlkes{el1er11tir (Alba Regia, Hongrie) : 225. 

T 

Table dt· Peulinger (Tabula Peutlngeriana): 
70. 1 '.!~. 140. 206. 242. 

Taci le (erupcreur): 122. 

Tacite (historien): 18. 143. 205-207. 209. 
22.5. 226. 231. 258. 314. 

Tafrali, O. : 276. 
Talphales ( Taiphali, Taifali): 172. 
Taliala (Milanovac, Serbie) : 84. 85. 
Tamasidi;wa (Răcătău, d. Bacău): 145. 
tanislry (irlandais): 15-17. 19-21. 24-26. 

28. 29. 36. 
tanaisleachd (irlandais) : 15. 
Tapae (Banat, col •Porte de Fer• de Transyl­

vanie): 201. 205. 206. 212. 218. 219. 
227. 234. 237. 243-248. 252. 253. 255. 
257. 263. 

tarabosles (nobles daces): 64. 119. V. piUates. 
Tarsatica (Reka - Fiume, Yougoslavie): 93., 
Tarente (Taranto, Tarentum): 180. 181. 
Tatarbounar (Boudjak) : 137. 159. 178. 
Taurisques: 40. 43. 50. 64. 184. 
Tchecoslovaquie: 41. 205. 
Tcherniakhov (Gernjahov - Ukraine, civili-

sation de): 175. 177. V. Slntana de Mureş. 
Tecuci (ancien district, auj. d. Galatz) : 103. 
Tei (quartier, Bucarest): 167. 
Teleorman (district, Valachie): 52. 
Terentius (comme nom thrace latinise): 271. 
C. Terenlius Herodianus (a Durostorum): 299. 
L. Terentius Licinius Varro Lucullus: 70. 

72. 128. 183. 302. 
Teres (nom thrace) : 34. 271. 
Tlres In (roi odryse): 17. 22. 27-29. 32. 

37. 38. 
Tlres II (fils de Sitalkes): 17. 22. 29. 37. 
Tlres III (dynaste odryse): 34. 35. 
Teres IV (fils de Kersebleptes): 34. 37. 
Tergeste (Trieste): 187. 
terra (acception • pays •> roum. ţeară, ţară) : 

197. 
terrilorium (organisation administrative ro-

maine, regio) : 291. 296. 304. 
lerritorium Dianensium: 296. 
territorium Hislriae: 304. 
territorium Troesmense: 291. 
Testament d'Auguste: 55. V. Res gestae. 
tetradrachmes (Macedoine): 112. 
tetrarchie (Dominat): 193. 
Tellius Julianus (leg. Aug. propr.): 142. 

153. 154. 211. 
Teula (reine illyrienne): 20. 182. 
Thasos: 56. 76 .113. 
Theiss (Tissa, Tisa): 205. V. Tissa. 
Theodora ( = Drobeta) : 179. 
Theodose I••: 178. 194, 
Thlodose II: 179. 
Theopompe: 34. 
0e:6~ ( = dHpwc;) : 269. 
ee:oc; Meyotc;: 44. 
Thervinges ( Tervingi, Visigoths) : 178. 
Thessalie: 180. 193. 
Thessalonique ( = Salonique): 194. 
0o(vttL (rntes, Callatis) : 274. 
0oLv&.Ţo:L (thiasites, Callatis) : 274. 
0oLve:tŢo:L (thiasltes, Odessos) : 274. 
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Thrace ( = Thracia, 0f14.x'lj, preromaine) : 
passim. 

Thrace (= Tlrracia, province romaine): 185. 
188. 193. 230. 270. 272. 275. 276. 296. 
297. 309. 312-314. 

thrace (langue): 102. 122. 174. 269. 296. 
Thraces (en general): passim. 
lhraces (monnaies) : 283. 
Thraco-Daces: 17. 73. 206. 
Thracologie (Congres de): 15. 
Thraco-Slaves: 102. 
Thraecia ( = Thracia): 54. 
Thucydide: 17. 18. 28. 29. 278. 283. 288. 
0uvt!TCXL (thiasites a Odessos): 274. 
0UwoL (• thons t) : 274. 
Thyalire (Lydie) : 293. 
Thynes ( Thyni): 29. 
Tiaranlos ( = riviere H ierasus, Gerasus, Sere-

/os, Siret): 122. 
Tibere: 134. 185. 187. 303. 
tibia (o flâte •): 114. 
Tibiscv: (italien, riviere Tissa) : 83. 
Tibiscum (municipe romain, Jupa pres Caran-

sebeş, Banat) : 70. 243. 
Tibiscus (riviere Timiş, Banat): 83. 87. 
Ţibra ( = riviere Tzibar, Cibar; Ciabrus) : 83. 
Tilişca (d. Sibiu): 50. 
Tlµcxxov ( Timacum, viile): 94. 
Timacus (riviere Timok) : 186. 
Timiş (riviere, Banat; Tibiscus): 83, 87. 
Timna (d. Mehedinţi): 86. 
Timok (riviere; Timacus): 70. 186. 
Tinosul (d. Prahova): 50. 107. 117. 124. 133. 

135. 138. 142. 143. 155. 
Tîrgşor (d. Prahova): 161. 167. 173. 
. Tisia (riviere Tissa) : 83. 
Tissa (riviere Tisa, Tisza, Theiss; Tisia) : 

43. 83. 84. 87. 153. 163. 169. 205. 
Titel (Yougoslavie): 83. 
Tile-Live: 49. 98-100. 
Titus (empereur): 122. 143. 
Tivoli (Tibur): 136. 139. 
Tocilescu, Gr. : 162. 219. 238. 251. 256-258. 

263. 273. 277. 293. 
Tomaschek, W. : 81. 88. 89. 96. 101. 102. 
Tomis ( = Torni, Constantza): 45. 131. 135. 

188. 273-275. 277. 278. 284. 299. 303. 304. 
Tonlcheva, Goranka : 274. 
T6pxou;; (nom tlfrace) : 271. 
Topxou7'al~7j;; (nom thrace) : 271. 
Torquatus (nom thrace latinise): 271. 
Trajan: 20. 59. 61. 70. 94. 121. 122. 140-148. 

150. 152. 154-157. 160. 163-167. 170: 
174. 178. 185. 188. 191. 198. 199. 201. 
205-212. 219. 223-245. 252-264, 289-
293. 299. 305-309. 313. 314. 

Trajan (le senlier de): 198 V. tropu Troiana. 
Traianenses Tropaeenses (Tropaeum Traiani): 

223. 292. 
Tpa~vwv 7'6AL;; xal TpoJnjfJwv : 293. 
Tpa~vc";')v Tpo7'7j~lwv n6AL;; : 293. 
Tranipses: 29. 

Trdnkouit:a (d. Nikopol, Bulgarie): 275. 
Transdanubiens ( Transdanuviani) : 136. 138. 

152. 308. 
Transylvanie: 50. 53. 54. 55. 61. 67. 68. 71. 

73. 75. 79. 87. 117. 120. 124. 126. 129. 
130. 135. 142-144. 146. 147. 150. 153. 
155-158. 160. 162. 164. 166. 173. 176. 
208. 211. 225-227. 234. 263. 264. 

Treballia ( Triballia). V. Triballie. 
Trebellius Pollio: 174. 
Trebonianus Gallus (empereur): 173. 174. 
TpL<i8LT~a ( = Sredetz, Serdica): 91. 
Triballes (Tribalii): 17. 28. 128. 186. 289. 

296. 303. 312. 313. 
Triballie ( Triballia, Treballia): 303. 
Trieste ( Tergeste): 187. 
Trimammium (Pirgovo, Bulgarie) : 161. 
Troesmis (Igliţa, pres Turcoaia, d. Tulcea) : 

135. 147. 160. 161. 189. 275. 289-294. 
304. 308. 312. 

Trogue (Pompee): 52. 130. V. aussi Justin 
(-Trogue). 

troian (roum. • vallum •): 135. 165. 198. 
Troian (= Trajan, en legendes): 198. 
Tropaeum (viile): V. Tropaeum Traiani. 
Tropaeum Traiani (civitas, mumc1p1um; 

Adamclissi): 152. 188. 198. 223. 239. 240. 
256. 274. 289. 292. 293. 307. 309. 311. 312. 

Tropaeensium civilas. Tpomiciwv 7'6AL;;: 293. 
311. 

tropu Troiana (russe, • sentier de Trajan •): 
198. 

Trophee de Trajan (Adamclissi : Tropaeum 
Traiani): 146. 152. 190. 198. 199. 203. 
204. 213-217. 219. 225. 229. -234. 238 . 
240. 255- 258, 260. 292. 

Trotuş (riviere, Moldavie): 103. 145. 
Tudor, D. : 80. 162. 164. 171. 293. 299. 
Tulcea (viile; Aegyssus) : 135. 304. 310. 
Tullius Geminus (leg. Aug. pro pr.): 304. 
Tuluceşli ( d. Galatz) : 178. 
Tunis: 24. 
Turcs (Ottomans): 198. 
Turda (Potaissa) : 275. 
Turnu-Mugurele (Valachie, d. Teleorman): 

161. 177. 
Turnu Roşu (cal carpatique = col de Clineni ;­

• Tour Rouge t, d. Sibiu et Vllcea) : 145. 
157. 160. 

Turnu Severin (auj. Drobeta-T. Severin;-
Drobeta): 137. 148. 177. 236. 

Turris (peut-etre Turnu Măgurele): 161. 177. 
turris ( = burgus, m'.ipyo;;, • village •): · 284. 
Tyras (fleuve Danaslius, Dniester, Nistru) : 

140. 
Tyras (cite; Cetatea Albă, Bielgorod): 129. 

169. 171. 
Tyrodiza (toponyme thrace) : 96. 
Tzenofl, G. : 96. 
Tzibar:. V. Cioor. 
Tzibritza (riviere - Ţibriţa, Bulgarie) : 83. 

153. 305. 
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Vlmelum (Pantelimonul de Sus, d. Constan­
tza): V. Vicus Vlmelum. 

Vipia Serdica (Serdica romainc) : 93. 
Vipia Traiana Sarmizegelusa (= Colonia 

Dacica): 189. 
Vkraine: 45. 171. 187. 
Vkraine Transcarpalique ( = Subcarpalique): 

205. 212. 
Vrgbazos (nom irano-scythe) : 273. 
Vrluieni ( d. Argeş) : 170. 
Vsdicesica (strategie thrace): 94. 
Ulus (riviere Vit, Vid, Bulgarie): 133. 

V 

Valachie ( = Muntenie et Oltenie) : 50. 55· 
56. 71. 73. 78. 124. 126-128. 130. 133. 
138-140. 142-144. 146-148. 150-179. 
206. 211. 212. 293. 301. 304. 

Valaques ( = Roumains): 197. 
Vadul lui !sac (Bessarabie Sud): 137. 159. 178. 
Valea Anilor (village, d. Mehedinţi): 86. 
Valeni (d. Neamţ): 173. 
Valens (empereur): 173. 175. 177. 178. 230. 
Valens (nom thrace latinise): 271. 
Valeria (province romaine, Pannonie): 193. 
Valt!rien (empereur): 192. 193. 296. 
Valium de Gala/z (Serbeşti-Tuluceşti): 178. 
Valium de la Basse Moldavie (Ploscuţeni-

Stoicani): 107. 137. 159. 
Valium du Boudjak inferieur (Vadul lui 

Isac): 137. 160. 
Valium du Boudjak superieur (Leovo-Bender). 

V. Greulhungorum vallum. 
V allums ( = valla) de la Dobroudja: 263. 
Vallums (= valla) de la Valachie: V. Brazda 

lui Sovac el Limes Transalulanus. 
Vanda/es (Vandali): 21. 24. 87. 
Varadia (d. Caraş-Severin): 71. 73. 125. 
Vama (Bulgarie; Odessos): 82. 275. 302. 
Vatopedi (Mont Athos): 85. 
Vedea (riviere, d. Teleorman): 165. 167.170. 
Ve/kov, V.: 236. 310. 
Velleius Palerculus: 49. 187. 
VenMes: 175. 231. 
Veneles (Veneli d'Italie): 180. 
Veni/ie: 184. 187. 
verbu Latina: 303. 
Vespasien: 122. 134. 143. 304. 
Veslalis (primipile) : 135. 
veterans (veterani): 197. 286-290. 296. 

307. 308. 310. 314. 
veteranus (> roum. batrin): 197. 
vexillatio: 293. 295. 296. 
vexillarius: 295. 
Y elen (sommet des Balkans) : 100. 
S. Vibius Gallus (praef. castrorum): 260. 
vicani Trullenses (Mesie Inf.) : 296. 
11icus, viei: 167. 280. 284. 281.l-290. 294. 

298. 300. 307. 310. 314. 

Vicus Arcidava (env. d'Histria): 79. 
vicus canabarum: 290. 
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Vicus Carporum (env. de Carsium): 177. 
Vicus Quintionis (env. d'Histria): 278. 279. 

280. 
Vicus Ramid(iani?) (env. de Cius): 161. 
Vicus Sardes (env. de Callatis): 94. 
\'icus Secundini (env. d'Histria): 277. 278. 

281. 284. 285. 
l"icus Turris Muca [poris?) (Anadolchioi, 

quartier de Constantza): 274. 277. 280. 
284. 285. 

Vicus Vlmetum (Panlelimonul de Sus, 
d, Constantza): 278. 280. 285. 

Vicus Ultinsium (erreur pour V. Ulmeten­
sium, Ulmetum) : 280. 

Victoriae Civitas = Nicopolis (ad Jstrum): 
239. 

Vidin (Bulgarie; Bononia): 285. 
Vid (riviere Vit, Bulgarie; Utus): 133. 
Viespeş/i (d. Olt): 135. 165. 
Vi/cea (district Oltenie): 206. 
Villanova (civilisation de): 180. 
villes pon/iques, grecques: 45. 48. 51. 139. 

151. 171. 183. 188. 272. 273. 290. 305. 
308. 313. 314. V. cites grecques. 

Viminacium (Kostolac, Serbie): 136. 
M. Vinicius (consulaire): 184. 
P. Vinicius (proconsul, patron de Callatis): 

304. 
Virlişcoiu (d. Vrancea): 173. 175. 
Q. Visellius Lollianus (Durostorum): 290. 
Visigoths: 138. 178. V. Thervinges. 
Vistule: 205. 206. 231. 
Vitalianus (nom thrace latinise) : 270. 
Vitalien ( Vitalianus, general romain rebelle): 

270. 310. 
Vitalinus (nom thrace latinise): 271. 
Vitalis (nom thrace latinise): 271. 
Vitosa (montagne â Sofia; Skombros): 98. 

100. 101. 
Vlakhi (Valaques, Roumains): 197. 
Vlasi (Valaques, Roumains): 197. 
VIUsia (forH, Valachie): 75. 
Vodena (Macedoine; Edessa): 102. 
Volokhi (Valaques, Roumains): 197. 
C. Yollilius Ingenuus (adorant du Heros 

thrace) : 275. 
Vratza (Bulgarie): 307. 
Vulpe ( Dunareanu), Ecaterina: 103. 

w 

Wallachen (Valaques, Roumains): 197. 
Winckler, Iudila: 117. 

X 

Xenophon: 29. 30. 34. 37. 
Xiphilin: 199. 200. 205. 218. 219. 227. 234. 

240. 245. 253-257. 263. 264. 
Xyţander, W. : 255. 
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